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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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SEANCES  GENERALES 

TENUES 

A  FONTENAY, 

A  ÉVREUX,  A  FALAISE  ET  A  TROYES, 
EM   1864. 


V! 


LISTE  GÉNÉRALE 

DEB  MEMBRE»  DR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'AMHfeiUWIK, 
Ht  otite  C,(^ta^Vv\uc  ci  kl^MvWV*\ue  (<). 


BUBKAU  CKNTRAL. 

MM,  DR  CAUMONT,  fondateur  ei  directeur  de  le  Société,  a  Caen,  rue 
de»  Carme»,  23,  et  &  Parti,  rue  Richelieu,  09. 
I/ebfeé  LB  PKTIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tllly-» ur-Seulle», 

membre  de  l'Institut  de»  profinee»  »  Secrétaire-général, 
CH.  VALEUR,  Secret  aircad joint. 
BOUET,  Impecleur  du  monument*  du  Calvadoe* 
i»  CAUGAIN,  Tréeorier,  rue  de  la  Marine,  9,  à  Caen, 

GONSKIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  te  composa  de*  membre»  du  Bureau  central ,  (1a 
MM.  les  Inspecteurs  divisionnaires  ,  des  Inspecteur*  des  dé- 
partements ei  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rente* parties  de  la  France,  indiquas ,  dans  la  Liste  générale , 
par  des  caractères  italiques. 

Le*  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspecteur* 
général  de%  monuments  historique»,  les  Cardinaux,  Arche- 
vêques et  Évoques  de  France  font  de  droit  partie  du  Couseil. 

(1)  Cet»!  de  MM,  le»  Membre»  de  ta  Société  dont  le»  nom»  seraient 
fur  cette  liste,  etecu*  qui  auraient  a  indiquer  de»  rectification» 
-  leurs  nom»,  qualité»  ou  domicile,  »ont  prié»  d'adresser  leur»  ré- 
dMttikMH  a  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société ,  ou  a  M.  Cougain , 
tftiorter*S}rcliivlftte»  rue  de  la  Marine,  tt,  a  Caen. 
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LISTE   ms   MLMRRtS 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  11  EMIMES. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  al 
au  BttiU'tin  monumental  (i), 

(  \m  noms  des  membre  du  CoDaei!  sodi  désignés  par  k  caractère  iia 


lr"  DIVISION,— NORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME 

ftupa: leur  dhhkmtmire  t  M,  COUSIN ,  membre  de  rinstilut  i 
provinces,  à  Duttkerque» 

Inspecteur  :  M.  Je  comte  de  Ciu.aibtcdi.iit, 


A  la  ira,  banq  i  lier ,  à  Du  1 1  k  e  rq  < 1  é. 
A  «  n  i*  i  F  nédêr'i  c-Cli  a  ri  es  d'  )  «  ai  i- 

cien  notaire  t  îd. 
Buitflle  {Edouard},  banquier,  a 

Cambrai, 
Bonvarlbt  {A.}*  fils,  &  Dunkerqu<% 
Bwmom    (Constant  )  ,  consul   de 

Prusse,  id. 

*  BOVBH     DC    S.U.ME  SlZlWF,     (  le 

baron  de),  sous-prefeU  a  Cam- 
brai. 

Bluï  (l'abbé) ,  chanoine,  ici. 

Cad  An  et,  receveur  des  finances,  uh 

*  Gaulai*  cou  ht  (le  comte  Anatole 

de),  à  Lille. 
Coatïl  (Tabbè\  membre  de  J'A- 


ca demie  d'arcîiéologie  ût 
gique,  curé  de  V vider, 

*  Colsis,  ancien  magistral,  ai 
et  vfce~président  de  la  N 
d'archéologie  des  Quiriiei 
Rome,  à  Dunkerque. 

*  CovtcLiM  (Auguste),  à  LiH« 
Dkliktfr  (l'abbé) ,  curé-doy* 

St-Ëloi,  à  Dunkerque, 
Dckort  (A.),  àSccliu. 

GtlDRFDOf  DU  MBS,MLfiLAl5S  [jfel 

quis  de)r  ancien  sous-tiftfi 

LiLJe. 
Linshek&e  l'abbé],  curé-dejt 

Gra\elines. 
La  Rûïere  (de),  notaire  honor 


(i)  Le  BuUetitt  monument  ut,  qui  a  conquis,  depuis  30  ans 
raniî  si  distingué  parmi  les  publication*  a  rdH>g  logiques  de  la  ^ 
eL  de  L'étranger,  paraît  de  six  semaines  en  si*  semaines,  iltu 
grand  nombre  de  %nres. 
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président  de  la  Commis*ion  de* 

mofat  JrtdtiiM»,  a  Bergues. 
Limm,  secrétaire-général  de  la 

SocJ4té  d'émulation  de  Cambra). 
Lmoy,  architecte,  à  Lille. 
Mirait,  conseiller  ft  la  Cour  Im- 

périale  de  Douai, 
Km,  propriétaire,  6  Dunkerque, 
'%fcr(Mg'),  archetéque  de 

Cambrai. 
Roté,  membre  de  la  Société  d'ému- 

lolipp,  bu  cb|icau  de  Beauval, 

prèi  Cambrai. 
•Si-Dur,   (Pabbé),  supérieur  du 


grand  •  séminaire ,  A  Cambrai. 
ValU»  (Kabbé  ) ,  f fcalre-général 

Id. 
9  VAK-tHta-Caisss  os  Waijsm  «  à 

Lille. 
Vjcndroik*  (le  comte  Charles  de) , 

a  Cambrai. 
Vincent   Chu  ries),  chef  de  division 

à  la  préfecture,  a  Lille. 
Voomjano  (Charles;,  a  Lille. 
*  WaaaaT  (Aie),  président  dit  la 

Société   d'émulation  ,  A  Cam- 
brai. 


Psu-4e-€alal»* 

Impicttur;  •  M.  Drscmamps  m  Pas,  Ingénieur  des  ponls-eVcheossées, 
à  St-Omer. 


Bisoos,  ancien  notaire,  6  Llilers. 

»  'Boulangé ,  ingénieur  en  chef  des 

potu>et-chaus#é*s,  a  Arras. 
'CitMVAQca  (Alphonse  de),  pro- 
priétaire, àSt-Omer. 

•  DtscNAUPS  or  Pas,  ingénieur  des 
pottts^t-chuusfées,  Id. 

•borna**,  h  Hesdln. 

Oivmicny  (Charles  de),  &  Sl-Omer. 

Ciwht  (Alexandre  de)*  architecte, 
a  Arras. 

HkQtnvt,  (Amédce  de  Bcugny  d'), 
an  château  de  Sozinghetm. 


9  llivicourt  (le  comte  d'),  &  Arras. 

HéaicotiiiT  (d1),  fils,  à  Souches. 

LsFft»v»E  (l'abbé r.  ,à  Halingbtna. 

LaouETTK  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grqnd- 
séminaire,  o  Arras. 

*  iindê  (le  chevalier  de) ,  id. 

*  Ptirt»l»  (Mg'J,  évéque  d'Anus. 
Hokjmt  (Gustave),  vice-consul  de 

Daucmarck ,  a  fttaples. 

*  Vanduival  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, profesieur  au  grand- 
séminaire,  ft  Arras. 


Nomma. 

Impecltur  ;  M.  Msnnrciikt,  jiip;c» ,  a  Amiens. 


#  BotcNSM  ok  PaniHKS,  président 
de  la  Société  d'ému  talion,  a 
Abr^ville. 


*  Corm.kt  (l'alm*4),  chanoine  ho- 
noraire, hUtoiiogrttplie  tUi  dio- 
eese,  A  Amiens, 


VJU 


LISTE  DES  HEM1UŒS 


CosKTTt-ÉKORT  f    propriétaire,   à    Fkhgcssoîi  fila ,  à  Amiens, 


Amiens, 


Mathah   (le  baron  Edgard  de  )  , 


Dumas  (Charles),  fiialeur,  &  St- 

Acheul-I  es-Amiens, 
"    Dmmt,  chanoine  titulaire,   h 

Amiens. 
EiiHtGKi  (d'),à  Péronne. 
Feb  g  i:  sso  *-Fa  o  ni ,    Jtég  oc  i  a  n  l ,     à 

Amiens. 

Otite, 


lieulenanl-coloneL  en  retraite , 

id, 
*  Meaïïechrt  (  Eugène-Alexandre  )t 

juge  bu  Tribunal  civil ,  id, 
Vallois  (Georges),  sous-préfet,  à 

Péronne. 


Inspecteur  t  ■  M.  L'abbé  IÏabiiai'ii,  chanoine  titulaire,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  k  Beau  vais. 


■  Barra ud,  cbauoîne  titulaire,  à 

Beau  vais, 
Danjou ,   président   du    Tribunal 

civil  de  Beau  vais, 
Lr  Franc  (l'abbé;,  professeur   à 

riiisiimiion   de  Si- Vin  cent,    a 

Senlïs, 
*  M ahs\    (  Arthur    de  ),   élùve   de 

l'École  (tes    Charles,    a  Codi- 

piegne. 


Ma'j  iio.v,  archiviste,  à  Beau  va  i&. 
Pomiiïeu  (Nicolas),  fabricant  de 

carreaux  mosaïques,  h  Au  lieu  il, 

près  Beau  vais. 
VojLLtMË» ,    docteur-médecin  ,    à 

Seah* 
*Vlatbin,  avocat,  à  Béarnais. 
Wbil  t   architecte   du  V*  ou  ver  ne- 

ui'.Tii .  id. 


2*  DIVISION*  —  AÏSHB  ET  A  R  DEM  ES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  a  Si-Quentin. 

Aisne* 

inspecteur  t  M,  l'abbé  Poqcbt,  chanoine  honoraire,  ù  Rerry-au-Bac. 

Ciialve.mt  (de)  ,  juge  <f itislruc-  *  Gumart  ,  membre  de  l'Institut 

lion  au  Tribunal  civil,   a  St-  des  provinces,  à  St-Quentîn. 

Quentin,  Le  Clerc  de  La  Pnririe  (Jutes)  f 

Delbahrb,  architecte,  a  Château-  président  de  la  Société  archéo- 
Thierry,  I  og  i  q  u  e  »  à  Soïsson  s , 

Debso,  juge  au  Tribunal  cïviJ  de  Lr  FfevuK,  officier  du  génie  en  re- 

Laon.  traite,  id» 
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Le  Boix,  docteur- médecin,  à  Cor- 

contributions  directes,  à  Laon. 

bény  ,  canton  de  Oaonoe* 

Poulet  (l'abbé),  chanoine  hono- 

M.ihtix, membre  du  Conseil   gé- 

raire, doyen  de  Berry-au-Bac. 

néral  de  l'Aisne,  a  Rosoy -sur- 

Téveiutrt  (l'abbé),  chanoine  hono- 

Serre. 

ra  ire,  a  rebi  pré  ire  de  Laoo. 

•  Pécant.  (Auguste-Louis],  élève  de 

ViGxoiMt   (l'abbé),  chanoine  ho* 

V École  des  Chiir Les,  membre  de 

norairé ,    a  relu  prêtre   de    Ver- 

la  Société  de  f  Histoire  de  France, 

vins. 

au  château  de  Villiers, 

Williot,  wcrétaire  de  la  Société 

Pis'jtk,  contrôleur  principal   des 

archéologique  de  Soissons, 

A  r  «len  nés. 

Inspecteur  .♦  M,  Pubbé  Toohweuïi 

,  chanoine  honoraire  de  Reims , 

archipréire 

de  Sedan, 

Honni  ^Jules),  inspecteur  des  postes,  à  Méiières. 

3'  DIVISION.  —  MARNE 

ET  SI  INr>F/T-}HR\F 

tn*in-vitur  divisionnaire  t  *  M.  le  comte  DE  MtiLLBT  ,  membre  de 

l'Institut  des  provinces. 

lia  rue» 

hsptttturi  M.  GiiKLf.r 

,  propriétaire,  a  Reims. 

AtLOM'JLLP.     le  comte  Pierre  d*  )  , 

Fouhsieii  (l'abbe),  doyen  do  Cha- 

an château  de  Somsois, 

pitre  de  Reims,  arehiprélre  de 

'  Aiiifrt     l'abbé)  ,    curé  de  Ju- 

Notre-Dame,  à  Reims, 

îrigfij. 

Gaiioet  (Jules)  >  conseiller  hono- 

Biint   M'A*  ,  évéque  de  Chûlons. 

raire  de  prèreelure,  a  Chalous, 

Rigaijlt  ne  GliANlUT,  aixhUeck\  à 

*  Givelet,  membre  de  l'Académie 

Chaînas. 

impériale  de  Reiujsf 

Bocqcet,  Instituteur ,  â  l'uii. 

(tODÀiiD  (Isidore),   suppléant   du 

Co*oti«  ,  membre  du  Conseil  [çé- 

jllge  de  paix,  à  Épertiay, 

nérîil- 

*  Govsut  { Mgr   ,  cardinal-arche- 

Co€ivHA\Et à  Suippes, 

vêque  de  Reims* 

PirPLESsis,    notaire   honoraire,  h. 

JoLttraiic,  propriétaire,  à  Reims* 

Reim*, 

*  Mellet  { le  comte  de) ,  membre 

Dugt  Esetxii  !    membre    de   r  \<a- 

de  l'institut  des  province»,  au 

clêtnir,  id. 

château  de  Cbnltrail, 
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Menu  (HVnrî) ,  à  Reims.  Regtvault  ,   notaire  fct  tnairéi  * 
Nitot,  membre   du  Conâeil  gé-        Fismes.  i     : 

tïéral,  à  A  y.  Robert,  propriétaire,  à  RëHbfc 

*  Perrier,  docteur  en  médecine,  Savt,  agent-voyer  chef,   à  Chà- 
à  Épertiay.  Ions. 

Pôhbl  ,  architecte ,  à  Chalons.  Smo»  ,  à  ftetms. 

Qierry  (l'abbé),  vicaire-général,  à    Tortrat ,  architecte,  kl. *>   • 
Reims. 

Seine-et-Marne. 

Inspecteur  :   *  M.  le  vicomte  de  Bonneuil,  à  Meran,  et  à  Pari?,  rue 
St-Guillaume,  29. 

G\st,  docteur    en   médecine,   à        civil   et   de   la  Société  d'agri— 
Crécy-en-Brie.  culture  ,  sciences   et    arts  ,  t   & 

Vieillot  ,  président  du  Tribunal         M  eaux. 

A«  DIVISION.  —  CALVADOS,  MANCHE,  ORKE,  EURE, 
ET  SEIffE-INFÉRIEURE.  } 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  •*  JVf.  Bouet. 

Achard  de  Vacognes  (Amédée),  à  Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na- 

Bayeux.  vires ,  à  Caen. 

Ansell  ,  propriétaire,  à  Caen.  Beaucourt   (de) ,  au  château  de 
Hubert,  membre  du  Conseil  de        Morainville  ,    au    Mesnil-sur- 

rAssocialion  normande,  rue  des        Blangy. 

Chanoines,  à  Caen.  *  Beau  jour,  notaire,  à  Caen. 

Ai  driec  (Alfred) ,  membre  corres-  Beauval  ,  agent-voyer,  à  Tilly-sur- 

pondant  de  la  Société  dunker-        Seul  les. 

quoise,  id.  *Bellefonds  (M me  la  comtesse  de), 
Auvray,    architecte  de  la  Ville,        à  Caen. 

chef  de  division  à  la  Mairie ,  id.  Belrosb,  à  Bayeux. 

Auvray  (l'abbé),  curé  de  Moulu  Bertrand,  député  au  Corps  légis- 

*  Barocbe  ,   receveur- général ,    à        latif ,  maire  de  Caen. 

Caen.  '  Besnou,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
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"*  ;         fiLt-nv  [  Auguste  de  ) ,  su  château 

Dttitiiil ,  architecte,  à  Bayeux. 

de  Jurîgny. 

Ulshvamps,  architecte,  à  Caen» 

Boxwtchdse  plèl  ,  a  Monceau*. 

Desfiuêche*  {Pubbêï,  curé  dT'^v. 

Buscaix,  graveur,  à  Caei». 

Deshaïes,  architecte,  à  Caen. 

*  Bon  et,  ïd. 

Desîioïehs,  avocat,  à  Baveux, 

HouitMOjr  (le  comte  Chartes  de),  id. 

*  Efaspoifu ,    ancien  mita  ne ,   à 

*  BBenrssoN  (de),  à  Falaise, 

Caen. 

*  BBic4c:evii.LK  (le  marquis  de\  à 

*  Dimor  (Mg'J,  evénue  de  Uiiyeut 

Gueron. 

et  Lisîcttx. 

Bhoolig  île  prince  Auguste  île)  , 

Do    l'abbé],  chapelain  de  la  Visi- 

à  SiGcorges-d'Aunay. 

tiitinn,  à  Caen* 

"  f'*MPiG.\OLLE&  (Je),  membre  de 

"  DoimsNEt  ;  Alexandre),  député,  à 

'"AbfiQcîalîoQ  normande,  a  Cam- 

Bayeux. 

Pagiioîlcs,   pi  es  Vire. 

Dibolrg,   juge  au  Tribunal  civil 

Gampios,  u vocal,  chef  de  bureau 

de  Falaise, 

à    la  Préfecture,  à  Caen, 

Du   FcTiage,  propriétaire,  à  Caen. 

^-Auiiojir  (de),  id. 

*  Oïi  Manoir  (  le  comte  ) ,  maire 

c*^m-^t  (M-*  de),id. 

de  Juaye. 

Ctt*TEi  (Victor),  à  Valcongraïn, 

*  Du  Moncel  (le  comte),  membre 

^^i'lihl  [  le  baron  de),  antien 

de  IN  oui  lut  des  provinces ,   à 

■"^préseniaut,  à  Vire. 

Caen, 

c*fes*iîTOLt*  (d*),  à  Vire, 

Dlplessis,    conseiller  à  la  Cour 

tloiroEs  (de]  ,  propHélalre ,    à 

impériale,  îif. 

Ama>ê-<iur-0rne, 

DtPOM,  sculpteur  ,  id» 

^<»«>i:*ht  [l'abbé),  curé  de  Gui* 

*  Dnp^tif-Lumahêne^  substitut  du 

bray  ,  à  Falaise, 

procureur-général ,  id. 

Cctttatvu*-  [le  marquis  di),  à  Caen, 

*  FÊaéïtiocE    (  Charles-Antoine  ) , 

^otiiT*,  avocat,  id. 

avocat,  à  Vire. 

Cvsiy  ^Cà.  de),  à  La  Carabe. 

*  FtOQuiT,  correspond  a  ni  de  ITu- 

*  Cissy   'le  vicomte    Fritz  de],  a 

felliul ,  au  diateau  de  Furinmlin 

Vouîlty, 

(  Calvados  ) ,   et   rue  d'Anjou- 

*  E>4frALUiiRt  premier  président  de 

Sl-Uonmé,  52,  a  Paris. 

la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  FanuttA  (le  baron  Emmanuel 

*  l>an  de  La  VàkttrU9  docteur* 

de),  ancien  député,  a  Monts. 

médecin,  id. 

*  Fbrmignif  de  La  Lotide  (de),  à 

BMjfRK-E,  à  Lisieux. 

Caen. 

*  tjfcfefcil  (le  baron  ),  propriétaire, 

Focqles  [Talvbé) ,   curé  de  TrrnV 

au  cliMC&u  d'Esq'iaT, 

Monis, 
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Focbkes  (  le  marquis  Arthur  de) , 
à  Vaux-sur-SeuIles. 

Fournira  (l'abbé) ,  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gacgain,  propriétaire,  à  Caen. 
Gouix  (l'abbé),  curé  d'Escures. 

*  Grandval  (  le  marquis  de  ) , 
membre  du  Couseil  général ,  au 
château  de  St- Denis «Maison- 
celles. 

*  Guilbert  (Georges) ,  membre  de 
'  l'Association  normande,  à  Caen. 

Guillard,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Guy  y  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id. 

*  Handjéri  (le  prince) ,  au  château 
de  Manerbe. 

Hcard    (  l'abbé  J,    curé   de    St- 

VaasL 
Hurel  ,  à  Condé-sur-Noireau. 
Labbe,  juge,  à  Bayeux. 

*  Laffetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

*La  Mariouze  de  Prevariic  (de), 
directeur  des  Domaines ,  a 
Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque ,  à  Bayeux. 

Lamotte,  architecte,  à  Caen. 

Langlois  (l'abbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeux,  directeur 
de  l'Institution  Stc-Marie,  id. 

*  Le  Bart,  maire  de  Baron. 

*  Le  Blanc,  imprimeur-libraire,  à 
Caen. 

Le  Bret  (l'abbé),  curé  de  Hottot- 
en-Auge. 


*  Le  Cesne,  propriétaire,  à  Héron 
ville. 

Le  Cobdibi,  ingénieur,  h Gatrt. 
Lb  Coubt,  avoué,  à  PenM'Éy&qn& 
Le  Couvreur  (l'abbé),  cttfé*  de 
St-Laurent,  à  Bayeux.  >m 

*  Le  Fébok  ob  Lojwcamp,  docteui 

en  Droit,  à  Caen» 
Léonard  de  Rampa*  (de)  ^id*  <  ï 

*  Lb  Petit  (ra^bé),  coré-ddyer 
de  TU ly -sur-Seul les. 

Letot,  propriétaire,  à  Caen.     m 

*  Le  Vardois  fils,  id. 

*  Lidehard,  propriétaire,  ié^f  y.j 

*  Loib  (l'abbé) ,  pro-curé  de  Ma- 
nerbe. -  ;  ? 

Magron  (Jules),  à  Caen» 

*  Mallet  ,  ancien  notaire»'  à 
Bayeux. 

MA  RG  DE  RIT  DE  ROCBEFOBT  (  LéOflet 

de),  à  Vierville.  ..    * 

Marie  (l'abbé),  chanoine  honofBtrl 

d'Angers,  doyen  d'Étreey. 

*  Momgommery  (le  eomlea»9-4i 
Fer  vaques. 

*  Morière,  professeur  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Caen. 
Nicolas  (Alexandre),    architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget-Lacoudre  (  l'abbé  ) ,  vi* 
caire-général  du  diocèse  de 
Bayeux. 

*Ojlliamson  (le  marquis  d')f  ao 
château  éc  St-Germain-LangoU 

Oilliamson  (le  comte  Gabriel  d'), 
id. 

*  Olive,  maire  d'Ellou,  rue  Écho, 

à  Bayeux, 
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'O&ritr,  ingénieur  en  chef  des 

poots-et-chaussées ,  à  Caen. 
•ftiaiwa,  avocat,  à  Lisieux. 
VkpfeHÉtuv  ancien  député,  à  Bret- 

iwUle^r-Laîie. 
Ptlfrane,  architecte ,  à  Caen. 
'Km,  docteur-médecin,  à  St- 

Pierre-sur-Wve*. 
•Pwitt  fie  baron  de),  membre 

dft  Conseil    général ,    à  Lou- 

Tières. 
hom  (l'ftbbé),  supérieur   des 

Missionnaires  de  la  Délivrande. 
Qoaaoïin^rabbé),  curé  de  Méry- 

Corboo. 
Rwaia  (Pabbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé,  curé  de  Dives. 
'  Rwu/r,  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Caen. 
'JUoulî  m  Neuville  (le  vicomte 

Louis  de),  à  Livarot 
*&m4unt  membre  du  Conseil 

général,  à  BreUeville-le-Rabet. 
8w»  propriétaire,  à  Falaise. 
Taecet  (Paul),    président  de  la 

Société  d'agriculture,  à  Lisieux. 


Tavigny  do  Lokopre  ,  avocat ,  à 
Bayeux. 

TuRisbiER,  avocat,  è  Vassy. 

Tirard  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

*  Tobsat  (M**  la  comtesse  de  ) ,  à 
Mouen. 

Toustain  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur- Au re. 

Trahcbaht  (Fabbé),  curé  de  Jort. 

*  Travers  ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Caen. 

*  Vasseur  (Charles),  membre  de 
l'Association  normande,  à  Li- 
sieux. 

Vautier  (  l'abbé  ),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Harcourt, 

Vbngeok  (Pabbé),  curé  de  Luc. 

»  Villers  (  Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (Pabbé) ,  doyen  de  Mor- 
teaux-Coulibœuf. 

Yvorv,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Bfanehe* 

Inspecteur  :  »  M.  le  comte  de  Tocqueville  ,  au  château  de  Nacqueville. 

ÀrawAw  (le  marquis  Paul  d'),  à  Bonvouloir  (  le  comte  de) ,  près 
ride-Marie.  Mortain. 

*  Aiiiovillb  (Michel  d') ,  maire,  à  *  Bravard  (Mgr),  évéque  de  Cou- 
Aoderville.  tances  et  Avranches. 

*  Beadpoet  (le  vicomte  de) ,  au  Castel,  agent-voyer  chef,  àSt-Lo. 
château  de  Pluin-Mar8ls,  à  Pi-  Deligand,  chanoine,  à  Coutances. 
««uviKe.  Dbschamps,  D.-M.-P. ,  à  Torigny. 


M                                  LlSTt    DIS 

MEWffltES 

•  Dl  Poehim  de  Portiail,  &  Va* 

rinsiïiul  des  niovïnee*,  3  Cter- 

lognes* 

tuifirg. 

GitsciïT  (l'nbbé),  fleilifegènéfat, 

"  PootteitÀVO  (le  comte  César  de\       1 

1  Coûtantes- 

au  château  de  Fonleilay,  p^fe      I    >( 

#  L.\ts£*  pré-îtlptit   de  Ja  Socîeïe 

Montcbotirg,                                 1 

archéologique  ,  a  Aminbe*. 

■  QtÉK*rLTt  fcros-prêfel ,  a  G»1*      1 

L g  C .§  b don > et  (l'abbé) ,  a rdi i  v  i* t e 

td  lices.                                             H 

du  diocèse,  à  Couiances. 

Riiigb  (  Je  comte  de  .<,  au  ebM^oU 

Le   CtfeM  f    propriétaire  ,   à    Sl- 

de  St-Symphnricn. 

Lo, 

5esm.\isox5  (le  comte  Yves  tleV     aH 

La  Gomi.s    (Talibé),    curé    de 

château  de  Fia  man  ville,  ean*on 

Bris, 

de»*  Pkuï. 

•  Le  Lotp,  juge,  a  Cou  tances. 

Tocqc&tille  (le  coude  de)  • 

Kobl  ,  ancien  maire  ,  membre  de 

château  de  Nacqueville. 

tir  ne. 

Inspecteur:  *  M.  U-un  uk  La  SieoTiine,  membre  du  Couse  il  gèu^" 

à  Aleuçon» 

*  Barbeiuv  (de),   au  «LiâlcLiiL    Je 

iUl 

*  La  FEamiai  (  le  coude  de}  * 

Muiï^nori,  a  tëssay* 

château  de  RoiiToiig^jY. 

Uahdjeb  m  L,i  Skiuil,  garde-gé- 

La  Ga&ep;se  [de),    cimseilk**" 

•                          nêrdl  des  forcis,  a  Alennm, 

préfecture ,  à  Àleuçon. 

*  Blanc ttetièt*c  t    conducteur  .  des 

*  L  *  SicoTifeftE  (Léon  de) ,  aroK^"^^ 

ponls-et-chaussées,  a  Dû  ni  front. 

id,                                              _ 

^  re 
LA(.'TOL'Jt-\fFZKHAT  t  ancien    m£» 

d'Argentan,  membre  du  Cot*^ 

*  fiais  (de j ,  a  son  château,   près 
d'Éconché. 

DaïCBKMOM     SAI^T-MiflVTFC    fil». 

général  de  l'Orne,  a  Argent.* 

subMïUii  du  procureur  impeiiul, 

Lk  Coihthe  (Ingène),  i  Alêne»*1  ^ 
Le  Vav*sslch     (  Gustave  J,    à       "^ 

a  Morlagnc. 

*  r'.iLtMmif    (le   marquis  de  ]  ,  b 

Liinde-de-liOUgê* 

Moulins-Lamarche, 

*  PasQUiEii-n'Ai  mrFhKT  (  le  duC  ,► 

*  Faï  (  le  vîcumle  du  ),  au  ebaLeau 

au  cbaieau  de  Safcy  ,  près  Ar~ 

de  la  Guimaridiere* 

geulan. 

*  Fleiay    (  Edouard  ),    juge  t    à 

Patu  ue  Saikt-Vhckvt  ,    au  tlr;j- 

AI«mh;oh, 

tcan  du  Pin  la  Garenne. 
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hiytcieur  : 


Eaire. 

M.  flaymdbd  Bdlftbfuex  ,  docteur  en  Droit, 
à  Éf  reui. 


B4tm,doctetK  Hnédcdo,  â  Bernay. 
BtiuY  (le  comte  de),  maire  de 

VSMtfaH» 

'  Biwwai*  (  te  marquis  de  )  , 
dépote,  tu  château  eVAmfréville- 
l^mpagite. 
'Boiocii/t  (Raymond),  docteur 
e>  Droit,  membre  de  l'Institut 
fa  provinces,  è  ftvreux. 
Boisson  (l*abbé),caré  de  Drucou  rt  . 
'Bwcue  (le  prince  Albert  de), 
moto  de  l'Académie   frais* 
«*»*,  au  cbâteau  de  Broglie. 
fourni  (l'abbé),  curé  de  8l- 

(krmïn,  à  Pout-Atidcincr, 
frtxxtrifcaf.  fil*,  à  Louv  lers. 
'  CcMie»  (  L,  ),  receveurgéuérul, 

1  Évreui. 
I>AV*ca  (le  comte),  au  château 

de  ftfeoneval* 
'  Devoucuux  (Mgr  )  i  évcque  d'É- 

vreui, 
'  Diao*  (Paul),  propriétaire,  è 

Louviers. 
Gctfjo*  fils,   au  Vaudrcuil,  près 

Louviers, 
GtiLLAAO  (Emile  ) ,  avoué,  â  Lou- 
viers. 
Lut  (Casimir),   à   «t-Léger-dc- 
Rofties. 


Lali/n,  architecte,  à  £  freux. 
La  Roffotaaa  U  Notât  (le baron 

Clément  de) ,  contre-amiral,  eu 

ebâteau  de  Craceuv  Me. 
Le  Bloit»,  entrepreneur  de  bâti* 

menti,  à  Oison. 

*  Le  MéTAYEa-MAMBMN ,  inspet- 
leur  de  l'Aftseciatien  normande, 
â  Bernay. 

*  Li  HarrAir,  conseiller  général, 
â  Pont-Audemcr. 

*  Loisrx,  mattre  de  poste,  â  La 
Bivlère-Tbiboeville. 

*  Malbbakcnk,  greffier  du  Tribunal 

de  commerce,  â  Bernay. 

Manjrttb  ,  peintre*  verrier ,  â 
ftvrcux. 

MéttY  (Paul),  id. 

MoiiTftiva  (le  baron  de),  ancien 
député,  au  chateuu  de  Tierce- 
ville,  près  Gisors. 

Petit  (Guillaume,,  membre  du 
Conseil  général ,  a  Louviers. 

Petit  (Savinlen) ,  artiste  pelutre , 
au  château  de  Broglie. 

*  Pk^tavoink,  maire  de  Lou» 
▼lers. 

KosTOLAN  (de),  à  Êvreux. 
Vioa»  dk  Ckknikbks  (le  baron  de) , 
a  CernU^rrs. 
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Seine— Inférieure. 

Jmpecteur  :  M.  Léonce  de  Glanville  ,  membre  de  l'iustitut 
des  provinces,  à  Rouen. 


AscBNTRi  (le  vicomte  d'),|à  Rouen. 
Babocbe  (Henri),  avocat,  id. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
Babtbelemy,  fils,  architecte,  id. 
Baudicoubt  (Théodule  de),  id. 
Baiilk  (  Marcel) ,  négociant ,  id. 
Bbrtbb  (le  docteur) ,  membre  de 

l'Association     normande ,    rue 
Étoupée,  6,  id. 
Bti'zsviLLB,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Rouen ,  Id. 

*  Bonet,  sculpteur,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

Boucher,  architecte,  id. 

*  Bouel  (le  comte  de) ,  à  son  châ- 
teau, près  Neufchatel. 

Burel  (l'abbé),   vicaire  de  St- 

Remi ,  à  Dieppe. 
Cablier  ,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées ,  à  Fécamp. 
Cazr  (de),  membre  de  l'Académie, 

à  Rouen. 
Ghadoux,  entrepreneur,  id. 
Cbavbntre  (Isidore),  rue  Martuiu- 

ville,  214,  id. 

*  Chevreaux,  au  château  de  Bosc- 
mesnil ,  près  St-Saëns. 

Clogenson,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  l'Académie  des  Sciences,  à 
Rouen. 

*  Cochet  (l'abbé),  correspondant 
de  l'Institut ,  à  Dieppe. 


*  Colas  (.l'abbé)  ,  chapelain  de 
la  Maison  des  Saints-Anges ,  à 
Rouen. 

Coi'bto-inb,  architecte,  id* 
Cosson,  secrétaire-général  de  la 

Mairie,  id. 
David  (Emile),  propriétaire,  id. 

*  Dbcorde  (  l'abbé  ),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières ). 
Delamarb-Deboottevillb,  filateur, 

à  Rouen. 
Delaunav,  professeur  de  peinture, 

id. 
Dergnt,  propriétaire,  &  Grattcourt. 

*  Des  Boves,  lieutenant  de  dra- 
gons, id. 

Desmarbst  (L.)v  architecte  en  cbef 
du  département ,  id. 

Desvé  ,  propriétaire,  id. 

Dbville  (Ch.-S.-C.  ),  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  conser- 
vateur de  la  section  géologique 
au  Collège  de  France,  id. 

Dieusy  jeune,  négociant,  id. 

*  Durakville  (Léon  de) ,  proprié- 
taire, id. 

*  Ebnemont  (le  vicomte  d'),  mem- 

bre du  Conseil  général,  à  Er- 
neraont,  près  Gournay. 
Estaintot  père  (le  comte  d*),  in- 
pecteur  de  l'Association  nor- 
mande, aux  Autels,  près  Dou- 
deville. 
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*  Estamtot  fils  (le  vicomte  Robert 
d'),  avocat,  à  Rouen. 

Facqcbt  (Octave),  fila  leur,  id. 

Fuuit  (Charles) ,  architecte,  id. 

GiiGRQKcx  (R.) ,  directeur  d'assu- 
rances, id. 

GiuiT  (Napoléon),  appréteur, 
président  du  Conseil 'des  Pru- 
d'hommes, id. 

Gilus  (P.),  manufacturier,  id. 

Gmahcoubt  (de),  à  Va  ri  m  pré, 
prèsNeufchâteL 

'Glanvule  (de),  inspecteur  de 
la  Société,  à  Rouen. 

*  Gainera  (Gustave- Victor),  pré- 
sidât de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Elbeuf. 

Gbuiacx,  entrepreneur,  à  Rouen. 

*  GcUiteao  (l'abbé),  aumônier 
do  Collège,  à  Dieppe. 

Gceioct,  ancien  notaire,  à  Rouen. 
Howiais,  avocat,  id. 
La  Lomde  (Arthur  de) ,  rue  La 
Rochefoucauld,  id. 

*  Li  Londe  (de) ,  ancien  officier 
de  cavalerie,  id. 

Laschoh  (l'abbé),   curé  de  St- 

Codard,  id. 
LbBer  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Blanc  ,  greffier  de  la  Maison 

centrale  de  Gaillon. 
Lz  Comte  (l'abbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lbcocpeur,   docteur*médecin  ,  à 

Rouen. 
Lbfort,  avocat,  id. 
Legendre,  propriétaire ,  id. 
Lemibe,  avocat,  id. 


*  Le  Pbl-Cointet,  à  Jumiéges. 
Lepbincb,  au  château  de  Lamber- 

ville ,  par  Yvetot, 
Lepbovost,  agréé,  à  Rouen. 
Leseignecb,  filateur,  id. 

*  Lévy  (Edmond),  architecte,  id. 
Lhot,  substitut  du  procureur  im- 
périal, id. 

*  Lucas  (l'abbé),  curé  de  Haoouard, 

près  Cany. 
Mabirb,  maire  de  Neufchatel. 
M  a  thon,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Neufchâlel. 
Maodlit,  avocat,  à  Neufchatel. 
MéBAix  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, à  Rouen. 
Moutault  (  le  comte  de),  au  châa 

teau  de  Noinlot,  près  Rolbec 
Mottet,  filateur,  à  Rouen. 
Osmont,  architecte,  id. 
Palier,  ancien  manufacturier,  id. 
*  Petitbville  (de) ,  propriétaire  , 

id. 
Pouyer-Qubrtieb,  député,  id. 
Pbovost  (l'abbé)  ,    curé   de  Ju- 
miéges. 
Quenouille  fils,  à  St-Saéns. 
Quesnel  (Henri) ,  propriétaire,  à 

Rouen. 
Quinet  (Edouard),  propriétaire, 

id. 
Revel,  avocat,  id. 
Rondeaux,  ancien  député,  id. 
Rowcliffe-Barker  ,  fondeur,  id. 
Saint-Laurent  (le   comte  Henri 

de),  id. 
*  Simon  ,    architecte ,    boulevard 

Beau  voisine,  id. 
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LISTE  im  MEMftftK* 


fktuw  (LéopoJd;,  propriétaire,  &    To*aot»*-P***** ,  ce«Mnictfm, 
Bure*  *  Ronéo. 


5*  DIVISION.  —  SKIMKf  Sgf*E~Çr«-Ôl*It  YQ99ft>  MM»«T# 

ïmputiur  ditriiUmnairet  *  M*  le  tfeomtc  DE  CG8BY ,  me  Ca©> 
martin,  26,  *  Pari* 

Inspecteur  t  •  M*  D*acet,  f*cr*apoudant  4u  If  mialere  4e  rfoatroetia» 
putUtue,  me  4e  la  Cfaoaiee-4*  Aof  m ,  27  M* ,  à  Parte. 


Ammo»  (le  cornu  4*)*  rue  4e 

Poillerf,  52,  a  Pari*. 
AsxAixMT  (Tboma*),  emplo/é  au 

Cabinet  4e»  e*t*mpef  4e  la  Bl- 

biiotbftque  impériale,  UL 
Arvauloct  (  PauPLouit; ,  avocat , 

14, 
AaaiaiiXT,  inféuieur  de*  pont»* 

et^cbauMée*,  M* 

*  AftTflc*-Be«TpusD  (M**  veure;  ♦ 

rueflautefeuille,  14, 

*  Acttar  (le  chevalier},  rue 
4,AnJMft-S^Hof»oréf  9,  id, 

BiMica ,  employé  au  UifibUrre  de 
la  guerre,  14, 

*  BfiniLWMt  (Anatole  de),  an- 
cien fouvpréfcf ,  id, 

*  BànrutuMv  <  Edouard  de  )  , 
maître  de*  requête*  au  CouieU 
d'fcat,  rue  Catimir-Pfrier ,  3, 
lit 

*  Biui  ro»T  (le  cooile  Cb.  de; ,  *  ne 
4e  la  Vi.fe-rfrréque,  29,  M, 

*  Bettx**  (  Camille  4e  ) ,  rue 
d'Agiiapeau ,  9 ,  id. 


*  Brxacv?  {le  marqoi*  de),  eftpa- 
teur,  rue  de  Lille,  79,  à 
Paria. 

•  Blacai  (le  comte  ft—iflej  4e) , 
me  4e  Vereua**,  52,  Id, 

Puacac,  aodes  aeertoirefdtérei 

du  Miuiftêre  4*6*1,14» 
Bounajui»  (le  comte  4e  ;,  nie  iV 

Guillaume  f  I,  14, 

*  BoavotuHa  (Aufuate  4e),  eue 
4e  1%'nif  eraJlf,  15,  M* 

*  BoîTic  tf  TovuKMi,  rue  4*» 
Sainft-Père*,  7  bfa,  i<L 

Bottaaxa  (Aftasaj,  r«e  Jacob,  Ie* 

id. 
Baïaae,  cure  4e  &  Mariiu,  (4, 
*«/«//&  (Go*ure) ,  imoecltur  aie 
l'AMocfetion  normaoeV,  hanta 
tard  du  TfmpJr,  H,  14, 

#  Camcim,  bouieiard  PfeaJIe,  M, 
a  MoutmarUe, 

Cattoi*  le  docteur),  rue  Cimtle, 
20,  Id. 

#  Cmum,  me 4f  Mm4ffff  Ht 
id. 


(«uiipfibl'ily,  homme  de  leilics, 

A 151,    D  A R(.N Lni.fH»  1 E.            \IX 
DcQCEVl      DE     S,tL\T-H)LUHK     (le 

à  Parts, 

marquis),  rue    Suufllnl,    1,  a 

Cmnvrr  (Jules),  antiquaire,  id* 

Paris. 

UiitAt  iLéon),  directeur  à  rin- 

Desa  ivres  (Léo)  ♦  étudiant  en  mé- 

stîiuikm pressai  on  ne  Ile  d'Ivry. 

decine,  id. 

ClI.lLBAY      DE      TrOSCENOR»     (le 

Di>  Cahs  (le  duc),  rue  de  Grenelle- 

baron  de),  rue  Neuve-de-rUui- 

St-Germain,  79,  id. 

%  ersilé  f  a  Paris. 

*  Didron  B   ancien    secrétaire  du 

Chéhos  (Paul),  bibtioLhécairoari- 

romité  des  arts,  directeur  des 

joiut  a   la   Bibliothèque   impé- 

Âtmafes archèoiagiqttM  t  rue  St- 

riale,  id. 

Dominique,  î3,  id, 

Cmossottr  (l'abbé),  curé  de  Sl- 

*  Dietbu;h,  graveur,  id. 

Mande\ 

*  Doré  père,  membre  de  l'Institut 

Clahei  {le  comte  du),  bon  fêtard 

des  provinces,  cité  Doré,  boule- 

^fagenra, 479,  à  Parie* 

vard  de  la  Gare,  iûS,  id. 

Cot^E  (J.*P,  ),   membre  de  plu- 

Doyeît, &ous*rtirecteur  de  la  Banque 

sieurs  Académies»  id. 

de  France,  membre  de  Pinstïlut 

C^oirtavel  (le  marquis  de},  rue 

des  provinces,  id. 

St-GuUlaume,  Si,  id. 

Dramarg  (E.J,  boulevard  de  Sébas- 

OcssTf  (le  vicomte  de)  »  rue  Cau- 

topolf  a  1 ,  id. 

martiu,  26,  id. 

*  DtiFOin  (l'abbé  Videntiii),  ïicaire 

E*%MtË^s,  statuaire,  rue  du  Cber- 

deSl-Paul-St-Louis,  id. 

«?he-MJdi,  55,  id. 

Diras,  propriétaire,  nie  d'Allft- 

IJahcfl,  correspondant  du  Mi- 

lerlilz, h,  id. 

nistère  de  l'instruction  publique, 

D L'itBA u  (  A.  ) ,  rue  de  La   Tour- 

vue   de    la    Cbaussée-d'Àniin  < 

d' Auvergne,  20,  id, 

27  bis  M- 

*  KiiŒVîKLt  (le  comte  Gabriel], 

C*ARaË!*NE  ne  La  Orangerir  (Al- 

rue de  Grenelle-St-Gcrmam,  13, 

bert)  ,    chef   du   bureau  de  la 

id. 

P  resse  a  u  M  r  ii  ist  èr e  de  H  n  1er îe  u  r , 

Farcï  (Louis  de),  rue  de  Vaogi- 

bqulevsrd  de  Strasbourg,  id. 

rard,  20,  id. 

C^atid,    ancien  ministre  piémpo- 

Foittaisb  m  ÂirtncQ  (te  vicomte 

ieuliairet  rue  de  Ponthieu,  20, 

Eugène  de),   rue  du   Regard, 

ij. 

12,  id. 

*  OEBoiis,docleur-médecin,  rue  du 

'Foi'ghkr  hé  Careil  [le  comte), 

Faubourg-Si-Honoré,  1»5H,  id. 

boulevard  St-Denis,  16,  id. 

CleuaoRDE  (  Henri  ),  conservateur 

(itiTiLm-  (Auguste)  ,  orfévre-ému  il- 

rin  Mutée  des  estampes,  id. 

leur,  rue  du  ftouloy,  10,  id, 
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Godbfroy-Mbsnilglaisb  (le  mar- 
quis de) ,  ancien  sous-préfet , 
rue  de  Grenelle-St-Germain,  93, 
à  Paris. 

Hubert-Ménage,  fabricant  d'orne- 
ments d'église,  rue  de  Vaugi- 
rard,  17,  id. 

Hussoif,  propriétaire,  rue  Meslay, 
18,  id. 

Joly  de  Villibrs,  contrôleur  des 
contributions,  rue  Neuve-des- 
Petils-Cbamps,  97,  id. 

*  Jouannr,  rue  de  Vaugirard,  20, 
id. 

Keller  (Emile),  ancien  député, 
rue  de  Las-Cases,  7,  id. 

Kbrgorlay  (de),  de  l'Institut  des 
provinces,  rue  de  Las-Cases,  24, 
id. 

*  Lababthe  (Jules) ,  rue  Drouol , 
2,  id. 

Labille   (Aimable),   architecte, 

boulevard  Poissonnière,  26,  id. 
*Lallibr  (Justin),   employé  au 

Ministère  des  Finances,  rue  de 

Verneuil,  9,  id. 
La  Panouze  (le  comte  de) ,  rue  du 

Faubourg-St-Honoré,  29,  id. 
Lauriers  (de),  id. 
Le  Bleu,  docteur  en  médecine,  id. 
Le  Clerc  (Jules) ,  rue  du  Regard , 

10,  id. 

*  Le  Danois  (Edmond),  ancien  ré- 
férendaire au  sceau ,  rue  de 
Rivoli,  3,  id. 

Legibr    ob    Mesteime    (Henri), 

avocat  à  la  Cour  impériale,  id. 
*Le  Hari\kl-Durochbr,  de  l'In- 


stitut des    provinces ,    rue  du 

Regard,  0,  à  Paris. 
Lelong  (Eugène),  id. 
Lblorain,  docteur-médecin  ,  rue 

Bonaparte,  57,  id. 
Le  Normand,  rue  de  Madame,  34, 

id. 
Lbpeltieb,  substitut  du  Procureur 

impérial,  id.  V 

*  Leroyer  ,  directeur  de  l'École 
professionnelle,  membre  de  Pln- 
stilut  des  provinces,  à  Vinceiracs, . 

*  Liesvillb  (de) ,  aux  Batignolles , 
à  Paris. 

Ligbr,  architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 
Longuril    (  de  ) ,    graveur,    rue 

Royale-St-Honoré,  8,  id. 
*Lusson,  peintre-verrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  $t- 
Dominique,  33,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or,  rue  Gaudot-de-Mauroy , 
29,  id. 

Martin  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
Madbbrt  ,  sculpteur,  rue  du  Fau-  . 
bourg-Poissonnière,  185,  id.    . 

*  Madrbnq,  rue  de  Tivoly,  9,  id. 
Maynard  (Gaston  de),  id. 
Mbntrbl,  ingénieur,  rue  Bona- 
parte, 50,  id. 

Mesnil  ou  Buisson  (  le  comte  du  ) , 
rue  de  la  Tourelle,  à  Boulogne, 
près  Paris. 

Mignb  (l'abbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge  ,  barrière  d'Enfer ,  a 
Paris. 

Minorrt  (E.  ),  avocat  a  la  Cour 
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impériale  ,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

•MiiEPûix.ne  duc  de),  rne  St- 
Dominique-St-Gennain,  102,  id. 

M$ll?  architecte, id. 

Moktaiglok '(Anatole  de ) ,  secré- 
taire de  l'École  des  Chartes,  id. 

*  Uontalembert  (le  comte  de),  an- 
çlea^jiab'  de  France,  membre 
^fàkM^Sttet  rue  du 

Ifoii^un  (le  marquis  de) ,  mera- 
brelerlnstjtut  des  provinces,  id. 

*  Moktlads  (  le  comte  de  ) ,  pro- 
pnélaire,  id. 

MonsEire  (de  La) ,  chef  de  bu- 
reau à  l'Bôtel-de- Ville  de  Paris. 

Mohtlcisaht  (de),  capitaine  d'ar- 
tijlerie,  rue  St-Dominique-St- 
Germain,  2,  à  Paris. 

*  MptfELMAB,  rue  de  Milan,  45,  id. 
Rccert  (le  comte  de),  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

* Oiluauson  (le  vicomte  d'),  rue 
delaVille-l'Évêqiie,  29,  id. 

Oidibot  de  La  Faverie,  rue  de 
l'Ouest,  56,  id. 

Palestre  db  Moktifault  ( Léon  ), 
rue  Bonaparte,  18,  id. 

Puis  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambuleau ,  2 ,  id. 

Pabis  (Paulin),  membre  de  l'Insti- 
tut de  France,  place  Royale,  id. 
Pasqheb  (  Lucien  ) ,  étudiant ,  id. 
PsiHOT,  peintre,  rue  Ste-Hya- 
cinthe-St-Honoré,  7,  id. 


*  Petit  (  Victor),  membre  de  fin- 
stitut  des  provinces,  rue  de 
Lille,  23,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(  Alpes-Maritimes  )• 

Piniecx  (le  chevalier  de),  rue  Cau- 
martin,  id. 

*  Pombreu  (le  vicomte  Armand  de], 

rue  de  Lille,  67,  id. 

*  Pontois  de  Poistcarbé  (  le  mar- 

quis  de),  rue  d'Anjou-St-Ho- 
noré,  42,  id. 

Pont  oit  d'Ambcooit  (le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  A3,  id. 

Popelin  (  Clodius  ),  peintre-émail- 
leur,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 

Potier  (  Raymond) ,  employé  au 
Ministère  des  Finances,  rue 
Neuve-des-Martyrs,  9,  id. 

PoussiRLGUE-RusAND  (Placide),  or- 
fèvre, rue  Cassette,  15,  id. 

Reizet  (  le  comte  de  ) ,  secrétaire 
d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis,  id. 

Rhône*  (  Arthur  ) ,  rue  des  Pyra- 
mides, 2,  id. 

Riancey  (Henri  de),  directeur  de 
P Union,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Robert,  de  l'Institut,  chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  la  Guerre,  id. 

*  Rotschild  (  le  baron  de  ) ,  rue 
Laffitle,  25 ,  id. 

Roys  (le  vicomte  Ernest  de) ,  audi- 
teur au  Conseil  d'État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  R Lille  (le  comte  de),  rue 
d'Anjou-St-Honoré,  80,  id.,  et  à 
Vaspy  (Haute-Marne), 
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*  Sagot,  membre  de  plusieurs  Aca- 

démies,  rue  et  bûtel  LaQitte, 
à  Paris. 
S,nvTK-Ht:H>rivF  (  le  marquis  de), 
membre  du  Corps  législatif,  id. 

*  Sa^t-Paiil  (  Pp-L,  de),  avocat, 
.  rue  d'Aguesseau ,  1 ,  kl. 

Salvanuv  (le  comte  Paul  de),  rue 
Cassette,  30,  id* 

*  S*  ht  y  [de) ,  ancien  préfet ,   rue 

Ruinfort,  là,  id. 
Tekbay    ne   Moat-Vjnbé    { le  vi- 
comte],  conseiller  a   fa    Cour 
impériale,  id. 

*  Tuuc,  membre  de  rinslllui  des 

provinces,  rue  S  t-Lazare,  M,  id. 
TnroLLET,  passade  Str-Mariet  8,  id. 
Thorjgwv,  rue  de  Bré»,  17,  id. 


TaÊHOiiïLLt:  (îe  duc  de  La),  à  Paris, 

*  V.hun,   ancien  avoué,   rue  t 
Monceaux,  13t  à  Paris, 

Val  baboubg,  architecte,  rue  Ne 
des-Bons-Enfauls,  32,  id, 

VàeTiEii-CiALLi:,  sculpteur,  rue  de 
la  Chaise,  *Q\  id, 

*  Vilkfvssc  {Héron  de\  archiviste- 
paléographe,  rue  de  ButTon,  25, 
id, 

*  Villegille  (de  La  ) ,  secrétaire 
des  Comîiés  historiques,  id. 

VitfCfcNT,  membre  de  V  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
id. 

*  Voûcé  (  te  comte  tWetchtor  de  ) , 
rue  de  Lille*  90,  id. 

■  WM  (Paul  do),  id. 


S  c  ■  n  e—e  t—Oi  s**  i 


#Dio«  (Henri  de),  ingénieur, 
Mon  L  fort- l'A  in  au  ry. 


Diun  (Adolphe  de  ;,  u   Monlfort- 
l'Araaury, 


Yonne. 

Inspecteur  :  Mgr  Jollv  ?  archevêque  de  Sens. 


*  Chtittc ,  tous-directeur  de  l'In- 
stitut des  provinces,  membre 
du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
à  Auierre, 

CLBRHOXT-ToNflERBE  f  le  marquis 
dej»  au  château  d1  A  ncy»Pc~Fra  ne. 

Cotte  au,  juge,  à  Auxerre. 

Dormoh  (Camille),  économe  de 
l'hospice,  à  Tonnerre. 

Dboît  (fcfaiê),  curé  d'Island. 


Jollk  {Mgf),  archeiéque  de  Sens, 

*  Havelt  (le  baron  du),  au  châ- 
teau des  Barresj  a  Samtpuîls, 
pa  r  E  n  i  i  a  i  os-Su  r-Nohai  n . 

Lulticr,    président     du    Tribunal 
civil,  membre  du   Conseil 
néral,  a  Sens* 

*  La  TouR-Bij-Pipr^jOK verset  {le 
ma  rq  uis  de  ) ,  A  Ch  a  u  m  on  l-su  r- 
Yonne,  pa  r  V  i  Meneu  ?e-l a  -G  u  j  a  rd , 


m  la  société  pttifCJME  d'arciiêoukïie      uni 

EttfeÉV  (l'aube   i   directeur  du 

R a Tf»,  notaire,  a  V  i  1 H  vrvSt- Benoit. 

Aémmaîre,  à  Ait  terre* 

Roc  a  un   [l'abbé)»    a  ont  Aider    de 

Lt  Altiaim  [ïecbetauer},  membre 

P  École  normale  d' Au  terre. 

correspondant  de  ta  Société  ar- 

* Tex*ori\  au  en  a  Eca  n  de  Cb  erra  y, 

chéologique,  à-  Tonnerre. 

par  Tonnerre. 

</un*ti»,  archive  du  départe- 

p  Tonneujer»  greffier  en  ebef  du 

me«i ,  â  Atixerrc. 

Tribunal  cïvH,  à  Serra, 

Loiret. 

Inspecteur  ;  M.  Tabbé  Desnoykas, 

chanoine,  vicaire-général,  membre 

de  l'Institut  des  provinces,  A  Orléans, 

AuTKCCHfcT  (d'j,  ancien  officier,  à 

Guillaume,  juge,  à  Moninrgli. 

Orléans. 

Jacob  ,  uîipriniettr-bbraire  ,  à  Or- 

•  B(jlciu:ji   de    Mol*m*h,    à   Or* 

îcam. 

léaiis  et  à  ReuiUy,    par  PouL- 

Li   Kov,  aï  Que,  a  Moitlargii. 

aui*Moines. 

iMvuciiiM. ,  correspondant  du  Mi- 

Bnoiiinftmi (de),  membre  de  l'In- 

nistère de  H  ns truc ti on  publiq  ne, 

stitut  des  provinces,  a  Orléans. 

près  Bnare, 

r  Dit    FAITES    DE    Cd  AULNES    (   le    VI- 

Nïtot,   membre  du  Conseil  géné- 

comte ),  rue  des  Feuckers,  kl. 

ra^  à  Av. 

"  Desaqïegs  (l'abbé  \   chanoine, 

Peht,  membre  du  Conseil  g^tié* 

v  i  ca  ï  régénéra  1 ,  me  m  bre  d  e  1  *I  n- 

rai,  à  Triguères, 

itftlttt  des  provinces,  id. 

Poulain,  conducteur  des  pontvet- 

•  Dtr.ixuiu'  (Vfgr),  évoque  d'Or- 

chaussee?, à  Momargts. 

léans. 

Rot  y  eu  (  l'abbé  )  T  chanoine  hono- 

GiïG^tflEBt,  ancien  nuire,  a  Ifon- 

liiiii! ,  membre  de  la  Sucïété  ar- 

Lirais. 

chéologique,  a  Orléans. 

Aube. 

JîriRtfitfVr  :   *  M*  l'abbé  Tuidow  , 

chanoine  bounniire,   iriemhrr  de 

l' Institut  des  pu 
àMIOfi  notaire,  a  Cliappe?,  canton 

vtuces,  aTrojes, 

el-chau>seea ,   à  ftar-sur-Seme. 

de  Bar*siir-Seific. 

Bunm^min  J'abbé),  chanoine  ho- 

Ba  rbea  a- R  ého* Dt  propr téta ï re,  a u  i 

noraire]    vicaire  de   S^-ifade- 

Rïcejs. 

Temr,  a  Troyes. 

Batifh  ,    conducteur  des   ponts 

*  Caih'sat    i*e  VAKirvrRno*     ficç- 

XXM 


USTE  DES  MEMBRES 


Inspecteur  :  *  M.  Gobabb-Facltbieb,  a  Angers» 


Bailloc  m  La  Bbossb,  proprié- 
taire, à  La  Breille. 

Babbibb  m  Moictaplt  (  rabbé) , 
membre  de  l'Institut  des  provin- 
ces»  à  Angers  et  à  Home» 

Boeitm-Ltritirt,  maire  des  Pouts- 
de-Cé. 

Wmmàtt  (l'abbé),  ancien  curé,  à 
Saumur. 

Chedeai:,  adjoint  au  maire,  id. 

CnavALH»  (Pabbé) ,  aumônier  de 
l*1rôpiml,  è  Candé. 

Covbtillbb ,  conservateur  du  Mu- 
sée, à  Saumur. 

Delavau  (Henri),  membre  du 
CiOBsefi  orarronnissemeitt ,  M. 

ÉPUUY  (<P),  juge  au  Tribunal 
mH,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 

Fos  (F.  de),  propriétaire,  id. 

0  &mmuu>Pa0ltbibb,  à  Angers. 

*  Joly-le-Terme  ,    architecte  ,    à 

Saumar. 

*  Juvanar  (l'abbé),  dmonine  ho- 

noraire, à  Angers. 
»  aine,  à  Sanmur. 


La  Selle  (  le  comte  de  ) ,  i 
du  Conseil  général,  an  cMleu» 
de  La  Tremblaye. 

Lcstoile  (de) ,  à  ia  Lande-Chasie, 
près  Angers* 

Loqvbt,  député  au  Corps  légis- 
latif, maire  de  Saomur. 

Mabest  (  de  ) ,  maire  de  Bagnenx, 
près  Saumur. 

Mataoo  (Albert),  membre  du  Con- 
seil général  des  Beux-Sèvrés ,  a 
St-Bilafre-St  Florent. 

Mayacb  (Paul),  propriétaire,  a 
Saumur. 

O'Nbil,  sous-préfet  de  Sanutnr. 

Pabbot  (A.),  de  l'Institut  msto- 
rique,  à  Angers. 

*  Pbbvost ,  capiraine-conjaMamant 
du  génie ,  à  Saumur. 

Ptvtte,  architecte,  id. 

Quatbebabbbs  (  le  comte  Théodore 
de),  à  Angers. 

Roffot,  architecte,  à  Saumur. 

Tabdif  (l'abbé),  rhinnim  mut 
taire  ée  ftvcché,  à  Angers, 


Imspecttur  :  M.  Le  Fraisa,  à  Lavai. 


'Cbahpacney  (M"«  la  marquise 

de\  au  château  de  Craou. 
Cbemao,  atone,  à  Mayenne. 


Coi'anieb  de  Laonat  (Stéphane), 

à  Laval. 
Dbscabs  (  Pabbé  ) ,  chanoine  1 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D*  ARCHÉOLOGIE.    XXV 


•BiGLiojc  (de),  au  château  de 
Boscé. 

Baccret  (Paul),  architecte,  au 
Mans. 

'Buvette  (Edmond  de),  au  châ- 
teau de  Goupi  Hères. 

Blottisse,  sculpteur,  au  Mans. 

Boom  (l'abbé),  curé  de  Neuf  y. 

BtfhustfOLn  (Louis),  id. 

Chartes  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferlé-Bernard. 

'Cheybiau  (l'abbé) ,  ficaire-gé- 
néral du  Mans. 

Guanos t-Gallebajidb  (le  vicomte 
dp),  au  Mans* 

•Cumont  (le  vicomte  Charles  de), 
à  Sillé-le-Guillaume. 

Delabce,  architecte  du  départe- 
roeut,  au  Mans. 

Dulais  (l'abbé),  curé  de  la  Cou- 
ture, id. 

* Etpaulart  (Adolphe  d'),  mem- 
bre de  rinstitui  des  provinces, 
adjoint  au  maire ,  id. 

Éioc  de  Mazï,  médecin  de  l'Asile 
des  aliènes,  id. 

Focbeet,  sculpteur,  à  SilIé-le-Guil- 


Gaiixibb,  sculpteur-statuaire,  au 

Mans. 
Gombert,  architecte,  id. 
Giébasger  (Dom),   abbé  de  So- 

lesmes. 
*  Hucher,  membre  de  l'Institut  des 

provinces,  au  Mans. 
JAtrART,  peintre-ornemaniste,  id. 


JOUSSET    DES   BeBBIES,    juge    d'in- 

structton,  au  Mans. 

La  Belle-Dagoneau,  rue  Garnier, 
id. 

Le  Pelletier,  docteur-médecin» 
id. 

L'Hermitk,  membre  du  Conseil 
général,  à  St-Calais. 

Livet  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans. 

Lot  tin  (rabbé),  chanoine,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  icU 

*  Loyac  (le  marquis  de) ,  à  Yen- 
deuvre. 

*  Maillt  (le  comte  de),  ancien  pair 

de  France,  au  château  de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans 
Ménard  de  La  Groie  (M**  Hip- 
polyle),  au  Mans. 

*  Paillart-Doclerb,  membre  du 

Conseil  général ,  id. 

Persigan  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

Rousseau,  professeur  de  dessin,  idt 

*  Saint-Paterne  (le  comte  de),  à 

St-Paterne. 

*  Singiier,  directeur  de  la  Compa- 

gnie d'assurance  mutuelle  mo- 
bilière, au  Mans. 

Vallée  (Gustave) ,  juge  suppléant; 
id. 

Veudier,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
l'Insiitut  des  provinces,  id. 

Voisin  (l'abbé),  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 


*  CoifiNY  (G.  de),  îiu  château  de 

la  Grille,  près  Qiinon. 

*GALE*iBeRT  (le  comte  de)  -r  pro- 
priétaire! a  Tours. 

"  Guërin  fils,  architecte»  id. 

Jacqukmiv,  arcbilecie,  id. 

•  Pécaku ,  conservai  eu  r  du  musée 

archéologique,  id. 


RoK'Cabtier,  propr.,  a  Tours. 

*  Sai^t-Geoiige  (  le  tonne  de  \  au 

château  delà  Brèche,  près VUk- 

Bouchard. 
'Salyon  de  M  Aisosnotoe ,  ïd. 
■  Saucé  (de) ,  au  château  de  Ho 
berd-St-Christophe. 

*  Son* a y  (de),  à  Gravant. 


Indre. 

Inspecteur  :  *  M.  Haijhesq,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Parts. 

*Chako?<  (  l'abbé),  curé  de  St-     *  Vùmx  (Pabbé),  curé  de  Douad 
Ma  réel,  ca  n  Ion  d* A  rgcnlon.  (  eau  l  ou  du  Blanc). 

Nièvre. 

Inspecteur:  "Mgr  CnouiiKiit  prolonotaire  apostolique,  \ïca  ire-général 
de  Nevers,  membre  de  l'Iusiitut  des  provinces. 

*  Choisie»    (Mgr),    protocolaire  Millet  { l'abbé) ,  chanoine  hono- 

apostolique,  vïcaire-générïd  de  raire,  doyen  de  St-Àmaml~ett~ 

Wcvers,   membre   de  l'Institut  Puisa  je* 

des  provinces.  Violette  (  l'abbé) ,  arebiprétre  de 

Foucade  (Mgf) ,  éfêque  de  Nevers,  Cornie, 


8*   DIVISION,  —  PUY-uR-DOJIE,    HAUTE-LOIRE,    LUIRE 
ET  LOZERE. 

IntptcUvr  dïuhionnalre i    *  M.  J.-B*  BOL'ILLET,   membre  de 
riîJStîlul  des  provinces,  a  Glermont-remind, 

Puy-de-nâme, 

Inspecteur:  *  M.  Thibaut,  peintre-verrier,  à  Clermonl. 

•BoyjLtBT  (J.-H.  ),    membre  de        ni  ond  Ferrant!. 

i'InslUut  des  provinces,  à  Cler-  Laegé,  inspecteur  de  l'Àcadê^ 

monl-Ferrand.  Saktige  (  le  baron  de  )  ,  h 
■  Cbabhon  i»ti  Rasqcet,  id.  monl-Ferrand, 

*  L  a  r  a  v  R  l'Hûfita  l  (  d e  ) ,  à  fiîer-  *  Th  i  b  al  lt,  pei  n  t  re^  \  erri  er  i 
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Hant#-L»lre« 

Inspecteur  i  M.  Le  Blanc,  à  Brioude. 

*Beitbaxd  oc  Doue,  ancien  pré-  Cbabalulles  (le   marquis  de), 

rident  de  la  Société  académique,  au  château  de  Chanateilles. 

•o  Pu/.  Chiulnes  (Gabriel  de),  a?ocat,  au 

•Calmai» pe  La  Fayette,  présl-  Puy. 

dent  de  la  Société  d'agriculture,  Le  Blabc,  conservateur  de  la  bi- 

iciencef,  arts,  Industrie  et  corn-  bliotbeque  de  Brioude. 
nerce  du  Puj. 

Loire. 

Impccleur:  *  M.  Gobmabd,  employé  à  la  Recette  générale,  a 
St-Élienne. 

Albkxy  de  Villeneuve  (d')t  à  *  Gonnabd,  employé  a  la  Recette 
St-Étienne.  générale,  à  St-titienne. 

*  BcifT  (Eugène),  notaire,  id.  Le  Roox ,  ingénieur  civil ,  rue  Su- 
"CaiviftONOica  (Auguste),  docteur        Catherine,  id. 

'  e»  Droit,  archiviste  du  dépar-  •  Mkaux  (le  vicomte  de),  au  chà- 

lemeot,  Id.  teau  d'Êcelay. 

*  Corn  (Alphonse),  négociant,  à  *  Noël  as,  docteur* médecin ,  &  St- 
Roenne.  Haon-le-Chofel. 

Diiand  (Vincent) ,  à  Ailleux,  par  Robichoiv,  propriétaire,  id. 

Rofn.  Vikb  (Louis),  adjoint  au  maire, 

Géiaid,  agenl-voyer  en  chef,  à  id. 

St-Étienne. 

Lozère. 

Inspecteur  :  M. 

'  Chapelain  de  Saint-Sauveur  (le  Poloe  (l'ubbé),  chanoine ,   secré- 

baroo  de),  &  Mende.  taire-général    de    l'évéché     de 

Pmeus,  avocat ,  Id.  Mende. 

foutquier  (Mgr),  évêquede  Mende.  *  Roibskl  ,  président  de  la  Société 

Le  Pianc,  ingénieur  des  ponts-ct-  d'agriculture,  à  Monde, 
chaussées ,  à  Mende. 


xxvm 


LIS  JE   DE*   MHMBI1E5 


*  Couostï  (G,  de),  au  château  de 

la  Grille,  près  Chinon, 

*  Galehibeiït  (le  comte  Je) ,  pro* 

pri claire,  à  Tours* 
1  Guéri*  (ils  archUecle,  îd. 
Jacquwi:*,  architecte,  kl. 

*  PénARtï  t  conservateur  du  musée 

archéologique,  id. 


Rose-Cabtier,  prepr.,  à  Tours. 

*  Saikt-George  (le  comLc  de\  au 

château  de  la  Brèche,  prèsTHIe- 

Bouchard, 
"Salvon  de  Maisonroick,  îd. 
#Sànc4(dc),  au  château  de  Uod- 
berd-St*Cbrisio|ibe. 

*  Sossay  (de),  à  CrarauL 


Indre. 

Inspecteur .-  *  M,  Maiirêso,  rue  rie  Tivoli,  9,  à  Paris. 

*  Chiros  (  Pabbé),  curé  de  St-     *  Vom*  (l'abbé),  cure  de  Douadïc 
Ma  réel,  ca  u  Ion  U1  A  rger i  i  on*  (  ca  u  i  o  n  d  u  B I  a  oc  ). 

Nièvre. 

hitpectevr  :  "  Mgr  Crosnigîi,  protocolaire  apostolique,  vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  rjustïlut  des  provinces* 

p  Crosnier    (MgrJ»    proLoholaire  Millet  (l'abbé)  t  ehaiioi ne  hono- 

apostolïque,  vicaire-général  de  raïre,  doyen  de  St-Amand-en- 

E*vers,    membre    de   rin>lilut  Putsaje. 

des  provinces,  Violet  tb  (Tabbé)  t  archi  prêtre  de 

Forci  a»e  (Mgr) ,  évèque  de  Ne  vers,  Came, 

8*   DIVISION.  —  PUY-IÏE-DOME,    HIV  i  E-LOl  RE  ,    LUIRE 
ET  LOZEKEU 

Inspecteur  divisionnaire:   *  M.  J,*B.  BGUILLKT,  membre  de 
nnslitutues  provinces,  a  Clermont-Fcrrand. 


Inspecteur 


Fil  y  —de— l>ù  nie , 

'  II,  Tiiibavlt,  peintre- verrier,  a  Clermonl. 


•BûuitLtiT   (J.-B.  ),    membre  de         moud  Ferrand. 

l'Institut  des  provinces,  à  Cler-  Large  ,  inspecteur  de  T  Académie, 

monl-Ferrand.  Sautice  (le  baron  de),   h  Cler- 

*  CHABtïON  du  Ranglet,  id»  monl-Ferrand. 

#  Lafaïb  l'Hôpital  (de s  à  Cler-  *  Thiballt,  peintre- verrier ,  id* 
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■faille— Loi  r<*« 

Inspecteur  i  M.  Li:  Blanc,  à  Brîoude, 

■  Btur ram)  de  Doue,  ancien  j>rè-     Chasaleilles    (te    iuoi rpiis    de), 

aident  de  la  Société  académique,         au  château  de  Chanaleilïes. 
au  Pu  y.  CmuLNK  (Gabriel  de),  a  vocal,  au 

■  Calmar»  de  La  Fayette,  prési-        Puy« 

dent  de  la  Société  d'agriculture,     Le  Blanc,  conservateur  de  la  bi- 
scicuee*.,  ans,  indus!  rie  et  coin-        bliolheque  de  Brioude. 
roerec  du  Puy. 

Inspecteur.-  ■  M*  Gonisahu,  employé  à  lu  Recette  générale ,  ù 
St-Ê  tienne, 

Albicn'i  un   Villeneuve  (d1),  à  *  Gonaard,  employé  à  ta  Recrue 

SI -Etienne,  générale,  à  Sl-Étienne. 

•  Tïihet  (Eugène),  notaire,  Id.  Lt  Roui,  ingénieur  civil,  rue  Ste- 

fhtâtntOHtnt*  (Auguste),  docteur  Catherine,  icL 

eiv  Droit,  archiviste  du  dépar*  *  Meaux  (le  vicomte  cfe),  au  cha- 

i émeut,  td,  teau  iL'Êcetoy, 

ntt  (  Alphonse),  négociant,  à  ■  Noël  as  ,  docteur- médecin  ,  a  St- 

Rooime.  Haon-le-ChftlH. 

Ûusam»  (Vincent),  i  ÀîHeai,  nar  Rûbichoh,  pro|>rïèlaïre ,  id, 

Boén.  Viw  (Louis),  adjoint  au  maire , 

Gérahp,  ageiil-vojer  en  chef,  h  id. 

Sl-Éliemie. 

Lezi'rc. 


inspecteur .   M. 

*  ffitfpcittiti  de  Saint-Sttuvcur  (le 

baron  de],  à  Meude. 
Fe\BE5SE,  avocat,  id. 
Fouiquîtr  (Mgr),  évolue  de  Mende. 
Le  Fha«c  ,  ingénieur  des  ponts  cl- 

ebaussees,  a  Metide, 


Polge  (fabbé),  chanoine,  sucré- 
taire-général  de  revécue  de 
Mende* 

*  Roussel  ,  président  delà  Société 
d'agriculture,  à  Mende. 


XXX 


LISTE    Dfch    MLMliRliS 


9*  DIVISION.—  ILLK-ET-VILAIXt:,   CÔTKS-DL-NOIM 
FINISTERE,  MORBIHAN    ET   I  o  1  li  I  — l  \  I  J- Il  1  Kl  lî  I 

Insjjcctcur  divisionnaire  ;  *  M,  AUDREN  DE  KERDREL,  ancien 
député,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Rennes, 

Ille-et-Yllalne, 

Inéfjecieur  :  M.  Lakgums,  architecte,  a  Rennes» 


A.Miniv ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, h  Rennes. 

*  Auprès  de  Khhûhel,  ancien  dé- 
putât rue  SL-Snuveur,  3 ,  id. 

Aussant,  doclcurmedecin ,  ïd* 

*  Boiijieilie  (  de  La  ) ,  membre  de 
rînslUul.  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Brkil  de  Landal  (te  comte  de) , 
au  ch  ii  U  mu  de  F  .a  ml  al, 

Brune  (l'abbé),  chanoine,  à  Rennes. 

D.4>JOL'     DE    Là    GâREKSE,     Ù    IrOU- 

gères. 
De  La  Bi^ak-Vjllisniîl ■  vb,  à  Rennes, 
FuiM^yi  (le  comte  de  La),  au 


Grond-Fougerov ,  commune  de 
Port-de- Roche» 

*  Genouittuc  (  le  vicomte  de) ,  au 
château  delà  Chapelïe-Chaussée, 
près  et  par  BécbereU 

*  Lnngk  (îe  vicomte  de),  à  Vitré, 

*  Langloie  v  architecte,  à  Rennes, 
Mqhtessuy  fie  comte  de),  délégué 

de  la  SocîeJe  archéologique 
d'iJJe-et-VUame,  ht, 

NïEfCB,  procureur  impérial,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces,  id. 

Tollmocche,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


Côlca— du— \Tord< 

Inspecteur;  M,  Gcbun  DU  Bourcûgjïe,  à  St-Brkuc. 
a    PJerîn  , 


G  a  i  i :  I EE  -li  u-  M  or  T  a  y  , 

près  St-Brieuc 
*   Geslim   on   Bqdrgogse, 

Bricuc 


Hrrnot,  sculpteur,  à  La  Uni  on. 
*Keranflecb  (le  comte  de),  au 
à  Si-        château  de  Queteuec,  par  Mur* 
de-Bretagne. 

Finistère, 


Inspecteur:  *  IVÎ,  du  Mardallacu,  a  Qujmper» 

*  Bfois  (A.  de),  ancien  députe,  *  Du  Chatelukr,  membre  de  Tlu- 
membre  de  l'Institut  des  pro-  s-lilut  des  provinces,  au  château 
vï  nces ,  a  Q  u  i  m  per ,  de  Ker n u z ,  près  Pon t* I* A b bc. 
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mget,  arehitisle  dti  département 
des  Deui-Sèrres,  à  NiorL 
* kmh illoi s  (Edouard),  ïd, 
Ia**kbt,  propriétaire,  membre  âl 
Ja  Société  des   Antiquaires   de 
l'Ouest,  h  Thouars. 
L  AF0I5B  (Henrij,  h  Niort* 
*  Ejiftim,  avocat,  de  la  Société  des 
antiquaires  de  t*Onest ,  a  Par- 
t  tien  y  y. 


Mo\m:t  (Alfred),  a  Niort, 

*  Ràyâs,  trésorier  de  la  Société  de 
statistique,  id. 

Rosoieh  ,  juge  honoraire,  a  Melle. 

*  RouLifeaK  {Victoria  de  La),  a 
Niort. 

Roussie  (l'abbé),  curé  de  Ver- 
ru  yes,  canton  de  Manières. 

VenBiEtt,  chef  de  bureau  à  la  Pré- 
reclure,  a  Niort. 


*t*  DfK/S/ÔiV,^  CHAIlENTE-l!fFÉlUEl!RË  ET  VENDÉE. 

inspecteur  rficmonnaire  ;  *  M,  Tabbé  LACUKIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  au  tut»  nier  du  collège  de  Saintes. 

C  li  a  r  un  (  g— 1  n  f ér  1  e  h  i*e  - 

fwipcïttitr  :  M,  BftiSKM  ,  secrétaire  eu  chef  de  la  Mairie 
de  Lu  Rochelle. 


A? «il  de  La  VF.ncuÉK  (Ernest), 

avocat,  à  La  Rochelle. 
Bî4u^baup  (Charles  de),  à  Pnnp. 
Bourgeois  (Justin) ,  à  S  iîn les, 
Buisson,  secrétaire  en  cher  de  la 

mairie  de  La  Rochelle» 
CiRmvioi  (Jules  de) ,  à  Saintes, 
DmornssoN,  juge  de  paî*  du  canton 

de  Pons, 
Bocblet  (fabbé;,  curé   de  Ré- 
tau  i, 
EscHâssERuux  (  le  baron) ,  député 

au  Corps  législatif,  h  Saintes, 
*  Ghtinui;  [  l'abbé  ) ,  curé  de  La 
Corel, 

ticrai*  (l'abbé),  chanoine  houo- 
nire,  ancien  aumônier  du  collège 
o>  Sainte. 


*  Lmutrwt  (  Mgr  ) ,  évéque  de  La 
Rochelle, 

LtMitiÉ  [Eugène),  imprimeur,  a 

Sl-Jean-d'Angeljr. 
Mexgt,  employé  des  Douanes,  a 

Lo  Rochelle. 
Moncxs  (l'abbé),  id. 
Perspn    (l'abbé),    aummiîer    dn 

collège  de  RocueJort. 

*  Phki.ippot,  propriétaire,  nu  Bois 

(lle-de-Ré), 
Rocqeet   [Georges)  *    à   Si-Jean- 

d'Angeïy, 
Romiel'i  (Gaslon),   secrétaire  de 

l'Académie,  a  La  Rochelle, 
T  à,  i  lla  sso!f ,  pba  r  ma  eie  n ,  à  Sa  ï  rit  es, 
Taunat,    juffe    d'instruction»    a 

RurUcfort 
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LISTE  DES  MEMBRES 


%'endée. 

Inspecteur  ;  •  M.  Léo*  Aude,  ancien  seorétaiff-géilértJ  4*  b  utils»  ' 
Uire ,  à  Napoléon-Vendée. 


Admibauld,  receveur  particulier 
des  finances,  k  Fontenay, 

àillbby  (l'abbé),  id. 

Anoibauo  (Charles),  juge  de  paii , 
id. 

Anoibauo,  juge  de  paii,  à  S*MIer- 
mine. 

Aud*  (Alexandre)»  docteur-méde- 
cin, à  Fontenay. 

*  Aude*  (  Léon  ) ,  ancien  secrétaire- 
général  de  la  préfecture,  à 
Napoléon-Vendée, 

Aiokb,  docteur-médecin,  &  fiai- 

liera. 
Auyynit     (l'abbé),    vicaire    de 

Notre-Dame,  a  Fontenay. 
Babin,  docteur-médecin,  id. 

*  Battereau  (Léon),  architecte,  à 

Luçon.  % 
Ballt  (Pierre-Henri),  ingénieur 

civil,  à  Faymoreau. 
Baron,  ancien  député,  à  Fontenay. 
Babbion  (Détiré),    médecin,  à 

Mouilleron-en-Pareds. 
Bassetiètoe  (Edouard  de  La),  à 

St-Julien-des- Landes. 

*  Bavoby  (  l'abbé  F.  ) ,  curé  do 
Bernard. 

Bbavchbt'FIllvac  (Henri),  à  Chef- 
Bout  on  ne, 

BtACD  (  Jean-Jacquet  ) ,  directeur 
de  lÉcole  supérieure,  a  Fon- 
tenay, 


Bsaumomt  (Arthur de),  à  L»  (Su* 
cillera 

Bbjabby  (Amédée  de),  à  Becke- 
Louherie. 

Bernard  (Évariste),  à  Asaais. 

Biaillb-Lalonobais  (  Auguste  ) , 
docleuMnédécto,  au  Lange*. 

BiEinraNu  (Léon),  membre  du  Con- 
seil générai,  à  St-Httrire-de* 
Loges. 

Bhotuav  (Ferdinand),  peintre,  à 
Fontenay. 

BiTton  (Alexandre),  ML 

Bo*îmst  on  l'Aboli,  id. 

Bodin,  à  Marigny. 

Boncbrkb  (Félix),  juge  à  Fontwwj. 

Bon  c  en  ne  (Ernest),  id. 

Bonn  aud,  notaire,  id. 

Bonnaud  (l'abbé), curé  de  Cnartab. 

Bonnet  (Pabbé),  curé  de  Pou- 
sauges. 

Borde  (Camille  de  La),  Jr  Fon- 
tenay. 

Boucard  (Étoile),  agent  de  change, 
Id. 

Bouchée  (Théophile),  à  Chvttams. 

Bouin  (Jules),  médecin,  au  Mon- 
champ. 

Boom  (père),  id. 

Bouin  (l'abbé),  curé  de  Chavagnes- 
en-Paillers. 

Bouquin  (Henri;,  orfèvre,  à  Fon- 
tenay. 
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Bocbbob,  propriétaire,  aux  Her- 
biers. 

Bqciloîo*  (Louis  ),  professeur  de 
rhétorique,  à  Fonlenay. 

BocrTfniM  (de  La),  id. 

feam  (Eugène),  4  8*-flerniine. 

BbIcbard  (Eugène;,  avocat,  à  Fon- 


Bin  Adolphe  de),  à  Luçon. 
Butis(AtLa),  receveur-général, 

aKspNeon. 
BioaM  (Armand),  banquier,  à 

Ftatfoajr. 
BMmnèat,  juge  d'instruction,  id. 
Catalan  (Auguste  de),  sous-in- 

tstctear  des  Contributions  in- 
directes, id. 
Cacut  (l'abbé),  curé  de  ftéaumur. 
Cbabot  as  Pealuaon  (père),  à 

Fonlenay. 
Cbabot  vi  Pecsebruh  (fils),  id. 
Cbabpenttbb  (l'abbé),  curé  de 

Luçon. 
CiAiiisa  (Léonotd),  avoué,  à 

Fontenay. 
Ciaiioh  (Louis),  expert,  a  Pé- 

Uwe, 
Cbuibau  (Charles) ,  docleur-mc- 

deda,  à  Luçon. 
Cbotallsibau  (Qustave),  conseiller 

générât,  a  Bofuorin. 
Clbienceau  de  La   Loquerie,  à 

Fonlenay.  * 
&ot  (Pabbé),  curé  de  la  Châtai- 
gneraie. 
G>to(Mgr),  évéque  de  Luçon. 
Coquillaud  (Emile),  docteur-mé- 

decin,  à  Fontenay. 


Coccwald  (Matblas  ),  à  Fonlenay. 

Ceosnib*  (Antoine) ,  à  Angles. 

Daudbteau  (Charles),  à  Fonlenay. 

Daviau  (Henri),  propriétaire,  à 
Rocheservière. 

David  (l'abbé  ) ,  curé  d'Angles. 

Dblavau  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Pousauges. 

Diudon,  notaire,  à  St-Gilles-sur- 
Vic. 

Douillabj»  (Henri),  propriétaire,  à 
Montaigu. 

Duoast-Matipeux  (Charles),  à 
Montaigu. 

Dupre-Carra,  avoué,  à  Fonlenay. 

Du  Temps,  docteur-médecin,  Id. 

Du  Temps  ,  aui  Sautes. 

Espiebee  (Gabriel),  membre  du 
Conseil  général,  à  Fonlenay. 

Espierbb  (Ernest),  ancien  avoué, 
id. 

Fallb  (Paul),  pasteur,  à  Fon- 
lenay. 

Febghaud  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  id. 

Filaudeau,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  a  Napoléon. 

Filloiv  (Benjamin),  a  Fonlenay. 

Fleubt  Des  Marais,  propriétaire, 
id. 

Fontaine  (Arthur  de) ,  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à 
St-Vincent-Slerlange. 

Foueny  jeune,  carrossier,  ù  Fon- 
lenay. 

Gaillard  de  La  Dionnerir,  sub- 
stitut du  procureur  impérial, 
id. 
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LISTE, DES  MEMBRES 


Guiueac  (Auguste),  architecte 

de  la  fille,  à  Fonteoay. 
GiAXT    (l'abbé),    curé   de   St- 

Mesmin. 
Gkat  ,  négociant ,   aux    Sables- 

d'Olonue. 
Gibad  db  Villes*  mon  ,  préfet  de  la 

Vendée. 
Gibacd,  docteur-médecin ,  à  Fou- 

tenay. 
Gizolme  (Alfred),  professeur  au 

collège,  id. 
Godet  de  La  Riboulerie   (Mar- 

cellin  ) ,  id. 
Godet  de  La  Riboulerie  (Louis) , 

à  L'HermenaulL 
Gocbbacd,   notaire  honoraire,  à 

Chavagnes-en-Paillers. 
G  relier  du  Fougeboox,  ancien  dé- 
puté, à  la  Chapelle-Thémer. 
Grimodard  de  St-Laurbnt  (Henri), 

à  St-Laurcnt-de-la-Salle. 
Gibnïvbau  (de) ,  à  Nalliers. 
Giérin  (l'abbé),  curé  de  Mouil- 

leron-en-Pareds. 
Gdéby  (Arthur),  avoué,  à  Fon- 

tcnay. 
Guéry  (Léandre),  ancien  avoué,  id. 
Guichard  (Frédéric),  agenl-voyer, 

à  Rezé. 
Hillerin  (Auguste  de),  à  Luçon. 
Hillerin  (Roger) ,  à  St-Marlin-de- 

Fraigneau. 
Houllieb  de  Villedieu,  à  La  Bau- 

dière. 
Janneau,  médecin,  à  Fonlenay. 
Jarrassé  (Alfred) ,  procureur  im- 
périal, id, 


JorrEios  (Martial),  à  Fonlenay.  .. 

Jotfbio*  (Auguste),  id. 

Jousseaomb  (Hanaël),  firopriéUket 
id. 

Jocssbmet  (Benjamin),  à  Napoléon* 

Lacombb,  notaire»  à  Fonlenay. 

Lalcbib  (Charles),  à  Ouïmes. 

LActcrr  (l'abbé),  curé  de  Von> 
vant. 

Laval  (Adolphe) ,  percepteur,  à 
Fontenay. 

Lekepvbc  (Jules),  docteur-méde- 
cin, à  la  Cbàleigneraie» 

Le  Pelletier,  conservateur  des 
hypothèques ,  à  Fontenay. 

Lépinbbays  (de),  à  Fayrooreau. 

Letourneux,  président  du  Tribunal 
civil,  à  Fontenay. 

LiàvRE,  pasteur,  à  Couhé. 

Luguet  (Henri),  professeur  de  phi- 
losophie, à  Fonlenay. 

Malatier  (Jean-Joseph),  à  Veluire. 

Mamgou,  fils,  à  Fontenay. 

Mangoc-Coquillaud,  docteur-mé- 
decin, id. 

Marchand  (Ernest). 

Marchegay  (Paul),  archiviste-pa- 
léographe, aux  Roches-Bari- 
taud. 

Martin  (Tristan),  à  Montlimard. 

Martineau  (Auguste),  à  Nieul. 

Ménager  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire, aux  Sables-d'Olonne. 

Mercier  (  Marcel  lin  ),  à  Fontenay. 

Mebland  de  Chaille  ,  docteur-mé- 
decin, à  Luçon. 

Merveilleux  (  François-Henri  ) ,  à 
Fontenay. 
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Marnum-Det M«itri ,    procu-  Paotsi  (Henri),   maire,    a  St- 

rcar  isspérial,  à  Napoléon.  M  esmin* 

Miua(Eniat)9  à  Footenay.  Pcjol  Mo»sales,  principal  du  coi* 

Nmu^  père,  juge  de  psis ,  ao  %«»  à  Fonlenay. 

M*  Raballakd    (l'abbé),    curé    de 

Moto*,  économe  de  l'hospice,  &  *"»«*l- 


foUBJtf.  Raiillau»  (  l'abbé),  curé  de  Mail- 

*^iT(B«rr),  W.  lezais. 

taïusa,    docteur-médecin ,    à    Rao»  (François!,  docteur-médecin, 

à  Luçon. 


0Asut,  arpenteur,  à  Fontenay.  Rivr-asut  .Alfred),  avocat,  à  Fon- 

rVflLUBT  (Henri } ,  «rat-préfet,  Id.  tenay. 

hum  (Rippotyte),  propriétaire,  Riva***ac  (Victor),  a?ocat,  iil. 

M,  Robebt  ot  Bot  ?!  cal  (Etienne),  à 

PitfïTfit  m  La  Voctb  ^Arthur),  Mawais-S"-Radegonde. 

M.  Rosebt  dl  Botncac  (l'abbé),  *i- 

fmm ( Victor) ,  ■rocat,  kl.  caire  de  Notre-Dame,  à  Fon- 

fctatAe  (Léon),  propriétaire,  Id.  lenay 

rumorilac,  juge  de  paii,  à  Na-  Rocmebrdsr  (Octa?e  de),  id, 

poto».  Roi  me  (Léon),  id 

Purnorite  (Henri),    proprié-  Sabolbald    (Olificr),   maire,  à 

••ire,  à  Bazoges-en-Pareds.  Nieul-sur-l'Aulise. 

PtTiT-DcTicsACD  (  Alcide) ,  à  Si-  Sabolbaud  (Gaston),  à  la  Cbalai- 

Vslérien.  gncraie. 

huma  (Marcel),  doctcur-mé-  Salle,    conseiller   général,    aux 

dedo,  aui  Sables-d'0!onue.  Herbiers. 

Pkbub  (Frédéric),  propriétaire,  Seiiph   (Guzmati),  conseiller  gé- 

•  '«Mena?.  néral,  à  Civray. 

PtciA»  as  Pace,  propriétaire,  à  Soyeb  (l'abbé),  doyen  du  chapitre, 

SWeneMe-Cloui.  à  Luçon. 

Pkms d'abbé),  caré de Serroerieu.  Stalb  (  l'abbé ) ,  curé  de  St-Mau- 

PBT(Jolef),  notaire  honoraire,  à  rice-des-Nouhes. 

Soirmoutter.  Slybot  (l'abbé  Paul  de),  curé  des 

Pwtutotb  (Gosta?e  de),  ancien  Herbiers. 

infiltrât,    a     St-Philbert-de-  Tixgly  (  Charles  de  )  ,   à   Fon- 

Poni-Charrault.  leaay. 

PûmnoYE  (  Adbémar  de  ),  ù  Ba-  Tressay  (l'abbé  du),  chanoine,  à 

"tet-tti'Pareds.  Luçon. 

C 


xnviii  usn  nrs  xcmbees 

VAcattoit  ',  Jean-Lot»*,   prw&$-  Viujuirvt    Hélion  de),  garde  gé- 

scur  au  Collège,  a  Ptatfeaar.  aérai  des  forêts,  à  Fonlenay. 

VâLLtTTa,  mair*.  WL  Yun  (Léon),  propriétaire,  id. 

ViiTtriL  (Henri  de>,  pNfrietotre»  Vrcvr  (  Baptiste) ,  propriétaire,  à 

à  Pissott?.  Angles. 

i*  mnsfox—  »ArrB-ritxxE,câEcsK  bt  dormons. 

Im*f€ctemr  mwfemntr*  :  M.  Jruas  DE  YERKEILH ,  membre  de 
rittâtittftl  des  provinces,  à  Nontroo. 


ImspKiemr  ;  *  M.  frate  Arbcllot,  chanoine  honoraire  »  curé- 
aicninretre,  à  RftehecJbonart.  .) 

Au»m»,  président  de  la  Société  à  Limoges, 

nrchéolofiqn*    du    Hmonvin ,  Fojbsjm  (André),  à  Chalus. 

membre  de  riuslttut  des  pro-  Fotcàaa,  docteur-médecin,  à  Ll- 

vincca,  à  Uttutw.  moges. 

*  Aaaauor  (Tabbé),  chanoine  ho-  it&rtiA\c  .de),  à  St-Junien. 

noraîre,  curé-archiprétre,,  à  R©«  T^xanic  m  Maksac  (  l'abbé) ,  vl- 

t  hcchouart  taire  de  St-Pieire,  à  Limoges. 

Bctssox  a«  M&vt*«xita,  docteur  Tumcav»  (Frédéric),  avenue  da 

en  Droit,  directeur  du  musée,  Chan»p-de-Juillet,  n*  48,  id. 

Crcamc» 

Inspecteur  :  M.  P.  m  Cissjlc,  membre  de  l'Institut  des  province* 

*  Cbssac  (Pierre  de),  au  château  de    LiTOVRKTTa  (de),  député  au  Corps 

Mouchetard.  législatif. 

CaarssAT   (le  docteur),  a    Au-  Mtsaatxim,  conducteur  des  pont* 

busson,  ct-chaussées,  à  Guéret. 

*  Coasri*T  (le  vicomte  de),  menv>  PaïuTaos  ;Cyprien),  négociant,  i 
bre    du    Conseil    géuéral,    a  Aubusson. 

Crocq.  Ricjurd  (Alfred),  archiviste  du 

Cocstih  de  Massacui  d  (le  marquis  département,  a  Guéret. 

Henri  de  ) ,  au  château  de  Sa-  Vicita  (Antoine),  notaire  et  maire 

terat.  à  Vallier*. 
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ksptcmr:  U.  le  rkomte  Alexis  m  Goomibs,  membre  de  l'Iuvftul 
des  provinces ,  a  Larguais. 


#Ass*  m  LéMon   (le    casMe  sroi,  à  férlgticiis. 

m*#?K  ft  Périsjaem*.  LâfâtB  m  Samt-Pbivat  (  de) ,  à 

'Immui  (le  marquis  Ofrlie  StPrivaL 

*e),s«dBttt*adeBouréaHcf.  |f orreur  (  G  «on  de  ) ,  ft  ftyoa, 

Famuc  (basai  amis  4e),  *  Fayolle.  par  Mussidan. 

'GftLT,  D.4t,  a  Parigaeai,  •  Bcmmej***  (  Anatole de  »,  à  1*4- 

'Gsmsvsi  (le  fkassle  Atolls  de)9  Hgoetii. 

èLsaqama*  S*«T-£iceérr  (l'abbé  de),  il- 

Cmatan  (l'abbé),  >»tlaTt0Bn  de  caire-général ,  id. 

Emlrési  *  Vkbmbnji  i  Jules  de),  propriétaire, 

Uuci,  préposé  ea  cWf  de  POc-  à  Povraxeao, 

i>  DIVISION.  —  GIROSftB,  I.ASDE*,  CB.tftBXTB  KT  l.#JT- 
RT-GABOX2IB. 

luftrtmr  éiwUiowmairt  :  •  M.  Oui*»  DBS  MOULIRS*  scaenlireeteur 
de  FlaslJhit  des  provinces,  a  Bardeaux. 

Gironde. 

Inspecteur;  M.  Léo  Dbouyx,  &  Bordeaux. 

'  Acac  m  La   Wabtijue  (<]'),  quis  Guillaume  dc\  au  château 

propriétaire,  à  Pujols.  de  PaillcL 

*  Busn-GAaj>oa*e  (  K.   de) ,  au  *  Chuttcigner  (le  comte  Alexis  de), 

casieau  de  Beauséjour ,  à  Far-  rue  Monbaion,  23,  à  Bordeaux. 

(sa.  Cbastucjiu    (Paul  de),    court 

Butuiou  (  l'abbé},  doyen  bono-  d'Aquitaine,  46,  id. 

rairtde  la  Faculté  de  théologie,  •  Cieot  db  Là  Ville  (l'abbé),  ena- 

»  Bordeaux.  noiue     honoraire,     professeur 

tonoissa  t>e  UrroiiE  (de),  court  d'écriture  sainte  à  la  Katutre  de 

<T  Aquitaine,  n*  W,  à  Bordeaux.  théologie,  membre  de  rinsltlut 

'fatetnn  d'Eumault  (le  mar-  des  province*,  id. 
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MEMBRES 

Cornue  (Publie) ,  curé  de  RoaHlan, 

bunal  civil ,  rue  Hugv 

Dëlfomtbie,  juge  Je  paix,  à  Mou- 

La  Réale. 

ségur* 

*  Mabquessac  (le  baron 

Desle  de    La    Lande  (Henri),  a 

rue  de  Cbeverus,  i 

Puyremont,  par  Lussac,  à  Li- 

deau*. 

buurne» 

MiiflABD(J.)true  d'Eng' 

*Des  Moi-linb    (Charles),  sous- 

Memoii  (l'abbé),  r.  des  A) 

directeur  de  l'Institut  des  pro- 

Mehkuibi (de),  avoué 

vinces,  à  Bordeaux, 

(il  Ion,  0,  id. 

BfcWAt  (  l'abbé  P,  ) ,  curé  de  Ver» 

*  Mezusbt,  curé  de  Soi 

leuil. 

Montasse   (Octave  di 

'DaouT*  (Léo),  rue  deGasc,  143, 

Casiel  moron-d1  Aïbrel 

à  Bordeaux, 

*  pAQcER.fr ,  membre  d> 

Di'iu\D  (Charles),  architecte,  rue 

Sociales  savantes,  à 

Michel,  16,  id. 

sur-Dordognc- 

Gtllalj>  ( l'abbé  v  curé  de  Queyrac. 

PicHABO  père  (de),  coui 
ùfit  à  Bordeaux. 

G  BEL  LET-B  A  LG  U  ËB 1 E  ,      j  II  gfi      <f  i  U- 

strucLioii  >  a  La  Réoic, 

Hahbald  (l'abbé) ,  eu 

•Jaikhin,   sculpteur,  pince  Ikm- 

truc. 

phine ,  à  Bordeaux, 

•Sabatish  (l'abbé),  cl 

Ki, ne  i»o  (  le  comte  de  j ,  membre 

Horaire,  doyen  de  la 

de  plusieurs  Sociétés  sa  v  actes, 

ibéoîOî»ie    de    Bord 

rue  Judaïque.  159,  id. 

Saubot,  116. 

Ladët  (J.-A.  ),  conservateur  du 

Tu  i pa ta    a e   Colomb* 

Musée  d'armes ,  id. 

rtoroc 

Lalas>e  (Emile],  rue  Doidy,  23, 

Vill&bs  { de) ,  receveur 

id. 

Bordeaux. 

•  Lapodïade,    président  du   Tri- 

•  V  il  m  et  (  Joseph  ),  pe 

buttai  civil,  à  La  Réole, 

d'Ë*p-ipTie,  ni,  id. 

*  Le  Bot  (  Octave  ),  juge  au  Trf- 

Vlbac,  rue  Pellegriu,  ) 

La  n  îles. 

Inspecteur  i  M.  Auguste  du  Pet  bat  ,  directeur  delà  Fer  m 

Landes,  à  Beyrîe,  prés  JVlugroii, 

Épivetct  (Mg';,  êvCque  d'Aire. 

Parlebosq. 

<  h  ij.i m  ï  1 1  (dej,  membre  du  Con- 

Laurence, principal  di 

seil  général  des  Landes,  au  eba- 

Monl-de-Marsan, 

leflu  de  fa  Case,  commune  de 

*  Petbat  (Auguste  du) 
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de  la  Perme-École  des  Landes,     ToitOLScr  [le  baron  de),  à  St- 
è  Bejfrie,  près  Mugra».  Serer, 

Charente, 

inspecteur  :  *  M.  (rc  Lai?  j;ilke  ,  à  Atjgouléme, 

Cims&tu  (  MçT  ) ,  évêque    d'An*  Vallieti  (Joseph),  chef  d'escadron 

Gouléme.  d'artillerie  en  retraite,  5  Pou- 

'UukuV«  («fie),  à  Angoulème.  louvre. 

•Hocbwemmis  fAfpbotiwde),  id.  Vallieh    d'Aissac   (Médérk),    a 

*  Sikian  ,  substitut  du  procureur  Aussac, 
impérial,  ù  Cognac. 

Lot— «I— Garonne . 

Inspecteur  ;  M.  A*  Caltet»  substitut,  A  Ageu* 

'BétûAiie,  Ancien  perccpleur*  à     *  DflOiitLHBT  m  S'f/<olas  f  le  baron 

Si -Barthélémy,  Amédée  )  >  5  Marra  un  de. 

BtïKH^  peintre,  a  Àgert*  L*  BnitiE^SAiifT-SuLPicE    (de),   à 

ÛLvtr  (Arthur),    substitut,    à        Villeneuve^-sur-LoL 

Paillard  (Alphonse),  préfet^  Agen, 

WBlVtSlON.—  TAHiN-ET-fiAllONNE,   TARS>   LOT, 
AVEYHON  ET  GfcftS. 

fap^tfMifomMfrttj  *  M,  le  comte  DE  TOULOUSE-LAUTREC, 
à  Rabasteos, 

Tarn-e  t— Ga  r  on  ne. 

IntpcetÉur  :  M.  l'abbé  Pottieb  ,  a  Moniauban. 

AtSKKPT  f  André!  ,    membre  de  *  Beï-Lescurê  (Antonîn),  rue  du 

ruwtëtol  historique  de  France  Mouslter,  à  Montauban, 

H  de  la  Société  de  Castres»  à  fUuni  (Victor),  directeur  du  Mu- 

Mûutauban»  séura,  id, 

DR  Buassaru  (d'J,  à  la  Cambos  (Armand),  peintre  d'his- 

Grâ*,  près  Si-Purquier*  rnire,  conservateur  du  Musée, 

B^Het  (Victor),  à  Montaubau.  ïd. 


et 

*  Cuifci  'AWnéU  ******  **        cM,  à  Afti. 
pkÊémn  ******  otmo  ,  à    rALcnèu»  ;  Aj»rt  *;,  i 
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Goissi  (de)  fils,  à  Albi. 
Gobttb-Lagrave  (le  baron  de) , 

m  chôleau  de  Lagrave ,  près 

Gaillac. 
GetmiS'LAeBAVË  (Ludovic  de), 

à  Albi. 
Gbbe  (l'abbé),  vicaire  de  St-Salvy, 

\à. 
Larron  (t€oh ) ,   pharmacien,   à 

Vabre. 
Umuebb  (Gabriel  de   Cousin, 

rieomte  de),  à    St-Sulpice-la- 

Ptfntê. 
ibm,  ingénieur  civil ,  à  Lacan  ne. 
UuTBM-Daocos  (le  vicomte  de), 

m  château  de  Bruyères. 
*Mms  (Etienne),  à  Lavaur. 
Hicheau  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 

Mae,  à  Albi. 
*Wêaibié  (le  vicomte  Gustave 

de),  1  Real  mon  t. 
*«*»  (  P«bbé  ) ,  curé  de  Grazac. 
O'Btrub  (Edward),  au  château  de 

St-Gery,  à  Rabastens. 
fltouw  (Henri),  id. 
J)»4oel( Charles),  propriétaire,  à 

toykurens. 
'Rivière*  (le baron  Edmond  de),  au 

«■item  tfe  Rivières,  près  Ga il  lac. 


*  Rossignol  (Êlie-Autoine),  à  Mon- 

tons, près  Gai  Mac 

Saint-Félii-Cajarb  (le  comte  de), 
au  château  de  Cajare. 

Saint-Lieux  (le  marquis  de),  au 
château  de  St-Lieux. 

Saikt-Salvy  (Lud.  de),  à  Lavaur. 

Saint-Sauveur  (Constant  de),  à 
Gaillac. 

Solagks  (le  marquis 'de),  au  châ- 
teau de  la  Verrerie  de  Blaye. 

*  Tonnac-Villbneuvb  (Henri  de),  & 

Gaillac. 

*  Toulouse-Lautrec  (  le  comte 
Raymond  de) ,  à  Rabastens. 

Tourangin  ,  préfet  du  Tarn. 

Ventoiillac  (l'abbé  Siméon),  pro- 
fesseur au  petit-séminaire  de 
Lavaur. 

Veyriac  (Auguste) ,  maire,  à  Car- 
maux. 

Vivies  (  Timoléon  de  ),  au  château 
de  Viviès,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de) ,  ancien 
officier  de  cavalerie,  au  château 
de  Lestard,  Cordes. 

Voisins-Lavebniebe  (Joseph  de), 

à  Si-Georges,  Lavaur. 
Yversen  (le  baron  Jean  d*),à  Gaillac. 


Lot. 


Inspecteur  :  M. 

B»Mwt  (G.du),  maire  d'Allemans. 
CâiwLs  (Alexandre),  avocat,  à 

Cahor», 
^■■wu  (l'abbé) ,  à  Rocamadour. 
Mai»ï  (l'abbé  Philippe),  curé- 


archiprêlre  de  la  cathédrale,  à 

Cahors. 
Murel  (Joseph  de),  6  Martel. 
Pi  a  les  (l'abbé  Philippe),  curé  de 

Ste-Ursine,  à  Cahors. 


ht*ptitiur:  M,  Vdhhé  A /tu  a  h  ,  professeur  d'firchéulogk 


■  MéwkHê  (Victor),  chef  de  divi- 
sion à  la  Préfectiiie,  à  Rodes, 

\t  ir.p.rr  (Pabbe),  vicaire  de  ta  ca- 
Lliédnife,  id. 

Aiïmacnag-Castaskt  {le  vicomte 
Bernard  d1 } ,  à  St-Corne. 

*  Azêmak  (Palmé),  professeur  d'ar- 
cliéotuffîe,  a  KouVï, 

DinnK\n*c-SAt?(T-MAtRtce  [le  vî- 
comte  Joseph  de),  à  Kanl. 

•  jïiua-ltf \iiL*\ti«%K   (L.),  proprié- 

lairr,  ù  M  il  h  au. 

#  Qhéi  (l'abbé),  frtU«y  à  Rodez. 


Commuât!  (  le  f»énèr;il   i 

d ii rit  te  dépit»  h  Rodez. 
*  DELâu,E(W5r),  èvêqae  d* 
Gissac  'J.  de),  maire,  à  Cr 
W-criuiiOLt.F.4  (le    comte 
de  *  t   au  château  de 
près  !a  Cav  alerte. 
SAUBtrCY-LoiEiTÇOff  (le  ci 

de],  a  Sl-Gcnrges,  par 

Va  la  ami,  propriétaire,  à 

VjLLf,roriT  (le  comte  Atia 

au  chaleau  de  Roqueb 

Milliuu, 


Inspecteur:  M,  Nollens,  directeur  de  la  Revue  tCAquitt 


Dd  amarre   {  Mf r  )  ,     archevêque 

d 'A  ucli. 
LciïiàG  (le  baron  Adolpbe  de\  au 

château  de  Lyas. 
IS<u  uns  »    directeur   de  la    Revue 


iVAtfu.it aine  i  k  Condoi 
Rivîfjuî  (de),  membre  d 

général ,  à  Y  Jc-Fezema 
*  Sûton  É  juge  au  Triban 

Atich, 


1j=  DIVISION,  ~  HAUTfr-tiABttXXE,  H%tJTES-PYR 

i;assj:s-hi:].\iis,   AUDE,   i»vkî:m  i  s-i»iuï  y 
ET  ARIEGE. 


iwpccteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  a 
Haute— Gnronne. 
htfferteur:  *  M,  deSa]ptt-Stmo!h,  rue  Tolotane,  à  Tool 

Jiigif(ue  du  Midi  ,  rut 
Toulouse, 
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*  Loqw,  arcliftectp,  à  Bagm' rcs-  ■  Suinu  *  (  l'abbé  Michel),  à  TÉcole 

de-Ludion,  F£nelon,  à  Ton  I  ou  te. 

*  Mijii«,t  avocat,  à  St-^Gaudens*  *  Vih&BtNT  (Gaston)»  4,  rue  Four- 
'Su^-Paul  (Autbyroe),  à  Mon-  bastnrd,  id, 

irrjaii. 

Haut  es*»I*y  rendes . 

IntfieeUut  ;  *  M,  Locrot,  architecte,  à  Dagncrcs-de-Luchuii 
(HauLe-Garoime), 

*  Auus  (le  baron  d'  ) ,  a  Tibiran  ,     Dkville  (Louu),  avocal,  à  T.«rbes. 
canton  de  Ne&lier. 

Du  xhç  F*— Py  rd  n  de  « . 

J'isj7€itciir  :  *  M.  U.  DuiAflv,  architecte  du  département  »  à  Bayouiie* 

Aude* 

'«A^Md'ur:  *  M.  M  a  «il,  aiicii-n  préfet  à  Ciii  Garonne,  rue  de  Las-Cases, 
30,  à  Parts, 

"-4'cjlhnai,,  à  Pïarboime.  Des^AefFclix^iïrop^aSl-Florciiiiii* 

I * j  r i ■  i i  é  rs-Oricii laies. 
fiiapctfcur  :  *  M.  ut  BoarseroY,  à  Perpignan. 
,,w*  -^*i&b  ou  Cassagrài;  (l'abbé),  di-    'RATHRAL^copHaiiie-cuef  du  génie, 
*"  scieur  du  Col  lége,  à  Perpigna  n.        ù  A  mélie-les-Bains. 

Arlège- 

^  *  *ml  (l'abbé),  curé  de  Nolrc-Dame-de-Cumou,  à  Canton,  par  MirenoUi 

1  ***  DIVISION.  —  B*ltf(:i!ES-»U-Blltï\E,    IIÉHAIH.T,    lp\RD 
ET    V  ACCLU SIC 

fiup««  t  f  u  r  rfï  ti  3  10  «  »  u  ire  :  rf 

III  o  u  ?  lie  s— «I  u  — It  lion  e  » 
Inspecteur  :  *  M.  Talos,  avocat,  a  AÏK. 
; 


■Itttt,  sculpteur,  à  Aï*.  Dalul'il»  me  Sl-Midiel,  5,  à  Aix. 

Owï-Brt  ,    doctenr-imhleciiî  ,    a     Dol,  avocat,  coure  du  Chapitre, 
M:.iscïlle.  -'>  à  Marseille, 
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LISTE   l>LS   MLUDRt:& 


MohTftetiL,  Jilje  de  paix  t  à  Wftr- 

sentie. 

*S*nATiRfl  ,  rondeur,  nie  des  Or- 
fèvres 9i  â  Aîi. 

Second- Cbesp,  avocat  »  biblioi lie- 


ra h*  de  lu  Société  deStaihluine, 

'i  Marseille. 
Skywako  (A-*,,  conseiller  à  la  * 

im péri aîe  d'Arx, 
#  Talo»,  avocat  »  à  Aix. 


Hérault. 

Inaprcicur  ;  M,  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Mon  Lpd  lier. 


Besin£  [  Henri)  t  architecte,  rue 

PelU-51-Jean,  à  Montpellier, 
Bûnset,  cnnservaieur  du  Musée,  a 

Béliers. 
Couonk  (l'abbé),  curé  de  Sêrïgnan, 
F1  Mt ut  aîné  (l'abbé),  à  Poussa  n. 
Va  due  jeune  (l'abbé),  hft, 
Fabuegk  (rVcdérte},  élève  de  rficole 

des  Charles,  a  Montpellier. 
Gikoivks  f  Pabbé),  curé-doyen  de 

Monlagnae, 
Hot  (L'abbé),  curé  de  Câbla»,  par 

Roujan* 
Ligaiitugue  (Ferdinand  ,  chevalier 

de  l'ordre  royal   d'Isabelîe-la- 

CaUiolîque,  vicc-présidcut  hono- 


raire,  délégué  de  H  fis  lit  ut 

lerlmiqup  universel»  3  Béliers» 
M  mi  tel  (Paulin),  à  Lodève. 
MAîBON,cotiservnleur  du  Musée,  ii 
Méjan  (l'abbé),  curé  de  Lav^lelle, 

par  Lodère. 
Pailhes  [l'abbé),  curé  a  Abeilhi 

par  Béliers. 
Plumer  [Tabbé),  curé  de  Si- 

RijcLi  à  Montpellier. 
Rgyilldl't  ,  professeur   suppléa 

de  littérature  française  à  la  Fa 

cubé  des  lettres,  à  Montprllid-, 
*  Vitios  (l'abbé*,  membre  de  Ho- 

siiint  des  provinces!    curé   de 

Jonqutere5k 


- 

: 


Gard, 

Inspecteur;  Mtle  V1*  DEMATn4JiEï.,rcceveur-&énéral  des  fin  n  n  ces»  à  N  i  m  es. 


i 


bibliolbéeaîre ,  à 


A lègue  (Léon) 
Baguât*. 

Citu».Nk»K  (de  La),  président  du 

Comice  agricole,   à  A  lais, 
*  G  areiso  (  t'a  h  bé  ) ,   su  pér  jeu  r  du 

Va  a  el  use. 


grand-séminaire  de  Mm  es. 
*  Mateiarel  (le  vicomte  de),  rece- 
veur-géuéral     des    finances ,    à 
Nîmes. 


ruien. 


fatp&'teur;  *  M.  VALERs-U^nniv,  membre  de  Tluatilul  des  nrovînees^ 
à  GavaillniK 


Awuiiiou    Km*),  professeur  d'bïs* 
luire,   à  Car  puniras. 


Bovniît  (  Augustin),  rue  Boucane», 
20,   ii  Atlgtion* 
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ùfmam  (Jules),  caré  (le  Si-  gnon. 

Pierre,  à  Avignon,  Poktbbiand  (le  eoaUe  de  \  tous- 

CjMjjfiiK»,  pharmacien»  à  Aj>1.  préfet,  à  Ant. 

'ûiwvi  (Augustin),  conservateur  Pougtut  (Pabbé  Joseph),  rue  Cor- 
de la  bibliothèque  et  du  musée  derie,  6,  à  Avignon. 
Calvet,  à  Avignon.  Sbmlhbs  (de),  receveur  particulier 

Limbebt,  conservateur  de  la  bi-  des  finances,  à  Apt. 

bliothèqse  de  Carpentras.  *  Vaibbk-  Mabtih  (Joseph -Eli») , 

LF.CoiRTois(l'abbé),curéàMoirt-  membre  de  l'Institut  ades  pro- 

faré-lct-Aviguon.  vince*,  à  Cavaillon. 

LïOMtr  (Mgr),  archevêque  d'Avi- 

l*  DIVISION.  —  ViB  ,    IIAITFS-ALPES,     BASSES*-*  I.PKS 
ET    ALPES-MARITIMES. 

Inspecteur  divisionnaire  ;*  M.  DE  BERLCC-PÉRUSSIS. 

\mr. 

Inspecteur  :*  M.  Rostan,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
u  Si -Maxi  min. 

*  AiDirpRBT  (  le  tîomte  d*) ,  rece-  *  Mbsubb,    ingénieur  civil ,  à  Bri- 

*eur-général,  à  Toulon.  g  no  Iles. 

Ci»,  docteur-médecin,  à  Cotignac  Poulle  (Raymond),  avooul,  à  Dra- 

Gibaid-Macloibk  (  Pabbé  )  ,  clia-  guignan. 

noise  honoraire,  officier  cTAca-  *  Rostan,  membre  de  1*1  institut  des 

toaie,  curé  de  St-Cyr.  provinces,  à  St-Maximin. 

Macih  (le  docteur),  ec-chirurgien  Sigaud-Bresc  (de),  au  clialeau  de 

de  te  Marine,  médecin  du  Cite-  Bresc. 

min  de  fer,  au-  Lud. 

Haute*— Alpes. 

Inspecteur:  M.  Pabbé  Sadbbt,  chanoine  honoraire,  curé,  à  Remollon. 
Raswe»— Aipea. 

Inspecteur:  M.  Eyssbrib  Saint-Marcel,  à  Forcalquier. 

Allecbe,  inspecteur  nrtaaire,    à     Aubebt  (Tabbé  FéHx  ) ,  aumônier 
Sôteron.  du  Collège,  à  Digne. 
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Berluc-Pkrussis  (  Léon    de  ),    au  Hodoul  (l'abbé),  curé  du  Revest- 

Plan-de-Porchères.  des-Brousses. 

Carbonnel  (l'abbé),  à  Niozelles.»  Hugues  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

Etssbbie  Saint-Maucel,  juge d'in-  Marius-Terrasson  (l'abbé),  curé 

struction,  à  Forcalquier.  de  Força Iquier. 

Fer acd  (l'abbé),  curé  de  Sieyès,  Monjalaro,    propriétaire,    à  Si- 
membre  correspondant  du  Mi-  miane. 

nistère    de    l'Instruclion    pu-  Rambaux  (l'abbé),  à  St-Maime,  par 

biique  pour  les  travaux  histo-  Forcalquier. 

rique?.  Richaud  (Léopold),  aux  Mées. 

Alpes—Maritimes. 

Inspecteur  :  M.  Félix  Clappier,  substitut,  à  Toulon. 
Tisserand  (l'abbé),  chef  d'institution,  à  Nice. 


18e  DIVISION.— RHONE,  ARDÈCHE  ,  AIN,  DROJME,  ISÈRE 
ET  SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ. 


Bhéne. 

Inspecteur  :  *  M.   le  comte  Georges  db  Soultrait. 


*  Benoist,  architecte,  à  Lyon. 
Bizot  (  Ernest  ) ,   architecte,  rue 

Sala,  56,  id. 

*  Donald  (  Mgr  de  ) ,  cardinal  ar- 
chevêque de  Lyon. 

Brix  (de) ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale,  à  Lyon. 

Broucboud,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale, id. 

*  Carraud,  propriétaire,  à  Lyon. 
Dard  (l'abbé),  curé  de  St-Lanrent- 

d'Aguy. 

*  Desjardins,  architecte ,  à  Lyon, 

*  Dupasquier  (Louis),  id  ,  id. 


Himbert  fils,  architecte,  à  Lyon. 

*  Martin  Dabssigni,  conservateur 
du  Musée,  id. 

*  Salssaye  (de  La ) ,  recteur   de 
l'Académie,  id. 

*  Savoye  (Àmédée),  architecte,  id. 
Savt  (G.  Vays),  rue  de  Cuire,  19, 

à  la  Croix-Rousse. 
Smith  (Valenlin) ,   conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

*  Soultrait  (le  comte  Georges  de), 
percepteur  des  finances,   id. 

•Vacanay,  propriétaire,  id. 

*  Yembnk,  id. 
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Inspecteur:  M.  Seguin,  architecte,  à  Annonay. 

Bwcx  (Forcy),  à  St-Péray.  tement. 

La  Tochhette  (  le  marquis  de  ),  Rouchibb,  chanoine  honoraire,  au- 

député,  maire  de  Tour non.  môuier  du  Sacré-Cœur ,  à  Au- 

*  Montravel  (le  vicomte  Louis  de),  nonay. 

à  Joyeuse.  'Seguin  (J.),  architecte,  id. 

RiYiOflDoif,  architecte  du  dépar-    Treulot  (l'abbé),  à  St-Péray. 

Ain. 

Inspecteur:  *  M.  Dupasquier,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Baci,  archiviste  du  département,     Jolibois  (l'abbé),  curé  de  Trévoux. 
à  Bourg-en-Brcsse,  Martik  (l'abbé),  curé  de  Froissiat. 

Gcicki,  inspecteur  des  poids  et    *  Vedillot,  contrôleur  des  Contri- 
œe&ures,  à  Trévoux.  bulious directes,  àPont-dc-Vaux. 

Dréme. 

htjxcteur:  M.  l'abbé  Gustave  Jouve,   chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Valence. 

Arbalestier  (le   baron  d'),   au  Lyon  (l'abbé),  curé  d'Étoile. 

château  de  la   Gardelle ,   près  Ncgues  (Alphonse),  à  Romaus. 

Loriol.  Perosier  (l'abbé  ),  professeur  de 

Ciaraias,  curé  de  Léoncel .  mathématiques   au   pelit-sémi- 

Cwwcton,  membre  du  Conseil  nuire,  à  Valence. 

général,  juge  de  paix,  àGrignan.  Porthoux  (du),  à  Romans. 

C°uwEDLtES(de),  sous-préfet,  à  Die.  Ronzier  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

'  Jocve (l'abbé  Gustave),  chanoine'  Sibybs  (le  marquis  de),  id. 

titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va-  Vallentin    (Ludovic),  juge  d'in- 

leQce,  struclion,  à  Montélimart. 

■•ère. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

*  Dabdelrt  ,    graveur  ,    à    Gre-        Tribunal  de  commerce  de  Lyon, 
ooble.  à  Sermerieu. 

Divio  (Auguste),  docteur  médecin,     Du  Boys  (Albert),  ancien  magis- 

à  Morestel.  trat,  à  Grenoble. 

Dcbois-Mammrs ,   ancien   juge  au     Faire  (Amédée),  id.,  id. 


L  LISTE   DES  MEMBRES 

*  Gabbirl  ,   conservateur   de  la     Mocpplbt,  proviseur  du  Lycée»  à 
bibliothèque  publique  de  Gre-        Grenoble, 

noble.  Pichot  (l'abbé),  curé  de  Serme- 
Jaillst    (l'abbé),  curé  de  Sa-        rieu ,  canton  de  Morestel. 

laize.  Qcbrangal  (M»«  de)»  à  Vienne. 

*  Labé\  juge  de  paix,  à  Valentkr,  Quwsowas  (le  marquis  Emmanuel 
par  Heyrieux,  de  ),  au  château  de  Mérieu, 

La    Couturjbb,     architecte,     à  Saimt-Ahdbol  (de),  propriétaire , 

Vienne.  à  Moirans. 

Megb  (l'abbé),  archiprétre  du  can-  *  Trstb  (  Victor) ,   architecte  ,  a 

ton  de  TtUlins.  Vienne. 

Milliot  (l'abbé),  curé  de  St-Pierre  *  Vallieb  (Gustave),  propriétaire, 

de  Chatidieu.  place  St-Aodré,  a  Grenoble 

Savoie. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Ducis,  a  Annecy. 

Bebbau  ,  secrétaire-général  de  la  ciété  d'histoire  el  d'archéologie, 

Prélecture,  à  Chambéry.  à  Cbambéry. 

*  Costa  db  Béai regard  (te  mar-  Mossî&bb  (François),  secrétaire  de 
quis  de  ) ,  id.  la  Société  savoisienne  d'nistoiàe 

Ducis,  membre  de  ta  Société  flo-  et  d'archéologie,  id. 

aalptne,  à  Annecy.  Pbbbtn  (André),  libraire,  id* 

Fur»  (Théodore),  arobkeote  ,  Tbbpmr   (l'abbé),  en   résidea* 

id.  temporaire  au  château  de  Frao- 

Guillbamix  ,  président  de  la  So-  quièrea  (Isère). 

19*  DIVISION.  —  <:ot«-i>'obi,  saone-et-lwbe, 

At  LtCa  KT   IIAUTE-MABNIt. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  Chablfs  DE  MOiNTALEMBEBT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

CÔ<e-d*Or. 

Inspecteur:  *  M.  Mario*  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  39,  à  Paris. 

*  Aubertin  (Charles),  conservateur    *  Rnudot  (Henri),  président  de  la 

du  Musée  historique  de  la  ville        Commission  archéologique  de  la 
de  Beiune,  Côté-d'Or,  a  Dijon. 
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Hmmunv  (l'abbé  Victor),  vi- 
caire de  Varennes-sur-Allier. 

Berne»  (Panne),  chanoine  bono- 
niit,  secrétaire  particulier  de 
Mf'TÉrêqae. 

hmwtâa  (Edmond  de),  à  Dijon. 

Banot ,  propriétaire,  id. 

OnMiutm  •  MoiSSCMlT  »  négO- 
ciaol,  à  Beau  ne. 

Cwmt,  propriétaire,  à  Dijon. 

9  Ctii/y  (le  comte  Louif  de  ) ,  au 
«tMcra  de  Clseejr. 

DwtwiMT,  prétideot  du  Comice 
agricole ,  membre  de  riusUlul 
de»  provinces,  à  Dijon. 

Diim,  notaire,  à  St-Jeao-de- 
UNor, 

D«Piic  (le  comte  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  à  Dijon. 


*  Di'pomt  ,  à  Mertaull ,  près  de 
Boaune. 

GtiLLCMOT,  préaident  du  Tribunal 

civil  de  Beaune. 
Licica-BcLAia  (le  comte  de),  à 

Dijon. 

*  Lovfcaa  (  le  comte  de  La  ),  an 
château  deSe  vigny,  pré*  Beenne. 

Mkmnk  (le  général),  me  ftfontignjr, 
à  Dijon. 

PaoïAt  fHippolyte) ,  propriétaire, 
à  Brafey-eqPlaine. 

9  Saint-Seine  (  le  marquis  de  ) , 
membre  de  l'Institut  dea  pro- 
vince! ,  à  Dijon. 

Svimb,  architecte  do  département, 
à  Dijon. 

VaaiaoTTa  (le  comte  de),  id. 


êmàme-ei— Volve» 

htpecteur  /  *  M.  le  comte  oc  frasa* ,  au  château  de  Cime; 
(Côte-d'Or). 


B*miLT  (Henri),  secrétaire  de  la 

tafcéarcbéologiquedeCbaloii- 

wr-Saône. 
BwmoT  (l\»bbé),  aumônier  de 

nnniiuiion    ecclésiastique ,    a 

Ckalon-fur-Saône. 
'  BtuioT,  membre  de  la  Société 

Éduenne,  à  Autun. 
*  C'W  de  Cniiy  (Marcel),  préti- 

fcntdela  Société  archéologique, 

»  Cbâlon-sur -Saône. 
r<**4T  be  Cmzv  (Paul),  id. 
Chamume  (de),  membre  de  la  So- 

^  Iduenne,  à  Autun. 


Cacvaica  (Julc»),  k  Aulun. 
E*»tkino  (le comte  d'),  au  château 

de  Vésore,  près  Autun. 
Ko*  te*  a  r  (de),  élève  de  l'ftcole 

des  Chartes,  à  Autun. 
Laciojx  père, pharmacien, à  Maçon. 
Mac-Mauon  (le  comte  de),  à  Autun. 
âlarguerye    (  Mgr   de),    étéque 

d'Autuu. 
Nicot  (Charles),  à  La  Villeneuve, 

pré*  Cuisery. 
Ochier  (M"#  veuve),  à  Cluny. 
•  Pailholx  (le  docteur),  maire  de 

StAmbrcuil. 


m 
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dr»  Mariâtes,  à  S'^-Foy-te 

•  Dreiut-Brctê  (Mg>  de], 
de  M  ou  lin  F. 

*  Dufiié,  professeur  au  se 

d'I  genre. 

*  Esho* vot,  architecte  du 

te  ment,  à  Mon  lins. 
Estoili  (le  comte  de  L')t 
Mihtipîet  (  l'abbé  J,  curé 

Nicolas  id* 

MeILAU  HAT    DES   PïU  BEALX 

id* 

•  Mùnitaur  (le   marquis 
de),  de  L'IustHuL  des 
îdM  et  a  Paris»  rue 
St-Gerniain,  75. 


9  Su.Hfjytif  {de),  à  Maçon  Vwi  (le  comte  André 

Thomas  (fabbc),  victûre-geiiL'ral,  a         château  de  Montcoy. 
Aulmi. 

Allier. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Blues»  h  Moulins* 

Abcy  (le  comte  d'),  receveur  gë-     DESHMiEas  {rubbè)  .  au 
lierai,  à  Moulins, 

*  Bellenaves  (le  marquis  de),  à 

Be  lien  a  vos,  près  Ébreuil, 
BEnTuoi-mEi;    (  l'abbé    Victor  )  t 
vicaire»  à  Va  rennes- sur-Aï  lier, 

*  Boudant  (lTabbé),  chanoine  Ho- 
noraire) doyen  de  Chamelle  t 
membre  de  riustiluL  des  pro- 
vinces. 

*  Bolrbok-Bussf.t  (le  coin  le  Charles 

de)t  à  fiusset, 
ButaiiKES  de  Là  Motte  ,    ancien 
sous-préfel,  a  Moniluçon. 

*  BuïtEa  (Albert  de),  à  Moulins, 

*  D a dole  (Emile),    architecte,  id. 
DivSflosiF.Ks  (l'abbé),  cuie  de  lîour- 

bon*rAichambaulU 

Il  a  ni  r— llar  mr, 

*  Gin4™  (Mgr) ,   évèque  de  Lan-     Hernot»    ariislr   peintre, 
gros. 

SU*   0im/aV.-DOl7IUi»  JUIIà   ET  HALTK-SAON 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  WE1SS,  membre  ôv.  Hiislilul, 
vateur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon, 

lloulm* 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besonço 

CjttfAH  (A.),  conserva  trur-adjni  m  TEHiiiEn-SA.'.TAL's  (le  inarq 
île  la  Bibliothèque    publique,  à         à  Besançon, 

Resançou.  *  V  un.  bu  et»   me  Si*  Jean 

De  La  Cadix,  archit   de  la  ville,  id.         id. 
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Jura. 

l'**peetrur;  *  M.   tàtmtù  Clebc  ,  président    île  la  Cmir  îm^rialr  de 
Besancon,  membre  de  rinslimt  des  province*. 

Inspecteur;  *   M,  J„les  ntî  Buter,   n  La  Conudcau. 
>t,  iloc  leur- médecin,  à  VenonL 

*l-    WFVS/OX^  MEUSE,  MOSELLE,   MEURTHE,  VOSGES, 
BAS-IWM.V   ET   II.U  T-KHiV 

J'upretcu} divisionnaire  :  *  iL  Victoii  HI\ïCl\  ,  conseiller  û  la  Cour 
impériale  de   Meli. 

Ilcnie, 

inspecteur:  v  IL  Lien  A  M,   secrétaire  de  la  Sodé  Lé  pliiloma  tique, 
ii    Verdun. 

UîVi«MrR  ,Amaml),  membre  de  Tribunal  de  première  instance, 

rlustilut  des  provinces,    à  Ver*  à  Verdun, 

**  *  ieu  J  tu  nt  »  s ,  préside»  L  d  u  T  ri  m  i  n  al  de 

^  Aiair.it,  onicier'upc-rieur  en  re-  première  instance,  a  MunUnedy. 

*t^iiu\  id.  *  Lit>*hDt  secrétaire  de  la  Société 

^EHoitix  !  Alphonse),  président  du  pliilwnn  tique,  h  Verdun. 

lloflcfle. 

htsjwctmr  :  *  MÉ  Auguste  Phost»  a  Mel*. 

°*>l!TOfu*i   (Rroeal  de),    ancien  Màcuc*,  avocat  h  la  Cour  împé- 

Ciipiiaiiie  d'artillerie,  membre  de  riale,   à  Met*. 

T  Académie  impériale,  a  Mels.  Ou  web,   id. 

ChairhT*  propriétaire,  îd .  *  Pkûst  (Auguste; ,  iri. 

fi™onr.,arcldtecte  du  département,  *  Smo%    (Victor)»  conseiller  à   la 

irl.  Cour  impériale,  iil. 

Ikuwu  (LouU),  propi  iélaire,  UL  V;tn  fier   Strûten  (le  comte  de  ) , 

RiLLra-D^Annoz ,  ancien  conseiller  membre  de  rimiilut  des  pro- 

ile  préfecture,  id,  vinres  îd. 


IJV 
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lie  h  ri  lie. 


lH$ptftntr;  *  M.  le  baron  R-G.  ot  Di:ms*  ,  membre  de  flwliM 
des  province*,  a  Nancy. 


*  Dumast  (P.hJ.  de',  membre  de 

Mnslilut  des  province,  a  Nancy. 
HiuRF.HT,  architecte,  14 
AlÊKARDi&iiE     (  Camille- Arnaud  )  , 

professeur  a  la  (acuité  de  Droit, 

id, 
MojtRMa  (Auguste),   présider!  de 

la  Société  d^ujrïculture,  id. 


Mo  mi ruais  (li>  comte  de),  a  Arra- 

courl» 
Oppeimak  {  A*  ) ,  chef  d*escnlrofl 

an  7»  régiment  de  Janci«s*  * 

Nancy* 
•  S  iktehre  nés  Bovf.s  ,  flÉfift*   i* 

&•  dragons,  à  ponU-Hmii^Ofh 


1  OflgfcJ», 

BAHPTt  pharmacien,  à  Sl-Dîé.  *  Diunn-i,  arcliiv.  du  dèprk 

Bandit  h  in. 

Inspecteurs  •  M.  l'abbé  Straub,  professeur  au  pelït-sémînoi  i 
de  StratLonr^. 


Beacet-Lfi  Hâf fcf  ,    imprimai r4l- 

braire,  i  Strusbûiirg, 
Dacueli    (J'abbe.),  professeur   au 

|h  lit  sémtuaire,  id, 
Euvkm,  médecin  cantonal,   id. 
Fa  vie  as  ;1.'  baron   Mathieu  de},  a 

Kinlilnim. 

*  GoLD^UKitr,  (Alfred),  à  Soie  rue, 
Gjlginea  ,   pharmacie**,    a   St-hifj i- 

gbeira. 

*  Cl'erbkh  (l'abbé  V.)  ,  curé  de 
Si  Georges,  à  lla^uenau. 

Klotz  ,  architecte  de  l'OEuvre- 
Nolie-Dame,  a  Slrasbuurg. 

Lang  (l'abbé  ,  curé  de  Biscnheiro. 

*  Lasyicscs,  ingénieur,  a  Kl&far- 
orowi. 


■  ItunfiT  (de),  colonel  du  s^nîf 

eu   retraite,  à  Su  v  crue. 

Mlnch  ^abbe),  curé  de  Sam  if- 

Ml'rt  (l'abbé   Panta  éons  prolfc- 

siw  au  pelit-sémïtiatre  de  Si  *"** 

bourg, 

pKTir-fih'iiAnn  ,     peiutnM  erreur 

\<L 
P»t]  n,  arebifeelp,  itL 
H  *  pp  (r  .<  bbé) ,  v  i  c  a  î  re-grn  N   r'rJ 

dioctec,  id. 
Sa  Ha ,  sous-chf  f  de  division  ,  â  /* 

Préfecture,  îd. 
*  ScHAUE^not  rû  (le  baron  de),  an* 

cien  pair  de  France,  id. 
Si ff eu  Ta  h  lié),  cwré   île  We&0* 
Jmim. 
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'  Spaci  (Lotis),  archiviste  co  chef  Ulrici  l'abbé),  curé  de  HœrdL 

to  département,  à  Strasbourg.  Wotr  fGustate),  avoué,   à  Stras- 

*  Stucs  (l'abbé)  t   professeur  au        bourg, 
petit-séminaire  de  Strasbourg.  Zimrea,  notaire,  id. 

Haat-Rhin. 

Inspecteur:  M.  Poisat,  architecte  delà  ville,  à  Betfort. 

fut  (flenri),  à  Gnobwiller.  Rip.hl  (l'abbé  Léon),  curé  de 
Fumert  (l'abbé) ,  aumônier  de        Bretten. 

I*bdpilal  militaire,  à  Bel  for  l.  "Sahrettr,  lieu  tem  ni -colonel,  au 
farts  (Louis),  id.  86*  régiment  de  Italie,  à  Bel  fort. 

'  Pobat,  orcliitecte  delà    vilk*,  Skhbult,  à  Mutiiotise. 

M.  SasTsa  (Tanné),  vicaire,  id. 

22«  DIVISION—  ALGÉRIE. 

tepetitur  divisionnaire  :  *  M.  BERBRUGGER,  de  l'Institut,  inspecteur- 
général  des  Musées ,  à  Al^cr. 

Province   d'Oran. 

Intpeeleur  :  *  M.  Hccoes  v  Henri),  substitut,  à  Tletncen. 
Province  de  Constant  Ine. 

hupeettur  :  M*  Chbbbonneau,  professeur  d'ura'M» ,  à  Constantine. 
R°cbï,  conservateur  du  Musé*1,  à  Philippe  vill  •. 

MEMBRES   ÉTRANGERS. 

*  *•  LR  ROI  DC  SAXE,  à  Tresde. 

^  A.  H.  LB  DUC  DE  BRABANT,  à  Bruxelles. 

A9  Alvin,  directeur   de  l\nslr<»<  tion 

puMique,  à  Bruxelles  . 
AnwoiTH  (le  génér.  I),  à  Monnet    Ardues  ,IV>Lé  J.-O.) ,  chanoine, 

(Yorkshire).  à  Bruges. 

AtFoaofle  Rév.),  doyen  de  fan-     Aueswold,  président  de  li  Régence, 
torbéry  Angleterre).  à  Trêves. 


ttl                                  lISTfc   DES   MtMÈRES 

*  Aeiw.ssi*  (Je  baron  de),  direct' 

Cl^mr^t    (  George -Edward  ) , 

de  la  Sœïelë  du    Musée  germa- 

Londres, 

nique,  à  Nuremberg. 

Coîïonc^u  (de)  f  conservateur  <l< 

B, 

ArcJuves,  à  Zurich. 

Cûfpipttkrs  (Je  docteur),  a  Ipre- 

Barhr,   conseiller  aulique,  profes- 

Coi,  vice-président  de    la  Sucié 

y  i  m-  a  1  *  Un  i  \  ersi  L  é  de  Hei  del  berg. 

d'histoire   naturelle   du   OOÈ 

*  BàiiLFfî  iG.-I.}i  professeur  é me» 

de  Kent»  a  t-'orduicli,  près  & 

nie  à  l'Université  de  Turin. 

lorbéry» 
Cq%  (M-),  id. 

Bayai*  (de;-,  CMflert  aieur  du  Musée 

il  Carlsnihe. 

*  Cïorrmnc  (le  bar,  de},  pre<i<fc 

B*ttEY  (W*-H,)i  à  Londres* 

de     la    Commission    împèria 

Bf^fobt  (Sa  Grâce  le  Duc  de), 

d'Autriche  pour  la  enuseivntii 

Briglilou-Square,  îd. 

des  monuments  a  Vienne, 

Bell,  docteur  eu  pbîlosophie,  i<L* 

1                              D 

Rin.cn  a  m  (le  colonel),  membre  de 

la    ftoeiéle.     archéologique    du 

Drch arme,  Ingénieur    en  clieC 

ronde  de  KrnîT  jupe  de  pfii*  de 

Bologne  (Italie. 

ci*  cornUS  à  K  ne  dealer  (Angle- 

Dectorpt  [le  comte),  à  Golliiuga 

terre). 

Dêvey  (eso/  )»  arcbîlecte,  a  L« 

BlttGHAW    [M""),   itL 

dres. 

fini  o  [EiL),  capitaine  de  la  marine 

DiEGKiiiCH,  professeur  a   l'Allié?. 

rojale,  à  Snuiliamjiinn. 

d'Anvers  (Belgique), 

Bmnckkc  (de1,,  conseiller  d'Etat, 

*  DoCjVlfc  DE  VlLLKJlS,  aVOCÛl  et 

à  BnmwicL 

chéoîogue,  à  Liège. 

BnowK  (le  docteur  William<Hanr' ), 

*  Dokalston  ,  secret,  de  rinsLï 

a  Londres, 

des  architectes,  â  Londres, 

Rlik.ls  arcbiteele,  itL 

D  h  venir  [John  Henri),  membre  ■ 

BinitK  (Peter),  membre  de   Plo- 

la    Société  des    AnUquuires  < 

Stftttl  de»  architecte,*,  id. 

Londres,  à  ftomicb  ,  comté  d 

Biïschrr    (fcMmond  de),    me  m  lire 

Norrolk  (Angleterre), 

de  l'Académie  royale  de   Belgi- 

Diiîy, pasteur  protesta  ni,  à  Genève, 

que,  a  Garni* 

lïi  uohtikh,  membre  de  la  Chaialir* 

C. 

des  représentants-,  à  Tourna?, 

EAfiTàifti  (Ulysse) ,   secrétaire  de 

r, 

rjfisljltit  arrliênlngiqiic  litycnis. 

F*ftRY-Boft<liS,  doclenr  èi  leUre* 

fc  Liège  Belgique, 

a  Liège, 
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Pm,  conservateur  du  Muiée  d'an- 
liqoift.  a  Genève. 

Fssiijca  (Jean-Mathieu),  homme 
de  leur»,  à  Berlin. 

FuuseoirtT  (de),  membre  de 
ptatears  Académies ,  adminis- 
trateur du  mutée  d'antiquités, 
4Tfèf«u 

Koistei,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich» 

hanit,  prôfetseur  d'architecture 
ft  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 

Fit  (Min  Katherine),  Sbashet  near 

Slrasford  (Angleterre). 
'Poktubebc  Stakheim  (le  comte 

de)  ,   chambellan    du  roi  de 

Prune,  à  Apolliuarisbcrg,  près 

Cologue, 

G. 

Gam  (le  comte  de),  à  Bslon,  ptes 

Maeslrecb. 

fowtw,  secrétaire  u*e  la  Société 
«rcbéologiqoe  de  Maycncc. 

Giujam»,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

Gorrisnr-DELBur,  avocat,  à  Mon». 

Gomu. 

1  Gobe  Gis,  à  Genève  (Suisse). 

GiUDGAcuGK,  membre  de  l'Insti- 
lot  archéologique  de  Liège. 

*G*m  iMg*),  éveque  de  Sout- 
"artli,  à  St-Georges,  à  Lon- 
dres 

'  Giiolet  vErne*l) ,  nu  mismatiste  à 
Geucie. 

Ci«Uchb  (  le  baron  de) ,  premier 


président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 
Glillcbt,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  id. 


Hacmins,  b:bliuthécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Haiucah  (  Th.  ) ,  négociant  a  Os- 
tende. 

Habtshoms  (Rev.  C  H.),  archéo- 
logue, a  Londres. 

Hauixeville  (de; ,  littérateur,  à 
Bruxelles. 

Hucubt  (l'abbé),  à  Ath  (Belgique). 

Hilsh,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carter  une. 

Hlmbebt  Gis,  archil.  des  Missions 
étrangères,  à  Canton  (Chine). 


Jamks  (sir  Waller  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

Jist  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
â  Bruxelles. 


Kkller  (  le  docteur  ),  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

KkBVYN  i>e  Lettemhove,  à  Bruges. 


lv;u                       Uffi  ntt 

MLMBHtS 

KmjfXWiUy  ^i  opi  iclijii  u,  à  GautL 

LicfttlJ  (l'alihé;  ,  curé  L-ailiuUi|ue 

knnsni  ,    membre    de  plusieurs 

de  Christiania  (Noi  wège' • 

Sociétés  saiante*,  à  Cologne. 

*  Lopn  (  le  commandeur  )  *  nm- 

Km  m;  de  Hocfeuiex,  ai  denier  9  m  p 

servateur  du  Musée  d'aiiLitiuiita 

de  S#  A.   R-  te  grand-duc    de 

de  Parme* 

B.vde,  a  Bddeiï-Darlc. 

M* 

Kecma   (  Franc  ) ,    professeur  à 

l'Académie  du  Berlin. 

M  argus    (Gustave),    libraire,  à 

Kl.  M,,  i'1. 

Bonn» 

KidLKKii  (Edouard),  csrj.,  ancien 

Matesfisch  fie  baron  de  )T  cham- 

muirc de  Douvres,  membre  de 

bellan  de  S.  M.  le  roi  de  Prune 

lu     Sot:  Lit:     archéologique     du 

et  de  S.  A.  le  prince  de  Italien-      — 

comté  de  Kt ni ,    h    C;istlc4]ill 

ïnltern-Sigmariniren,    a  S:gma-     ■ 

[À  ng  M  erre). 

rlitgeu  (Prusse). 

Mate*  [Joseph),  a  LîvcrpooL 

t., 

Ma  Yen  (F.)t  a  Francfort-su  r-Mci» —    j. 

Miluc^m  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.)  - 

membre  de  la  Société  srchéoUi^      ai* 

Lancta  oi  Bholo  (Prcderico),  se- 

(pque du    comté  de    Keirt  ,               \ 

crétaire     de    l'Académie     des 

Siiitoii,  Valence  (Angleterre), 

sciences,  à  Pa  terme. 

iMiNFiivi.M  (Guiliano)i  couseï  %atcuc_^^  ur 

Laukjkg,  secrétaire  de  la  Société 

du  Musée  de  Nantes. 

a  rchèolog i  q  uc  d  u  corn  lé  de  K  ei  1 1 , 

Mose,  directeur  de»  archives  péri   «    wk- 

à  Uyarsu  (Angleterre). 

raies  du  £  ru  ml -duc  lie  de  Bad   MF~  :k\ 

Lâchent  (M?'),  évèque  de  Luxem- 

à Carlsruhe- 

bourg, 

Muas  (le  Cercle  archéologique             fe 

Le  Giuno  ne  Relunut,  archéo- 

la ville  de). 

logue,  a  Anvers, 

Mou  lot  [A .) ,  a  Lausanne  Suis&^^v  '„ 

La  Maistbe  d'Akstaixg  ,  préside  ni 

Mosleb  i  Charles',    professeur—^,  é 

delà  Commission  archéologique. 

l'Académie  royale  de  lluaseldc»  rf 

à  Tourna  y  (Belgique), 

*  Mille»     (  Mgr  )  ,     évéque       flfe 

*  Lpsoeeschmit  ,  conserva  leur   du 

Munster. 

Musée  de  Mayeuee, 

MtLLftl   {te    ducieur   Chu  îles),  i 

Lf.MiARti  (Franc),  seul  pleur,  à  Co- 

Stullgard, 

logne. 

*  Le  Uni»  professeur  dYrclléologîe 

N. 

a  l' Université  de  Liège» 

Nahlys  (îe  comte  de',  membre  tir 

LEtrscu  (Charles-Chrétien  de),  à 

plusieurs   Sociétés  savantes,  | 

WeUlar    Prusse ,, 

Llrechl  (Pays-J***},                            \ 
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News  (Àttgoste) ,  propriétaire,  à 

Loxemboarg. 
Xiraeu  ïjelitv  Googh) ,    membre 

<te  ta  Société  «lis   Antiquaires 

de  Londres. 
Nilson  (  S.  )  ,    ancien   professeur 

d'itooire,  à  Stockholm  (Suède). 


*  Quasi  (le  baron),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  l'Institut  des  provinces  de 
France,  à  Berlin. 


'Ohms  ;#).,..  directeur-général 
daMu'ées,  à  Berlin. 

0Mm(G,i,  «sq.,  Museum-Street, 
41»  à  Londres  (Angleterre). 

'Otm^pb  db  Bon vet te  (d*),  pre- 
ndrai de  l'Institut  liégeois,  à 
1%  (Belgique). 

O^bd,  négociant ,  à  Gènes  (Sur- 
daigne), 


Pisibi  (Antonio\  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres, 

tocs,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

Parker ,  membre  de  la  Société 
architecturale  d'Angleterre,  de 
Hnstituldes  provinces  de  France, 
à  Oxford. 

PwtbrsAVilbadx,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire,  à 
Tournay  (Belgique). 

pBTlT  de  Rosek,  à  Tongres. 
ftpers,  professeur  à  l'Université 
^  directeur  du  Musée  d'à rchéo- 
,0&ie  chrétienne,  à  Berlin. 


Ram  (Mgr.de),  prélat  romain, 
membre  de  l'Académie  royale  de 
Belgique ,  recteur  magnifique 
de  l'Université  catholique  de 
Louvain. 

Rambou,  conservateur  du  Musée 
de  Cologne. 

*  Reichenspergbb  ,  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation,  à  Berlin, 
vice-président  de  la  Chambre 
des  députés  de  Berlin. 

Reichbjspercer  ,  conseil'er  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Btrln. 

Rkider,  professeur  à  l'École  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rrspilelx  (  l'abbé  )  ,  '  chanoine, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 

*  Rklse.ns,  docteur  en  théologie, 
bibliothécaire  de  l'Université,  à 
Louvain  (Belgique;. 

Riddbl  (  sir  W.-B.  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 

Riggembach,  architecte,  à  Baie. 

Ripalda  (le  comte  de),  délégué  de 


tl 
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l'A'  j<h-mn.-  t-s|i.i- ih.U'  d'arclién- 
logie,  à  Madrid,  membre  et  ranger 
de  riiistiiut  des  provinces  de 
Franc  p. 

■  Hoacih-Smith  ,  membre  de  la  So- 

ciété îles  Antiquaires,  à  Lon- 
dres. 

■  Kosiaao  (le  comte  Maurice  de), 
sénateur,  membre  île  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Léopold, 
à  Bru îc Mi -«. 

HotÉOH  (Edward',  architecte,  à 
Duiliam  (  Augïerre  )• 

*  tlomn  (le  baron  Ferdinand  de), 
chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles, 

HoMI  (Edmond  ;  ,  archiviste  ,  a 
Punies  (Belg  que), 

*  Rnssj  (le  chevalier  de),  a  Roftffl* 
K ou lez»  professeur  h  TU  ni  ver/site 

de  Gand,  membre  étranger  île 

ri nsti! ut  des  provinces, 
Et«M«l,  flord  Ch.),  a  Londres. 
rUsfeK  (Hasting) ,  kl. 


5kg  restai*  p  chef  de  bal  ail  Ion 

génie,  à  Rome. 
Shaupr  (Kdinuud) ,  ardiila 

(f'oiB,  à  Genève. 

KUEFFIKLT-GftACE,    à  Kf>OW-l 

comté  de  Kpnt, 
S.miii.1  rrh\  T  membre  de  lu  dêpul 

tton  permanente  de  la  | 

d'Anvers, 
Stampe  [de],  président  du  rl 

de  Munster. 
S  f  i  iï  lf  u  i  Kt)  { !  v  ba  ron  de  ) ,  gran 

maî ire  des  cérémonies  du  pain 

a  Berlin. 
SimLiKG  (sir  Walter),  baromi- 

membre  de  la  Snciélè  archéu 

gïque  du  comté  de  Kent,  a  T 

bridge- Wefs  (  Angleterre). 
Sto  n  e  (  Re v .  -Ca  n  .  ) ,  ni  élu  bre  d  c 

Saleté  archéologiqtir.  du  cr»i 

de  Kent  ,  à  Canlorbérif  (  Ari] 

terre), 

SïL.iltT- Vf  ENTRAT»   (Gll.\  à  E>ll 

IlilUHoufiC-Rath   (  AngleLerr 

StIART-MeNTEATH    lîls  T    id. 


SAi'S.UL-SotH.iicflE  fie  lia  mu  de;,  à 

Francfort, 
Se  u  em  a  n i ,  pr  nfesseu  r  a  u  col  I  ége  r o v  I  I 

de  Trêves, 
Schenase  (C  lia  ries)  conseiller  a  Ja 

Cour  de  cassation  de  Berin, 
Scihrieiikb,  professeur  des  sciences 

ainilfiuires  historiques  à  l'L'rti- 

versilé  de  Fri bourg, 
Schllte  (l'abbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,  diocèse  de  Munster, 


Tkui'est,  membre  de  la  Société  d< 
Au  tiqua  ires  de  Londres, 

"  Tuomsen  ,   direcicur-çéuériil  i 
Musées,  à  Copenhague, 

Urlichs,  profes^ur»  directeur  i 
Musée  d'autiquilés,  à  Bonn, 
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VARMiMRBfcirusB,  trésorier  de  la 
,  Serjétè  waie  des  Beaux- Ai  U  et 

conseiller  provincial,  a  Gand. 
Ji^-jiia^tCMui,  membre  de  la 
? .  (PlwDîbre, |^  représentants  de 

BHgiqne  et  bourgmestre  de  la 

Vaîi  du  Huche,  nie  de  Courtrai, 

.tyn.wt,  Bii^ip,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinghe  (Belgique). 
y^.^jtPORL,.  de  Niemunsler, 
v  ffffl&rede  la  Chambre  des  re- 
^•ffaentaots  et  ancien  sénateur , 

i  Bruxelles. 
Jm( l'abbé),  vicaire-général,  à 

Y. 

"Ta,  membres  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 


Wicesieh  ,  membre  de  plusieurs 


Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  31,  à  Gand  (Belgique). 

*  Walliéstei»  (le  prince  de) ,  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Wtn.iKauuG,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

*Weale( James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wettkr,  membre  de  plusieurs 
Académies. 

Wuewbi.,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

Wibsenfeld,  professeur  d'archi- 
tecture, ù  Prague  (Bohême). 

Willeji,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

Willis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikeham-Martin  (Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent, 
au  château  de  Lceds,  prés  de 
Muidslone  (Angleterre). 

Witmann  ,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mavence. 


k  Société  française  d'archéologie  renouvelle  a  ses  associés 
*  recommandation ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
'a,fe  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  ta  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne 
Prisse,  dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux 


LXll  LISTE  DES  MEMBRES. 

ou  trois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus, 
nous  devons  croire  qu'a*  ce  un  peu  de  zèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie.  ' 


COMPTE 


UXBDU  PAB  LE  TBESOBIEB 

m  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  186/i. 

mm     

RECETTES. 

Eicédanl  du  compte  de  1863 2 '4, 636  32 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  186! 10    » 

Id.                   id.                    1862 50    » 

Id.                   id.                     1863 3,630    » 

fiecettes  de  1864 10,706    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1865.    ....  230    » 

Total 39,262  32 

DÉPENSES. 

RECOUVREMENT    DES   COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 505  20 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 99  45 

CONCIERGES. 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures.  74  70 

Id.  id.         du  musée  plastique  à  Caen.  20    » 

i  y  PRESSIONS. 

Impressions  et  gravures. 4,081  25 

Vignettes  pour  le  compte-reodu  des  séances,    .    .         125    » 

AFFRANCHISSEMENTS    ET    PORTS    DE    LETTRES- 

Affranchissement  et  expédition  par  la  poste  du 
compte-rendu  des  séances 762  03 

Ports  de  lettres,  paquets,  caisses,  affranchissements 
de  circulaires,  envoi  de  médailles  et  menues  dé- 
penses.        229  80 

A  reparler.    .     .     .      5,897  43 
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Report.    .    .    .       5,897  A3 

SEANCES   GÉNÉRALES. 

Solde  des  frais  relatifs  au  Congrès  de  Rodez. ...  39  45 

Id.         id.        au  Congrès  de  Fonlenay  el  aux 
séances  générales  de  Troyes,  Falaise,  Évreux,elc.      1,08 lx    » 

MEDAILLES. 

Achat  et  gravure  de  médailles. 225  /i0 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE. 

Trois  délégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes*  30    » 

DESSINS    ET   PLANS.  • 

Dessins  el  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société.         330  '* 

LIVRES    D'iRCHBOLOGIB. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 146    » 

ALLOCATIONS. 
Membre*  chargea  do  la  Mir- 
vcillance  et  de  la  direction 
dea  Ira  vaut. 

M.  Godard-Faultiiier 

et  Joly-Le~T£rme.     Fouilles  à  Genncs.    .    •    .         200    » 
M.  le  vicomte  de  Moïit- 

cabrier.  Fouilles  &  Lombers  (Tarn).         200    » 

M.  de  Maknoury- 

d'Ectot.  Id.    a  Chamboy   (Orne).  60    » 

M.  Fabbé  Azémar.         Réparations  à  l'église  d'Au- 

brac  (  Aveyron).    ...         100    » 
Id.  Réparations  à  l'église  de  St- 

Salurnin-de-Lenne  (  Id.  ).         100    » 
Id.  Réparations  à  l'église  de  St- 

l'ierre-de-Bessuéjoulsfld.)  50    » 


A  reporter.    .    .    .      8,462  28 


nrs  RECETTES  rrr  dépenses  en  1864. 

LïtV 

BeporL    <     ,     * 

MG2  28 

li  l'KD^urQtF.               Souscription  pour  t'établisse* 

ment  d'un  musée  à  Vire. 

50    ■ 

M\L  MAflioKSKAU,       FouillesàGuêrande  et  à  Noir- 

SAQ  et  de  La  Nrco-      moulïer  (Loire- Intérieure). 

100     » 

LifeRK.               Mecherclies    archéologiques 

dans  la  Loire-Inférieure, 

100     » 

H,  I'illon.                   Souscription  à  la  slalue  de 

Ber  na  rd-  Fa  t  î  ssy  ;  à  Sa  mtcs; 

100     1 

M.  Miami.                  Roulages  dans   le  départe- 

ment de  la  Satine.    .    . 

100    » 

M*  h\àé  MEzuRgT*       Déblaiement  de   l'église  de 

Nolre-Dame-de-la-fin-des- 

Terres  (Gironde).  .    .    . 

100     » 

M.  Pabbé  Raudry»         Fouilles  au  Bernard  (Vendée) 

100    a 

MM.  Cinfcsel  azmjar.  Réparation!    à   l'église    de 

Perse  fAveyron).    .    .     . 

100     « 

Ul,                      h  épurations    à     Téglise   de 

Lassouls  (Id  )  .     ,     .    , 

G0     » 

M  UcojmE-Di:po?iTa  Déblaiement  de  l'église  d\-U- 

menesclies  ;Orue) .    .    . 

100    » 

W.  DcsDfOoAajss,          Conservation  d'une  porte  ro- 

mane a  l'église  de  Beau- 

mais  (près  Falaise).    «    « 

100     * 

Souscription  au  Portefeuille 

a }  -c  hêotogiq  ue  de  la  Cha  m- 

pagne 

25    n 

Souscription  pour  l'église  de 

Jomal 

10     j» 

Achat  de  l'église  de  Cravant 

frndie-ci-Loir*)*     .     .     . 
Total,    ,     .    . 

3,805    a 

11,372  28 

« 
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B  A  LA  NCR. 

Recettes.    .... 

39,262  32 

Dépenses.  .... 

11,372  28 

Excédant.     .    . 

27,890  OU 

ALLOCATIONS    NON    BNl'ORR    ACQUITTEES. 

Meabres  chargés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  l'abbé  Le  Petit.    Réparations  à  l'église  de  Mouen        200 

M.  (Ihaubry  de  Tron-  % 

cenord.  Rétablissement  des  volets  du 
retable  de  Kromenlières 
(Marne) 20 

MM.  de  Cacmont, 

Gaugain,  G.  ViLLtits.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.      1,000 

M.  de  Vf.rneilh.        Rétablissement  d'une  inscrip- 
tion tumulairedans  l'église 
Si-Léonard  (Hw-Vienne).    .         100 
Id.  Plaque   commémoralive    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50 

M.  de  Marctjerit.      Consolidation  du  clocher  de 

Vierville. 100 

MM.    Boukt  el   Cli. 
Vasselr.                 Réparation    des  statues    de 
IVglise  de  Sl-Germain-de- 
Livet 100 

A  reporter.     .     .     .       1,570 
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Report*    .    .    .      1,570    » 
M.  le  C  de  Calen- 
icrt.  Moulage  des  statues  de  Fon- 

tevrault  (Maine-et-Loire  J  .        400    » 
M.  Joly-Le-Teeiie.    Réparations  à  l'église  de  St- 

Martin  deSanzay  (ld.).    .         100    » 
MM  Ricard  el  l'abbé 
Viras.  Achat  et  réparation  du  clocher 

de    St-G uilhem  -  du-Désert 

(Uérault) 100    » 

M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  tumulus  à  St- 

Salvi  tTarn) 50    » 

ld.  Pour  le?er  le  plao  de  la  ville 

deGiroussens  (ld.) .    .    .         100    » 
M.  deTodloijse-Lautrec.  Conservation  d'une  pierre 
tombale  dans  l'église  de  St- 
Pierre  de  Aabaslens  (ld.;.  25    » 
M.  de  Rivières.         Réparations  à  l'église  St- Mi- 
chel de  Lescure  (ld.)  .    .         100    » 
ld.                Réparation  du  portail  de  l'an- 
cienne église  de  Cadalen[ld.J  50    » 
M*  de  RoMEroY.       Fouilles  à  Pesilla-de-  la-Rivière 
et  St-Felice-d'Amour  (  Py- 
rénées-Orientales;, ...  50    » 
MM.  l'abbé  Vinas  et 
"icard.                 ld.    à  Plessans-St-André  (Hé- 
rault)            50    » 

M» D£  Toulouse-Lautrec  Pour  enchâsser  la  plaque 
du  tabernacle  deSt-Sulpice- 

la-Pointe 50    » 

*'•  ''abljé  Pichot.      Fouille  à  Serraerieu.    ...         100    » 
M#  F"-tOK  (Veudée).  Moulages  à  Fonlenay  ...  200    » 

Réparations  à  l'église  de  Mail- 

lezas 200    » 


A  reparler.     .     .     .       3,145 


UVlll  COMITE  RENÎHJ  t>AB  LE  TBÉSOftfSR. 

Report.    .    .    *.      W/^ 
Réparations  à  l'église  de  Vou»    '  '  *.  ! 

vent 300 

M.  Bouet.  Réparations  à  Péglîse  deSl- 

Julien-s-Calonne  (Calvados).         100 
M.  Fillok.  Fouille  dans  la  Vendée  •    •         100 

ld.  Crypte  de  N.-D.  de  Fonlenay.         100 

M.  l'abbé  Lacurir.     Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy îoo 

M.  l'abbé  Potier.      Somme  à  la  disposition  de  M. 
l'inspecteur  de  Tarn-el-Ga- 

ronne 200 

M.  Jules  dk  Vkrnrilfï.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
l'inspecteur    divisionnaire 
de  la  Dordogne  ....        300 
M.  Fillon.  Plaque    commémora tive    de 

Jean  Pellerin 00 

M.  or  Smitterre.      Monument  commémoralif  de 

la  bataille  de  Cassel.    .    .        100  ' 
Total MoH 

RÉSULTAT  DÉFINITIF,  -i 

Kxcédant 27,890  fr.  04  c 

Allocations  a  solder.  •    .    .      4,405         • 

Fonds  libres  ....    23,485  fr.  04  c. 

Caen,  le  10  avril  1805. 

Le  Trésorier, 

L.  GAUGAfN. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 


XXXIe  SESSION 

TiSIE 

A  FONTENAY 

LE  I*  MCI  I8êl  ET  JOUB*  Sl'IVANTS. 


SÉANCE  D'OUVERTURE. 
Présidence  de  M.  le  Préfet  de  la  Vendée. 

Sor  l'invitation  de  AI.  de  Caumont,  M.  le  Préfet  de  la 
fondée  occope  le  fauteuil  de  la  présidence.  Mgr  rÉ\êque  de 
toçon,M.  Paillard,  sous-préfet  de  Fontenay,  M.  le  Maire 
* fonienay-lc-Comte ,  M.  le  Président  du  Tribunal,  M.  le 
Procureur  impérial  siègent  à  ses  côtés. 

MM.  de  Caumont,  directeur  ;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire- 
gt'oéral  delà  Société  française  d'archéologie;  G  au  gain,  lié- 
«rier;  B.  Fi  lion,  secrétaire-général  de  la  session,  et  Ledain, 
totorihenay,  secrélaire-adjoini,  occupent  des  places  réservées 
près  do  Bureau. 

Voici  la  liste  des  membres  du  Congrès.  La  plupart  sont 
présents. 

MM. Admjbauld,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fon- 
tenay. 
Aillent  (l'abbé),  id. 
Angibaud  (Charles) ,  juge  de  paix,  id. 

1 
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MM.  Akgibaud,  juge  de  paix,  à  S**- Hermine. 

Arnauld  (Charles),  secrétaire-général  de  ta  Rftec- 

turc*  à  NîorL 
Arnaildet  (Thomas),  employé  au  Cabinet  des  estampes 

de  la  Bibliothèque  impériale ,  à  Paris. 
Arnauldêt  (  Paul-Louis  )t  avocat,  id. 
Albër  (l'abbé),  chanoine,  à  Poitiers. 
Aidé  (Léon),  secrétaire-général  de  la  Préfectwr,  j 

Napoléon. 
Aude  (  Alexandre),  docteur- médecin,  a  FoiKenay, 
Auger,  docteur-médecin  t  à  IValliers. 
Auvynet  (l'abbé),  vicaire  de  \olrc-Dame,  à  Foiiïenav. 
BA1UN,  tîoi :leui  lîn'ihrin  ,  id. 
Balleueau  (Léon),  architecte,  à  Luron. 
Bally  (Pierre -Henri),  ingénieur  civil,   à  Faymoreait 

BARDONNET  (  Abeî),  à  NlQTL 

Baudy  (Gustave),  conseiller  à  la  Cour  impériale* à  BÉfel* 
Baron,  ancien  député,  à  Fontenay. 
Barkè,  docteur- médecin  ,  à  Thouars, 
Barrion  (  Désiré  } ,  médecin  t  à  Mouilleron-cii*Pùredâ 
Bassetièue  (Edouard  de  La),  a  St-Julien-dea-Undei 
Baudry  (l'abbé),  curé  du  Bernard. 
Beacjoiet-Filleau  (Henri),  a  Chef- Boulon uc, 
Beaud  (Jean-Jacques),  directeur  de  l'École  ftfptlhffft 

à  Foiilcnay» 
Beaumotct  (Arthur  de),  à  La  Garcilicre. 
Bejarry  (Àroédée  de),  à  ttoche-Louherie. 
Ben  Y  (le  Père),  à  Poitiers. 
Bernard  (Evariste),  à  Auzais, 
BjAiLLE-LAiotvGEAis  (Auguste),  docteur-médecin ,  w 

Langon. 
Bienvenu  (Léon),  membre  du  Conseil  général ,  a  Sl- 

Hilaire-des-LogeSt 
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BirOtheau  (Ferdinand),  peintre,  à  Fontenay. 
Bitton  (Alexandre)»  id, 
Robinet  de  i/akgle  .  id.    - 

Rodin,  à  Marigny. 

Boncense  (  Félix  ) ,  juge  ,  à  Fontenay. 

Boncemml  (Erne*l),  id. 

ItoNNAUD,  notaire,  id. 

RonnalîD  (  rablié  }*  curé  de  Charzak 

IIonxet  (l'abbé),  curé  de  Fouzauges. 

Borde  (  Camille  de  La),  à  Fonlrnay. 

Bolicard  (Emile  ),  agent  de  change,  ni 

Boucher  {  Théophile  }t  a  Challans* 

lion  IN  (Jules },  médecin,  au  Monchainp. 

Buui?)  (pure),  î(L 

Bolin  (l'abbé)  curette  f.;Fi.-iva^iios-fii-Pail|rrs. 

Bouqujk  (Henri),  orfèvre,  a  Fonlcnay, 

KouiiBOSt  propriétaire»  aux  Herbiers. 

Bûlrlotos  (Louis),  professeur  de  rhétonqye ,  à  Fon- 

lenay. 
Bouietiére  {de  La),  id. 
Boute r  (  Eugène),  k  S'*~HerraJne. 
BbÈCHàiid  (Eugène),  avocat,  à  Fonicnay, 
Brem  (  Adolphe  de  )t  a  Luçon. 
JÏRifeKE  (de  La),  receveur-général,  à  Napoléon. 
Buisson  (Armand),  banquier,  à  Fonlenay, 
JiaociLLET,  sculpteur,  a  Poitiers. 
Urunëtièhe,  juge  d'instruction,  à  Fonienay. 
Camï'agsgues  (de),  kVire. 
Caudin  (Julien),  à  J'oiiicrs. 
Catalan  (  Auguslc  de),  sous-inspecteur  des  Coillrihu» 

lions  indirectes,  à  Fonlcuuv. 
Catois,  docteur-médecin,  k  Paris, 
CaHHIT  (l'abbé),  ruré  de  Reaumiir. 
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MM.  Chabot  de  Pecherhupî,  père,  à  Fontenay, 
Chabot  de  Pechebrun,  fils,  id. 
Cfjampfleury,  homme  de  lettrée,  à  Paris. 
Charpentier  (l'abbé),  curé  de  Lnçon. 
Charrier  (Léopold),  avoué,  à  Fomenay. 
Charron  { Louis  ),  estpert ,  à  Petosse. 
Charvet  (Jules),  antiquaire,  à  Paris. 
Chateigner  (  Alfred  de),  a  Beaulicu» 
Chauveau  (Charles),  docteur- médecin,  à  Loçon. 
ChêNedGLLê  (de),  à  Vire. 
Cïiêron  (Paul) ,  biblioihécaîre-adjoïnl  à  la  Bibliothèque 

impériale,  à  Paris. 
Ghevalubeau  (Gustave),  conseiller  général,  à  letton*' 
Clemenceau  de  La  Loque  rie,  a  Fontenay. 
Clôt  (l'abbé),  curé  de  la  Châtaigneraie, 
Clouzot  (Léon  ),  libraire-éditeur,  à  Niort. 
Colet  (Mgr)i  êvêque  de  Luçon. 
Cgqiillaud  (Emile),  docteur- médecin,  à  Fontenaj- 
Cougnafjd  { Malhias  }s  id. 
Crosnier  (Antoine),  a  Angles. 
Cumont  (le  vicomte  Charles  de),   a  Sillé-le-Guîllai» 
Daudeteau  (Charles),  à  Fonlenay. 
Daviau  (  Henri  ),  propriétaire j,  a  Roclicservière, 
David  (l'abbé  ),  curé  d'Angles. 
Delaborde    (Henri),  conservateur  do    Cabinet  des 

estampes,  à  Paris. 
DelavaU  (Alphonse),  propriétaire,  à  Pouzauges, 
Delidon,  notaire,  a  St-Gitles-sur-Vic 
Desaivres  (  Léo),  étudiant  en  médecine,  à  Paris. 
DORÉ,  père,  à   Paris, 

DouiLLARD  (Henri),  propriétaire  t  à  Moniaigti. 
Duga&t-Matifeux  (Charles),  a  Montaigu. 
Duprê-Carra,  avoué,  a  Fontenay. 


IXXle   SESSION  f    A    iOMESAY.  à 

IL  DUBEAU,  à  Paris. 

DD  Temps,  docteur-médecin,  à  Fontenay. 

Du  Temps,  aux  Saines, 

Espierre  (  Gabriel  )  f  membre  du  Conseil  général ,  à 

Fomenay. 
EsPlEBRE  {  Ernest),  ancien  avoué,  id. 
Espierre  (Gabriel),  fils,  a  vocal,  à  Poitiers, 
EuDEt,  à  Nantes, 

Falle  (Paul),  pasteur  à  Foutenay. 
Febchaud  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame,  à  Foutenay. 
Fjladdeau j  archiviste  du  département  de  la  Vendée ,  à 

Napoléon» 
FiLLOiN  {  Benjamin),  à  Fontenay. 
FLEUAY  DES  MabAIS,  propriétaire,  îd, 
Fontaine  (  Arthur  de  )t  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à  St-Vînccm-SierJange. 
Fqurny,  jeune,  carrossier,  à  Foutenay. 
Frappier  (Paul),  à  Niort. 
Gaillard  de  La  Dionnerie,  substitut  du  procureur 

impérial,  à  Fomenay. 
Garnereau  (Auguste),  architecte  de  la  ville,  id. 
Garban  de  Balzan,  ancien  conseillera  la  Cour  impé- 
riale, à  Poitiers. 
Géant  (l'abbé),  curé  de  St-Mesmin. 
Girard  de  Villes  ai  son,  préfet  de  la  Vendée, 
;  esses  (de),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Poi- 
tiers. 

GlGAT,  négociant,  ara  Sables-d'Qlonne. 
GiRAtiD  (Alfred),  procureur  impérial,  à  Partlienay. 
GlRAUD,  docteur- médecin,  à  Foutenay. 
GiZOLME  (Alfred),  professeur  au  collège,  id. 
GODET  de  La  Riroulebie  (  Marcel  lin),  id. 
Godet  de  La  Riboulerie  (Louis),  à  L'HermenaulL 
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MU*  GoGUET  (Auguste),  procureuMiripériat,  à  Loudu 
Gutr,ti\  archiviste  dti  département  des  Deux-J 

a  Niort 
GOUBRALD,  notaire  honoraire,  a  Chavagnes*en-Pa 
Gbllier  m  Foi'GEftoux,  ancien  député^  y  la  Ghs 

Thémer. 
GitEKOULLOL'ft  {Edouard),  à  Mort. 
Grïmouardde  St-ïaurent  (Henri)  ,  a  St-Lii 

de-la-Sallc% 
GftiOLET  (Ernest),  ntiinismaiisie,  li  Genève, 
Gfolual  (Prosper),  ancien  souspréfel,  à  Nam* 
Guenyveau  (de),  à  Nal  tiers. 
Guékin  (l'abbé),  curé  de  Mouille  non- ett-Paretk 
GuÉRY  (Arthur),  avoué,  à  Fonlcnay. 
Guéry  (Léandre),  ancien  avoué,  i«L 
GUlCHARD  (  Frédéric),  agent-voyer,  a  Hew. 
Gujgnabo  (Florent),  à  Nantes. 
HilletuN  (Auguste  de),  à  Luron. 
HlirrfUN  (Roger),  à  St-Martin-de-Fraigriei 
Hou  lier  DE  Vjlledieu,  a  La  Bandtère. 
ImberT,  propriétaire,  à  Thouars. 
Jawkeac»  médecin,  à  Fouteuay. 
JàbrasnÊ  (Alfred),  procureur  impérial,  id. 
JOFFRlON  (Martial  ),  id, 
Joffbïon  (  Auguste),  id. 
Joussm;*!E  (Hanaël).  propriétaire,  id, 
Ioossemet  (Benjamin),  à  Napoléon. 
Lago&ire,  trolairc,  à  Ponlcnay. 
Lacurib  (l'abbé),  a  Saintes. 
La  fosse  (Henri  ),  a  Niort. 
LaLurie  (Charles),  à  Ouïmes. 
La  Tourette  (Gilïes  de) ,  père  ,   docteur 
Loudun, 


JLJL1V  SESSION,   A   FONTENAY.  7 

MM. La  Tobrbtte  (Léon  de),   fils,  docteur-médecin,  k 

Laurent  (  l'abbé  ),  curé  de  Vouvant. 

LAÔBtlRE  (de),  à  Paris. 

Laval  (Adolphe),  percepteur,  à  Fontcnay. 

Ledain  (Bélisaire),  à  Parthenay. 

Le  Long  (Eugène),  à  Paris. 

LmtflÉ  (Eugène),  imprimeur,  à St-Jean-d'Angely. 

Lenepyeu  (Jules),  docteur-médecin,  à  la  Châtaigneraie. 

Le  Pelletier  ,  conservateur  des  hypothèques ,  fe  Fon- 
tenay. 

Lepeltier  (Armand),  docteur-médecin,  à  Nantes. 

LêMnekays  (de),  à  Faymoreau. 

Letournecx,  président  du  Tribunal  civil,  à  Fontenay. 

Lièvre,  pasteur,  à  Couhé. 

Longuemar   (de),  vice- président  de  la  Société  des 

antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
Lcguet  (Henri) ,  professeur  de  philosophie,  à  Fontenay. 
Malatier  (Jean-Joseph),  i  Veluire. 
Mangou,  fils,  à  Fontenay. 
Mangou-Coquillaud,  docteur-médecin,  id. 
Marchand  (Ernest). 
Marchegay  (Paul),  archiviste  paléographe,  aux  Roches* 

Baritaud. 
Marionneau,  à  Nantes. 
Martin  (Tristan),  à  Montiimard. 
Martin  eau  (  Auguste),  à  NieuL 
Maynard  (  Gaston  de  ),  à  Paris. 
Mazas,  à  Lavaur  (Tarn). 
Meillet,  chimiste,  à  Poitiers. 
Ménager  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aux  Sables- 

d'Olonne. 
Mênard,  ancien  proviseur  du  Lycée,  à  Poitiers. 
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MM.  MÊNARDIfeflE  (Camille  de  La),  professeur  à  l'École 

Droit,  a  Poitiers. 
MiRCini  (Marccllinjt  à  Foinouay^ 
HcttAliD  DH  Chaillë,  docteur-médecin,  à  Luçoru 
Merveilleux  (François- Henri),  à  Fomenay. 
Merveilleux-Duvignaux*  procureur-impérial,  a   Nap& 

léon. 
MOLLER  (Ernest),  à  Fotitcnay, 
Mokgis  (l'abbé),  à  La  Rochelle. 
Momset  (  Alfred  ),  à  Nfert 
Montaiglon   (Anatole de),   secrétaire   de  l'École  (h- 

Charles,  à  Paris. 
AlOREAUt  père,  juge  de  paix,  an  Poiré. 
MORJNERIE  (de  La),  chef  de  bureau  h  THÔteUte 

de  Paris, 
Mortzot,  économe  de  l'hospice,  à  Foiitcnay, 
Mosnay  (Henri)»  Id. 
Nëullier,  docteur- médecin,  à  Ltiçon. 
OR  l  EUX,  agent- voyer  d'arrondissement,  à  iïnnm. 
Pag  EAU,  arpenteur,  a  Fontenay. 
Paillart  (Henri),  sous-préfet,  iil 
Pallïot  (Hippolyle),  propriétaire,  kl. 
Pabentëau  (Fortuné),  à  Nantes. 
Parentëau  de  La  Vocte  (Arthur),  à  Fontetiay, 
P égard,  à  Tours, 

Perreau  (Victor),  avocat,  a  Fonlenay. 
Perreau  (Léon),  propriétaire,  id. 
PERVlNQUifeRE,  juge  de  paix,  a  Napoléon. 
Pi:r\i^Q['ilke  (Hunri),  propriétaire,  a -Baznges-en-Pards, 
Petit-Duvignaud  (  AJcide),  à  SL-Valérien. 
Petiteau    (Marcel),  docteur-médecin,  aux   Sabb- 

d'Olonne. 
Pkhard  (  Frédéric) ,  propriétaire  ,  a  Fonlenay. 
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I.  1* ici! ABU  la  Page,  propriétaire,  à  N-\IkbeMe-Ck>«. 
!*ir.nos  (S*abbé),  curé  de  Serments, 
PlET  (Jules],  notaire  honoraire,  à  \oinnoatjer. 
rOMX£iOY£;(GuÀtaie  de),  ancien  magistral ,  i  St- 

Pliilberi-de-PotH-CharranlL 
PuMUVoït  (  Aduémarde  :,  à  Ba*>ge»-eii-Parttis. 

EY-o'A* h\T ,  aocieD   mrêfeor  d  EnregivlreiDeot ,  à 

Maille  zais. 
LST    Henri  ).  maire,  a  Si-Mesmîn. 
l'i  juL  RfcMBâLfeSi  principal  du  collège,  à  Fontttuy. 
JlAliAt  umj  (l'abbé  >,  curé  de  NieuL 
Ilut»  (François),  docteur- médecin  à  Lnçon. 
I\aii>,  notaire,  à  V il tiers-St -Benoît  (Yonne), 
IltvtHStAL     \lfred),  avocat,  à  Fontenay, 
HioiAHo  (Alfred) ,  archivée  du  département,  i  Goém 

(Creuse). 
IIivasseil  (  Victor),  avocat,  à  Footenay. 

IROBCSV  Ut  Botxbai   (Etienne),   à  Marsaîs  S^-Radc- 
goude* 
UuMCïiT  ta*  Botxeag  (l'abbe),  vicaire  fte  Xotre-Dame, 
à  Fontena\. 
Rhciiebrune    Ocia*ede),   ML 

Kqcqlet  (Georges),  propriétaire,  à  St-Jean-d'Angely. 
Rousse  (Léon),  à  Fonlenay. 
SAROuiurr*  (Olivier),  maire,  a  Meul-sur-l'Antise, 

PSaboubaio  (Gaston),  à  Sa  Châtaigneraie. 
Salvte  ÏIlflulne  (  marquis  de )  ?  membre  du  Corp»  lé- 
gislatif, à  Paris, 
LÉ,  conseiller  général ,  aux  Herbiers, 
restais,  architecte  du  département,  à  Niort, 
Serph  {  Guïinan  ),  conseiller  général,  à  Chray. 
Soyer  (l'abbé),  doyen  du  chapitre,  à  taiçoit. 
Staud  (l'abbé  ),  curé  de  Si-Maurice -des-Nouhes, 


10  CONGRES   ARCHEOLOGIE   DE    FRANCE. 

MM.  SCYROT  (l'abbé  Paul  do),  curé  des  Herbiers. 
TlNGlT  (Charles  de),  à  Fonienay. 
Trapaiïq  m  Colombe  ,  à  Horac  (Gironde). 
TreMûlille  (  le  duc  de  La  ),  a  Paris. 
Tressay   (l'abbé  du),  chanoine,  à   Luçon* 
Vachehon    (Jean-Louis),   professeur    au    Collège*  à 

Fontenay* 
Vallette,  maire,  ici. 
.    Vebteuil  {Henri  de  )  propriétaire,  à  Prssotle. 
Viaud-Gramimarais,  professeur  suppléant  à  la  FmiiM 

de  médecine,  à  Nantes. 
Villeneuve   (llélioncle),  garde   général  dis  forêts,  i 

Fontenay, 
Vinet  (Léon),  propriétaire,  id. 
Vjnet  (  Baptiste),  propriétaire ,  à  Anglrs. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  'F 
remercie  MM,  les  membres  du  Congrès  d'avoir  choisi  Li 
Vendée  et  ses  monument»  pour  objet  de  leurs  éludes.  Il  #- 
prime,  en  quelques  mots,  tout  l'intérêt  qu'il  porte  aux  Éludes 
archéologiques. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remercie  M.  le  Préfet  et  les  habitants  (le  g<P" 
icnay ,  accourus  en  si  grand  nombre  »  du  concours  cm- 
pressé  qu'ils  viennent  donner  aux  travaux  de  l'Assemblée  et 
prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

*  Quand   la    Société    française    d'archéologie    convoque 
quelque  part  sou  Congrès,  c'est  pour  constater  à  quel  eut 
les  études  archéologique»  sont  parvenues  dans  le  pays,  pour 
remercier  et  encourager  le»  hommes  qui  mil  étudié  ftàh 
loirc  locale  ,  décrit  les  monumciiis  et  veillé  à  leur  cotiser- 
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t'est  pour  appliquer  ce  principe,  qu'elle  a  toojours 
pi  oc  tome  :  Repartir  ègatemeiU  k  mourement  arehêologiqme 
ew  iransj>QTtamt  momentanément,  sur  ttifft  rems  point*  de  ta 
France  se*  délibérations  et  son  administration. 

La  Sorïélë  est  assez  connue  en  Poilou  pour  qu'il  soit 
■de  dVo   rappeler  plus  amplement   le  but  ri   l'origine. 
la   conservation  du  temple  Si-Jean  de   Poitiers  el  celle 
de   quelques  grands  édifice?*  menacée,  dans  plusieurs  dé- 
parlements,  déterminèrent  la    création  de   la   Compagnie* 
a  trente-trois  ans:  depuis  lors,  elle  a  tenu  dans  l'Ouest 
son  Congrès  annuel ,  a  Tours  en   1838,  à  Niort  eti  18ùu\ 
à    Bordeaux  en   IÔM,   a  Poitiers  en    18?i3,  à  Saintes  eu 
i.à  Nantes  en  18.>6  ;  deux  fuis  ,  en  I8M   et  en  1K62  , 
elle  a  tenu  ses  assises  dans  îe  département  de  Maine  et- 
Lotre.    Le  département  de  la  Vendée  éiait  le  Mol  de  celle 
région  dans    lequel  le  Congrès   archéologique    n'iûl   point 
re  siégé.  Sous  avons  donc  accueilli  avec  empressement 
là  demande  qui  nous  fut  adressée,  il  %  a  deux  ans,  par  >1.  R. 
Fillnn,  H.  O.  de  Rochebrune ,  H.  l'abbé  àuber  et  M.  Poey- 
d'Avanl,  au  nom  des  antiquaires  de  l'Ouest,  de  tenir,   eu 
IS6&,  le  Congrès  archéologique  à  Fontentuj.  et  nous  remer- 
cions l'Administration  municipale  et  l'Administration  dépar- 
tementale d'avoir  accueilli  cette  pensée. 

u  Mous  sommes  très -fia  (tés  de  la  bonne  hospitalité  qui  nous 
iccênièi1  dans  cette  ville,  et  nous  ne  pourrions  assez  tous  en 
témoigner  notre  reconnaissance  ,  Messieurs  les  habitants  de 
runlcnay.  M,  le  Président  du  Tribunal  civil  a  bien  voulu  nous 
autoriser  à  siéger  dans  ce  prétoire.  Mgr  FK\éque  de  Luçon  nous 
honore  de  sa  présence,  el  le  premier  magistrat  de  la  Vendée, 
M.  le  Préfet,  a  quitté  le  chef-lieu  pour  assister  à  l'inauguration 
de  celte  session  el  pour  en  diriger  les  premiers  travaux. 

«  Ouverte  sous  de  si  heureux  auspices,  la  session  de  186h 
ne  le  cédera  en  importance  à  aucune  do  celles  qui  l'ont  précé- 
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dée.  Les  belles  publications  de  MM.  de  Roche  brune  elFilloti, 
les  recherches  de  la  Sociale  d'agriculture,  sciences  et  icti& 
Napoléon,  dont  les  Annuaires  sont  remplis  de  documents  utile 
font  connaître  sans  toutes  leurs  faces  les  richesses  du  t|||Mft 
temeni  delà  Vendée,  Nous  n'avons  pas  la  prétention  cVajooier 
à  ce  qui  est  déjà  constaté;  nous  pourrons  seulement  coni  pan  r 
les  monuments  de  ce  pays  à  ceux  des  antres  contrées  de  h 
France,  et  peut-être  en  résultera-  t-il  quelques  aperças  utib. 
C'est  là  le  désir  qui  nous  anime. 

«  Aidés  du   concours  de  tous  les  hommes  éclairés  qui 
viennent  prendre  part  à  ces  études  ,  nous  espérons  que  «us 
discussions  communes  ne  seront  pas  sans  intérêt,  et  qu'elles 
augmenteront  encore  dans  ce  pays  le  goût  des  recberd 
historiques  et  archéologiques.    »- 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  connaissance  d'une  leurre 
M.  paru;,  ministre  de  l'instruction  publique,  lénioiguaut  de 
ta  haute  opinion  qu'il  a  conçue  des  travaux  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  de  sa  sympathie  pour  le  congrès 
qu'elle  dirige. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  ensuite  la  publication  pro- 
chaine du  recueil  des  inscriptions  monumentales  de  la  Flandre, 

M.  Fillon ,  secrétaire-général  du  Congrès  f  présente  la 
liste  suivante  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  ; 

Procès-verbaux  du  Congrès  archéologique  de  Franc*  * 
XXXt  session  tenue  à  Rodez  et  à  Albi*  In -8°. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces ,  186Û*  Iu-8\ 

Rapfiort  sur  les  travaux  et  publications  académique* 
des  provineps ,  pendant  Vannée  1862  y  par  M.  Chai  la  In~$** 

Histoire  de  ta  ville  de  Nice;  par  Armand  Parrot,  Paris* 
Dentu,  1860.  Iu-8n, 

Projet  d'ornementation  du  Pont-des-Arches ;  par  M*  B**3 
Dognée*  Liège,  G rarnonl- Dardez,  186k  Iii-8°, 
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Ckitemteuf,  son  origine  et  ses  développements;  par 
IL  fikbé  Bardi o.  Cbftteaoneuf,  Parrot- André ,  1864.  In-8*. 
tmitles  archéologiques  du  Bernard  (cimetière  chrétien)  ; 
prit,  hbbé  Baodry.  1862.  In-8*. 

Antiquités  celtiques  du  Bernard;  par  le  Même.  1861.  In-8*. 

Antiquité*  celtiques  de  la  Vendée  9  canton  de  Talmond 
(9*mfanolr»);  par  le  Même.  1862.  In-8*. 

Mémoire  sur  to  fou**  gallo-romaines  de  Troussepoil 
(commune  du  Bernard);  par  le  Même.  1863.  In-8*. 

Histoire  de  la  pille  de  Parthcnay;  par  Béliiaire  Ledain. 
Mi,  A  «g.  Durand  In-80. 

Mtetm  des  travaux  de  la  Société  historique  et  scien- 
tifiifut de St-Jean-d! Angely,  1"  année,  1863.  In-8». 

Aperçu  des  monuments  de  l'arrondissement  de  Gaillac; 
parN.  Élie-A.  Rossignol.  Albi.  1863. 

Compte-rendu  d'un  livre  ayant  pour  litre  :  Étude  du 
thmlde  service  et  du  cheval  de  guerre;  par  A.  Richard 
(bornai),  In-8*. 

Prospectus  de  l'Histoire  de  la  civilisation  celtique;  par 
M,  P.  Bial. 

Notice  sur  M.  Gilbert,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France;  par  H.  de  Montaiglon.  In- 8°. 

Souvenirs  de  la  Roberdière ,  lieu  de  naissance  du  général 
Bfdeau;  par  Ch.  Marionntau.  Nantes ,  A.  Guéraud  et  C', 
ito%.  Broch.  in-8*. 

Gustave  de  La  Renaudière;  par  Au  ton  in  de  Campagnolles. 
Yire,  H.  Barbot,  1864. 

Notes  sur  les  monuments  gothiques  de  quelques  villes 
d'Italie;  par  Jules  Renouvier.  Caen  ,  Hardel ,  1841.  In~8u. 
(Offert  par  M.  de  Caumont.  ) 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Bretagne;  par 
M.  Bizeul.  Caen,  Hardel,  1843.  In-8".  (Offert  par  M.  de 
Caumont.) 
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Philippe  de  Girard  ;  par  Benjamin  Rampai.  Pari<, 
Juuausl,  1863.  111-8°, 

Rapport  sur  tes  progrès  <?«  l*êtat  actuel  de  Vinstrttôm 
primaire  en  Espagne;  par  le  doctettr  J.-Ch<  Herpin*  Pins, 
1864,  In -S*. 

Notice  sur  une  pastourelle  de  f^auis  Papou  ;  par  M.  A. 
Barban.  Sl-Étienne  »  TLieolicr,  î856/Jn-8\ 

Séance  académique  internationale  tenue  a  0*1%  Iê  \1 
août  1862,  Ciien,  Hartkl.  tn-8", 

Poitou  et  Vendée;  par  B.  KiLloii  et  O.  de  ftftthghmt 
(5e  ei  6e  livraisons),  lu-h". 

Examen  critique  des  fouilles  d'Atise-Sir-Rrine:  par 
Util  Fallut?.  Paris,  1863.  hi-8r\ 

Bulletin  de  ta  Société  de  statistique,  sciences  et  artsé 
département  des  Deux- Sèvres  ;  Vr  trïmcslre,  1864.  MM 
CloilZfl. 

Recherches  archéologiques  sur  une  partie  de  Cmcm 
pays  des  Pictons  ;  pur  hh  Le  Touzé  tle  Longue  ma  r.  IfettAfiOT 
Goderc,  1863.  In- S ». 

Excursion  archéologique  dans  te  Loudunoxs;  par  le  MWt 
186L  In-8". 

Confrontation  de  deux  autels  gallo-romains  troia:é>  I 
/m  environs  de  Poitiers;  par  le  Même.  1862.  Jn-8\ 

Les  souterrains-refuges  découverts  dans  tf ancien  i 
par  le  Même.  185â,  lv-8*. 

Etude  sur  quelques  statues  équestres  qui  décorent  les  rjm* 
ftttttj  efe  quelques  églises  du  Poitou;  par  le  Même.  Ifr 
ln-8*. 

£,tttu'  historique  sur  t  église  royale  et  collégiale  de 
Hdaire-lc-  Grand  de  Poitiers  ;  par  le  Même.  Pui  tiers,  MB^ 
tll  8°. 

Feuilles  tirées  des  Œuvres  de  Pulissu,  pub) ires  par  Mi 

(aiglon. 


XXXI*  SESSION,    A    FONTENAY, 
Uârt  de  terre  chez  les  Poitevins  ;  par  M,  B.  Fi  il  un. 
I^a  Carie  des  environs  de  Fontenay  ;  par  le  Même. 
Description  des  monnaies  seigneuriales  françaises  com- 
posant ta  collection  de  M,  F.  Poe  tj- d'Avant;  par  le  Même. 
Fontenay    (Vendée).  Itabuchun,  1553*  In-4"  avec  planchi-s. 
•Statistique  monumentale  de  l*  arrondissement  de  Bayeux; 
par  IL  de  Caumonl,  Caeu,  Hardel,  11*58.  In-8D, 

Carte  géologique  du  département  de  la   Manche,  dressée 
par  M.  de  CaumonL 

Carie  géologique  du  département  du  Calvados,  dressée  par 
H-   de  Caumout. 

Liait  du  Poitou  sous  Louis  XIV  9  par  Dugasi-Matifcux. 
Dus  re  mer  ciments  sont  adressés  aux  donateurs.   Les  ou- 
vrage* seront  dépQtlo  dans  la  Bibliothèque  de  Fontenay. 

J.a  parole  est  ensuite  donnée  a  M.    l'abbé  Auber,  qui 

**X|x>se,  dans  un  mémoire,  les  transformations  diverses  par 

Ic^Rqnellesmii  passé  les  monuments  de  la  ¥eftdé*a  et  les  causes 

cl«*  ces  transforma  lions.    Des  rcinercîmenu*  sont  adirs*/^  à 

l'auteur» 

Plusieurs  membres  du  Congrès  qui  doivent  traiter  les  pre- 
mière questions  du  programme  n'étant  pas  arrivés,  M,  FiIJou 
propose  de  mettre  en  discussion  ta  question  relative  à  1  origine 
les  Marlrais  ou  des  Folies.  Il  donne  lecture  d'une  noie  dans 
laquelle  il  signale  la  position  particulière  et  systématique  des 
Hicalûés  appelées  Folies ,  et  les  traditions  de  fées  ou  esprits 
fabuleux  qui  s'y  rattachent. 

M.  Cardin  explique  rélymologic  du  mot  martrais.  Suivant 
lui» elle  a  une  double  origine:  romaine  el  gauloise.  Le  mot 
Mit  mortifracu m  \ eut  dire  lieu  ou  Ton  suppliciait  les  cou- 
Ndftj  d'après  les  souvenirs  gaulois ,  les  Mai  très  étaient  des 
•Nttqiiî  ne  sont  autres  que  les  Kuméuides.  En  irlandais 
el  par  suite  eu  gaulois,  ce  mot  signifie  détruire,  tuer;  eu 
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latin,  tnori;  puis ,  il  s'y  est  joint  un  suffixe  qui  mu  dire 
meurtrières.  Les  Ma  rires  étaient  donc  des  déesses  de  la  tnurt» 
des  prêtresses  qui  présidaient  aux  sacrifices  sanglants  de  f an- 
cienne Gaule. 

M.  Fillun  fait  remarquer  que  l'orientation  des  Martraisi 
invariable,  et  que  l'on  y  trouve  des  débris  de  sépultures  gan- 
toises et  romaines. 

M.   Junhert  signale  un  quartier    connu  sous    le  nom  de 
Martrais,  à  Loudtiu. 

M.  Dugast-Matifeux  signale  une  rue  du  même  nom,  àNania 

M,  Fîlloulilunc  note  sur  les  Folies.  Il  fait  connaître  que  M. 
Griolleî,  archéolugue  genevois»  a  vu  dans  le  Valois,  en  SinW 
un  lien  appelé  Folie,  offrant  lus  mêmes  caractères  qm*  lw 
Folies  du  fias-Poitou,  c'est-à-dire  accompagné  d'un  datait^ 
d'une  fontaine  sacrée,  ayant  les  mêmes  traditions.  IJ  y  a  donc 
là  un  sens  caché  dont  ou  ne  se  rend  peut-être  pas  un  compte 
exact,  mais  qui  a  probablement  une  origine  gauloise.  Il 
beaucoup  de  lieux  portant  ce  nom  en  Poitou, 

M.  l'abbé  Lacune  constate  l'existence  de  vingt-sept  l< 
du  même  nom  dans  le  département  de  la  Cliarenie-Iutërii'nn'. 

Au  sujet  des  lieux  appelés  lues,  M.  Fillon  lit  une  note* 

M.  Irabert  signale  un  lue  situe  près  1  liouars,  à  Si- Martin- 
de-Sanzay,  Il  est  aussi  accompagné  de  champ  desGanl^- 
de  la  Folie  et  de  la  Tonnelle. 

D'après  M.   Cardin ,  le  mot  lue,  qui  est  bien  claircin 
latin,  veut  dire  en  gaulois  lieu  consacré. 

On  passe  a  la  question  relative  aux  rivières  qui  ont, 
leur  cours  on  a  leur  source,  des  localités  du  même  nom  qu'elles. 
RI.  l'abbé  Auber  et  plusieurs  autres  membres  pensent  que 
ces  lieux  ont  tout  simplement  reçu  leur  dénomination  de  la 
rivière  elle-même.  On  en  cite,  séance  tenante,  un  grand 
nombre  d'exemples.  Rt,  de  Caumont  cile,  dans  le  Cahad 
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Dires,  à  l'eaboodHire  de  la  Drve,  et  Touqties,  près  de 
reabeoclmra  dé  h  Touque. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Les  bancs  d'huîtres  de  la  Dune ,  près  St-Mkhet-en-* 

i'Bertn  ,  sont-ils  artificiels  ou  naturels  f 
M.  de  Hiilerin   lit  un  mémoire  de  M.  de  Bfem  sur  cette 

question: 

MEMOIRE  DE  M.  DE  BHEM. 

V  »'ei£rte  rien,  qoe  nous  sachions,  dans  les  archives 
ftMkpkB  on  privées  do  Poitou ,  rien  monte  dans  les  tra- 
dition <hr  pavs,  qui  soit  relatif  à  l'existence  des  bancs  d'huîtres 
èa  batte*  ooguillière?  de  St-Micbel-en-rtlerm  ;  et ,  chose 
pfcl  âoniinte  encore  !  c'est  qu'aucune  légende  merveilleuse 
■I  se  rattache  à  leur  origine.  Il  nous  est  donc  (terrais  dé 
Nppter  que  ces  masses  énormes,  qui  s'élèvent  sofitah'éuiéirf 
as-dessus  de  nos  marais  centime  des  fortifications  ou  dé 
gfeMteftqoes  ehaustées',  «'avaient  pas  même  attiré  l'attention 
deaatbtm*afeoK. 

Mais  si  la  poésie  légendaire,  qui  est  à  peu  près  toute  la 
•eimce  des  peuples  primitifs,  est  complètement  muette  à 
ce  sujet  f  la  science  moderne,  cette  science  si  fière  et  si  sûre 
d'ele-méme,  a-t-eHe  au  moins  jeté  un  grand  jour  sur  cette 
quittai  difficile  t  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Ce  n'est  qu'en  1715  que,  pour  la  première  fois,  M. 
Masse,  ingénieur  du  roi,  fait  mention  de  cet  amas  d'huîtres; 
ans  y  se  bornée)  s'en  étonner,  comme  de  «  l'une  des  chose* 
Je»  plu»  singulières  qui  «oient  au  monde,  vsans  se  titrer  a 
aucune  appréciation  scientifique. 

Depuis  ce  temps,  Arcère,  dans  son  Histoire  de  La  Rochelle, 
Cavoleau,  dam  la  Statistique  du  département  delà  Vendée, 
h  description  de  ces  buttes;  mais  c'est  Fleurian 
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de  Bellevue,  correspondant  de  l'Institut,  qui  le  premier 
a  formule  un  système  complet  sur  ce  point  D'antres  son! 
venus  après  lui,  qui  oui  émis  chacun  une  opinion  différente,  et 
nous  croyons  fermement  qu'il  eu  sera  ainsi,  tant  qu'on  dm 
obéra  à  expliquer  ce  phénomène  au  point  de  vue  delà  géologie, 
Mous  en  conviendrons  volontiers  cependant,  la  peiisfa 
qui  attribue  1  origine  de  ces  amas  coquillïers  à  l'action  des 
forces  naturelles  est  la  première  qui  se  présente  à  l'esprit, 
quand  on  n'a  examiné  de  près  ni  leur  forme  extérieure,  ni 
leur  disposition  intérieure»  ni  surtout  leur  position  si 
anormale  dans  l'ensemble  du  système  géologique  de  notre 
pays;  mais,  pour  ceux  qui  ont  étudié  la  question  avec  «I 
soin  particulier  et  des  connaissances  suffisantes,  aucune  «tes 
opinions  géologiques  présentées  jusqu'à  ce  jour  ne  saurait 
supporter  un  examen  bien  sérieux.  Il  semble  même  que  plan 
nos  découvertes  en  ce  genre  deviennent  positives  et  con- 
cluantes, et  plus  les  solutions  données  deviennent  impro- 
bables ,  pour  ne  pas  dire  impossibles. 

Ainsi  quelques  auteurs  déjà  anciens  (car  les  écrits 
lissent  vite  dans  les  sciences  d'observation),  quelques  auteur* 
ont  prétendu  que  ces  huîtres  avaient  vécu  à  la  hauteur  où  eltw 
se  trouvent  maintenant,  et  que  la  mer  les  avait  laissées  I 
sec  eu  se  retirant.  Pour  qu'une  pareille  explication  puisse 
être  admise,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  en  même 
temps  que  le  sol  sur  lequel  reposent  ces  buttes  était  alors 
très-profondément  immergé  ;  ou,  en  d'autres  termes,  qui;  lî 
niveau  de  la  mer  se  trouvait  relativement  beaucoup  plus 
élevé  qu'il  n'est  aujourd'hui,  puisque  les  huîtres  en  question 
sont  les  mêmes  que  celles  de  nos  côtes  et  qu'elles  ont  1res- 
certainement  vécu  dans  la  même  mer. 

Or  t  cette  élévation  au-dessus  de  l'Océan   ne  pouvait  pas 
être  moindre  de  20  mètres,  et  en  voici  la  raison: 

Le  sol  de  nos  marais  est  environ  a  3   ni.  50  au-dessus  tl1 
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asses-mers  moyennes,  le  point  culminant  des  buttes  se  trouve 
15  m.  au-dessus  du  sol;  ci,  comme  les  huîtres  ne  vivent 
uère  en  bancs  un  peu  considérables  qu'a  plusieurs  mètres 
u-dessus  des  basses*  m  ers,  il  s'ensuit  que  celles  qui  compo- 
eul  le  banc  qui  nous  occupe  auraient  vécu  à  20  m,  plus 
lâur  que  leurs  congénères  des  mers  actuelles» 

Assurément,  celte  supposition  serait    en    elle-même  fort 

admissible  ;  car  rien  u'est  peut-être  mieux  prouvé,  en  géologie, 

que  ces  changements  relatifs  dans  le  niveau  des  mers.  Main 

;ise  présente  une  difficulté  insurmontable:  à  celte  hauteur 

au-dessus  de  l'Océan,  la  grande  plaine  calcaire  qui  borde  les 

marais  eût  été  presque  entièrement  submergée,  et  la  mer  y 

m  laissé  quelques  traces  de  son  séjour,  tandis  qu'il  est  ta* 

flwaiulc  d'en  rencontrer  une  seule*    Les  huîtres  que  Ton  y 

trouve  sont  toutes  fossiles  et  appartiennent  aux  terrains  du 

lias  de  la  période  jurassique,  et  les  bas-fonds  n'offrent  pas  le 

Nmmtu'e  dépôt  argileux  analogue  à  ceux  qui  composent  le 

kmw-soI  de  nos  marais. 

Cétait  là  une  objection  pérempinire ,  et  il  fallut  bien 
abandonner  celle  opinion;  mais,  dès  que  la  théorie  des  sou  le  vc- 
luaita,  mise  en  lumière  par  M.  Élie  de  Beau  mont,  eut  acquis 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  science,  on  s'en  empara  bien  vile 
ptiur  donner  de  ce  problème  une  solution  que  Ton  croyait 
dtfoitive. 

Le  système  qui  prévaut  en  ce  moment  est  donc  celui  qui 
cousisie  a  regarder  cet  amas  d'huîtres  comme  un  banc  na- 
Ifltd,  qui  aurait  été  soulevé,  ainsi  qu'il  nous  apparaît  aujour- 
d'hui, bien  au-dessus  des  iles  calcaires   dont  était  parsemé 
l'ancien  gobe  du  Poitou,  et  même   au-dessus  de  la   grandi 
\hm  qui  formait  autrefois  ses  rivages. 
Ruminons  rapidement  la  valeur  de  cette  hypothèse. 
Us  soulèvements  ne  peuvent  se  produire  que  de  deux  ma- 
ûicrfsî  ou  bien  ils  arrivent  brusquement  en  brisant  ou  con- 
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tournant  les  couches  terrestres,  en  relevant  les  tranches  éa 
terrains  de  sédiment  a  des  distances  plus  ou  moins  »:oi* 
râbles;  ou  bien  ils  s'opèrent  lentement  et  d'une  façon  im^r- 
ceplible  que  Ton  pourrait  comparer  au  développement  des 
plantes  ou  à  la  marche  du  soleil ,  dont  on  constate  le  progrès 
sans  apercevoir  leur  mouvement. 

Si  c'était  par  un  brusque  soulèvement  du  sol    que  nos 
huîtres  fussent  arrivées  a  une  pareille  hauteur,  les  lignes  île 
ces  longues  jetées  seraient   fortement  ondulées  sur  plusieurs 
points;  on  remarquerait,  ça  «L  lài  quelques  disloca  lions  dans 
le  massif;  les  valves  des  huîtres  seraient  brisées  à  l'intérii-iu- 
(ni  séparées  Tune  de  l'autre  ;  en  lin,  h  moins  de  supposer  un 
soulèvement  tout  local  et  circonscrit  a  la  base  même  des  taftttft 
les  assises  calcaires  de  l'ita  de  la   Dune,  qui  y  est  p\m\w 
attenante,  eussent  été  soulevées  et  brisérs  en  même  temps,  il 
bien  !  rien  de  tout  cela  n*a  eu  lieu.  La  ligne  des  arêtes  4_>t  neUfl 
et  se  prolonge  sans  aucune  interruption,  les  coquilles 
parfaitement  intactes  et  beaucoup  ont  conservé  leur  t,i 
adhérentes  ;  les  a  nom  i  es  même,  dont  le  lest  est  si  délicat  i 
fragile,  comme  chacun  sait,   s'y  trouvent   en   assez  g* 
nombre,  aussi  entières,  aussi  fraîches  que  si  elles  sortaient  du 
sein  de  l'Océan.  Enfin,  les  couches  calcaires  de  l'Ile  de  la  Etal 
ont  conservé  une  horizonlaEîlé  parfaite,  et  rien  n'indique,  (bas 
touie  la  contrée,  un  de  ces  brusques  mouvements  du  sot  de- 
venus si  rares  depuis  les  temps  historiques* 

Ce  sont  là  des  observations  que  chacun  esta  même  de  to 
aussi  bien  que  nous,  et  tout  le  monde  en  tirera  les  mêmes  con- 
séquences contre  J1  hypothèse  d'une  commotion  violente. 

Est-il  possible  au  moins  de  rendre  compte  de  la  grande 
élévation  des  buttes,  en  supposant  un  soulèvement  graduel  et 
presque  insensible,  comme  il  s'en  produit  encore  de  aos  jours? 
C'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner. 

Un  soulèvement  de  cette  nature,  assez  bénin  pour  ave 
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t-ic  la  régularité  des  ligues  ei  la  pureté  relative  de  Unis 
m  sur  une  langueur  de  plus  de  9U0in,,  aurait  dû  rés- 
ider aussi  la  pan  lion  normale  des  huîtres,  qui,  sur  les  bancs 
aiurels,  son!  constamment  couchées  à  plat,  la  valve  creuse 
o  dessous  ;  maïs  *  d'après  les  observations  faîtes  iout  récem- 
ment par  M,  de  Qualrefagcs,  membre  de  l'Institut,  observa- 
uns  dotu  nous  avons  pu  constater  avec  lui  la  parfaite  jus- 
tesse, il  en  est  lu  ut  autrement. 

Malgré  une  apparente  de  stratification  que  Ton  aperçoit 
à  la  surface  de  toutes  les  petit  &  gaz  on  nées  et  un  peu  raid  es  , 
comme   nous    avons  pu  le    remarquer   imus-meme  sur   les 
lianes  rapides  des  buttes  gauloises  de  notre  pays,  il  est  très- 
im  que  plus  on  pénètre  dans  l'intérieur  des  masses  qui 
mus  occupent,  plus  on  y  trouve  les  coquilles  dans  cm  désordre 
qui  devient  bientôt  un   véritable  péle-méme.  Ainsi,  on   les 
tuil  placées,  tantôt  veiticaieuiflBl,  tantôt  sens  dessus  dessous  ; 
dfeiûrie  que  la  valve  creuse  se  trouve  en  dessus;  et  les  ba- 
be«  qui  vivent,  comme  ou  sait,  attachées  par  la  base  aux 
Vflfrip  des  Uultres  comme  à  lonl  autre  objet,  mui  souvent 
renversées,  lurifice  en  bas,  de  manière  que  la  coquille  placée 
<ms  en  bouche  complètement  l'entrée*    II  est  donc 
bien  évident  que  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  mollusque* 
n'ont  pu  vivre  dans  la  position  ou  ifs  se  trouvent;  à  moins 
'l'admettre  que  les  conditiuns  de  leur  existence  aient  com- 
plètement changé. 

Si  donc  il   nVst  pas  possible  d'admettre  que  ces  huîtres 

aient  vécu  à  la  hauteur  mï  nous  les  voyons  aujourd'hui  ;  si, 

«mime  tout  semble  le  démontrer,  leur  élévation  au-dessus 

du  Bot  n'est   pas  le  produit  des  forces    naturelles  agissant 

des  luis  connues,  nous  sommes  bien  forcés  de  Jes  rc- 

I    garder  comme  un  ouvrage  sorti  de  la  main  des  hommes. 
Si  cette  opinion  toute  nouvelle  dans  la  science  a  quelque 
f^r,  hâtons* nous  de  dire  que  le  mérite  ne  nous  en  appar- 
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lient  pas;  la  première  pensée  en  est  due  au  savant  êuiîiwnt  et 
consciencieux  qui  a  fait  Je  voyage  de  Paris,  et  qui  a  passé  plu* 
rieurs  jours  sur  le  lieu  même,  uniquement  pour  se  rendre 
compte  de  cette  merveille  de  ia  Vendée.  Nous  l'avons  accom- 
pagné sur  te  terrain,  avec  plusieurs  de  nos  amis;  il  a  bien  voulu 
nous  faire  part  du  résultat  de  ses  investigations  ,  et  Dons  wM 
empressons  de  reconnaître  que  nous  avons  largement  hh\ 
pour  notre  travail,  de  ses  bienveillantes  communications. 

Au  premier  abord,  ridée  d'une* formation  artificielle  a 
quelque  chose  qui  effraie  l'imagination.  L'amoncellement  pifr 
digîcu*,  te  choix  des  matériaux,  tout  étonne,  tout  confondit 
pensée  de  celui  qui  ne  s'est  jamais  rendu  compte  de  ïa  pu- 
deur  des  travaux  exécutés  par  tes  peuples  primitifs;  nwissj 
Ton  vient  à  songer  aux  habitations  lacustres  reposant  sur  des 
milliers  de  pilotis,  et  aux  dolmens  gigantesques  si  communs 
dans  nos  contrées,  peut-être  sera-L-oa  moins  surpris  de  voir 
de  pareils  ouvrages  sortis  de  ta  main  de  peuples  appartenu»!, 
probablement t  à  une  époque  bien  moins  reculée  que  celle  de 
l'âge  de  pierre. 

Quant  au  choix  des  matériaux,  il  était  tout  indiqué.  La 
conservation  si  remarquable  des  coquilles,  l'adhérence  des 
deux  valves  chez  un  grand  nombre  d'entre  elles,  prou  veut 
qu'elles  n'ont  pas  été  roulées  par  les  flots;  mais  que  te* 
mollusques  auxquels  elles  appartenaient  se  trouvaient  sur  le 
lieu  même  ou  dans  les  environs,  couronnant  la  plupart 
des  rochers  et  répandus  en  bancs  innombrables  sur  Le  Me 
des  îles  comprises  dans  le  golfe  du  Poitou, 

Cette  dernière  opinion,  du  reste,  se  trouve  confirmée 
à  la  fois  par  l'histoire  et  par  la  tradiiion.  Nous  pourrions 
invoquer  ici  le  témoignage  de  Pline  et  du  poète  Ausone; 
mais  nous  nous  contenterons  de  citer  la  Chronique  du 
Langon  ,  écrite  vers  le  milieu  du  XVI'  siècle,  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  explicite  et  qu'on  peut  la  regarder  comme 
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nn   écho,  aussi   fidèle  que    naïf»    des    tradition*  du   vieux 
temps  : 

*  „.;.  En  ce  fort  pays  de  marécages ,  dît  notre  chro- 
niqueur ,  depuis  Luçon  suivant  les  marais  s'étendanl  vers 
Monireuil-sur-EHer,  étaient  eau  sal£e  et  droite  mer ,  non 
«  pas  profonde;  mais  petits  bateaux  y  allaient,  caries  terres 
-  n  étaient  si  hautes  .....  et  y  péchait -on   force  huîtres» 
i  mêmement  eu    ce  pays    du  Langon  ,    comme   la   vérité 
«le  remarque;  car  au    port   dudit    Langnn  ne  sont  que 
i  coques  d'huilres  dont,   d'aucieniielé,   est  appelé   le   bot 
«de  la  Crousillière  fou  de  Ja  Coquïllière  ;   car   crou^ile 
«  signifie  coquille  en  vieux  langage),  et  encore  en  plusieurs 
«  endroits  de  la  paroisse,  voire  aux  fondements  de  l'église, 
»  comme  j'en  ai  vu  en  fousse  du  reloge  (  horloge).    ■ 

Nous  pourrions  signaler,  dans  le  marais  ou  sur  les  rives, 
beaucoup  d'autres  gisements  qui  prouvent  la  fertilité  de  ce 
golfe  abrite  auquel  la  tranquillité  de  ses  eaux  avait  fait  donner, 
au  moyen -âge,  les  noms  de  Stugmtm  pubtkum,  iVEsten'um 
et  de  Stoarium  ;  mais  nous  croyons  la  question  suffisamment 
approfondie,  et  nous  nous  bâtons  d'en  tirer  la  conséquence  : 
c'est  que  les  aitcrrissemetils  de  la  Sevré,  du  Lay  et  de  la 
Vendée,  conjointement  peut-être  avec  un  soulèvement  lent  et 
Wdb secousse  de  tout  le.  golfe»  ayant  exhaussé  le  sol,  le  retrait 
de  k  mer  aura  mis  à  sec  celle  multitude  d'huîtres ,  au 
mutas  dans  l'intervalle  des  grandes  marées;  et  l'on  conçoit 
dès  lors  qu'il  était  beaucoup  plus  simple  de  se  servir  de 
leurs  coquilles,  qui  étaient  là  toutes  prêles;  que  d'es  traire, 
i  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine,  les  pierres  calcaires 
qui  forment  le  noyau  de  toutes  les  îles  environnantes. 

Quelles  que  soient  les  idées  préconçues  que  Ton  puisse 
apporter  dans  l'étude  de  ces  masses  coquillieres  f  on  ne  peut 
se  défendre,  en  les  abordant ,  de  songer  à  une  intervention 
humaine.   En  effet,  elles  offrent   tout- à- fait  l'aspect  d'une 
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di^ue  ou  d'un  rempart ,  donl  les  matériaux  abandonna  à 
leur  pente  naturelle  otiL  formé  un  empalement  prupuriJntiin ! 
à  leur  hauteur,  ciMiimi1  il  arrive  dans  lotis  les  remblais.  Si 
Tune  clfs  jetées  a  son  versant  oriental  moins  rapide  qffl 
l'autre  en  approchait  de  la  base,  ce  D*ea(  là  qu'un  fait 
accidentel  qui  ne  se  rencontre  nulle  pan  dans  le  rest*  du 
parcours,  et  qui  ne  saurait  par  conséquent  allaiblir  en  rN 
cette  première  impression.  Au  reste,  quelques  précieum 
découvertes  soûl  déjà  venues  donner  un  degré  de  probabilité 
plus  frappant  encore  à  l'opinion  d'une  formation  artificielle. 
Une  tradition  toute  fraîche,  puisqu'un  des  témoins  ut  i 
affirme  que  Ton  a  trouvé,  il  y  a  ùngt-liuit  ans,  en  creuwrri 
dans  le  rocker  { comme  on  dit  dam*  le  pays),  ittffbM^ 
pièces  de  monnaie  à  IVfligïe  de  Pépin-le-Bref.  enferma 
dans  une  toile  grossière  presque  entièrement  pourrir, 
Nous  n'avons  rien  de  plus  positif,  sur  ce  sujet,  quelo  reoi 
d'un  journalier  employé  a  celte  époque  à  la  ferme  des  Cliaui, 
uàltesur  lesbuîtres  mêmes, a  reïtrémiléoceideniale  dushuiufl 
mais  nous  avons  vu  entre  les  mains  de  M.  de  Quuire%» 
une  boucle  d'argent  avec  son  ardillon,  trouvée  par  lui  dam 
l'intérieur  d'un  massif  qu'il  faisait  fouiller  sous  ses  yeux,  L< 
point  d'où  cet  objet  a  été  extrait  est  a  3  m.  au-de*sou>ito 
plateau,  qui  est  couveit  de  gazon  et  sans  la  moindre  fissure* 
H  n'est  dune  pas  possible  de  supposer  (pic  cette  boncfc  an^ 
perdue  par  un  promeneur  et  soit  tombée  par  quelque  ou- 
voiture  a  cette  profondeur;  il  est  plus  rationnel  de  pfû|0 
qu'elle  etl  vraiment  contemporaine  de  nos  buttes  ,  et  qu'i 
avait  appartenu  à  quelqu'un  des  travailleurs  employés  a 
élever. 

Mais  par  qui,  et  chus  quel  but  ont  été  cou  si  mites  tes 
longues  jetées,  si  bizarres  dans  leurs  formes  générales?  Ouît- 
oii  les  regarder  comme  de  simples  digues,  comme  des  f uni- 
fications se  rehaut  primitive  m  eut  au  s  îles  de  la  Dune  et  de 


MIT  SESSiOfli  ,    A    FONTESÀT.  25 

Michel  dont  elles  sont  très 'voisines,  et  tout  à  h  fois  comme 
n  pou  do  refuge  contre  les  invasions  des  "Normands?  Cette 
dernière  assertion  aurait  pour  elle  une  interruption  qui  divise 
massif  eu  detii  parliez»  laissant  entre  elles  u»  intervalle  de 
o.    complètement  dépourvu  de    coquilles  d'huîtres.    La 
de  celle  ouverture  et  surtout  l'absence  bien  con- 
statée  de*  coquilles,   en  écartant  toute  idée  d'ébowleiueni 
sur  te  point,  ne  permettraient  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été 
à  dessein  dans   une   intention    qui  ne  nous  est  pas 
connue,  maïs  que  l'on  pourrait ,  flans  trop  sacritier  à  l'imagi- 
na t  ion  p  supposer  destinée  à  laisser  passer  des  navires. 

On  a  estime  a  2I>U, 01)0  in.  cubes  le  massif  qui  se  inoutre 
u*tlessu$  du  sol;  jnais  il  est  impossible  d'évaluer,  même 
pproxiujuuvemeuî,  l'importance  de  ce  qui  s'enfonce  au- 
Lessous.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  des  sondages 
dissent  exécutés  autour  des  buttes  ,  afin  de  savoir  quelle  est 
profondeur  et  si  elles  reposent,  comme  (oui  l'indique 
du  reste,  sur  un  fonds  solide  qui  n'est  peut-être  qu'un  pro- 
logement  de  Tîle  de  la  Dune, 

Lue  fuis  t'faypûthèsa  admise  ,  d'une  formation  artificielle, 
uupeiu  bleu  croire  qu'un  bancd'liuiireseiiitaksurce  point, 
à  fine  hauteur  normale,  et  qu'il  était  disposé  de  manière  à 
tonner,  avec  les  îles  voisines  ,  un  système  complet  de  défense 
«d'abri;  c'est  ce  qui  aura  sans  doute  donné  l'idée  de  ren- 
'"rcer  ei  de  surélever  ce  rempart  naturel,  et  ce  qui  esplique- 
tw  pai-faileuieiil  la  forme  i r régulière  de  ces  él ranges  cou - 
Relions.  En  ce  ras,  on  devrait  trouve?  à  une  certaine  pro- 
hudeur ,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  même  hauteur  des  basses 
Wcrs(  ks  huîtres  dans  la  position  horizontale  ou  elles  se 
trouvent  sur  leurs  rochers:  en  sorte  que  nos  buttes  n'auraient 
djrliu'ciel  que  la  partie  qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  des 
tomes  vivants,  ce  qui  est  bien  assez  pour  nous  donner  une 
hme  idée  de  la  patience  des  peuple*  qui  les  ont  élevées. 
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Nom  pourrions  nous  lancer  plus  avant  dans  le  champ  des 
conjectures,  et  chercher  a  assigner  une  date  à  ce  ruerveilleui 
ouvrage;  mais  nous  savons  que  la  science  sérieuse  n'admet 
que  des  preuves  positives,  et  nous  ne  sommes  pas  eu  mestrre 
de  les  fournir  aujourd'hui. 

Quoiqu'il  en  sort,  nous  penchons  fortement  à  croire  que 
la  géologie  a  dit  son  dernier  mot  sur  celte  question  intéres- 
sante, et  nous  n'avons  écrit  ces  lignes  que  pour  chercher  à  k 
démontrer.  C'est  main  tenant  à  t 'archéologie  5  prendre  la 
parole,  et  nous  appelons  de  lous  nos  voeux  ses  invesligaiimis 
sur  ce  point.  Nous  avouerons  mêmeqne  nous  n'aurions  jamais 
osé  présenter  au  Congres  archéologique  un  travail  qui  n*cstt  à 
vrai  dire,  qu'une  ébauche  imparfaite,  si  nous  n'avions  espéré, 
par  ce  moyen,  ouvrir  la  voie  à  des  études  toutes  nouvelle» 
sur  ces  buttes  mystérieuses ,  les  seules  peut-être  du  même 
genre  qui  existent  dans  le  monde  entier, 

Telle  a  été  noire  seule  ambition,  et  nous  nous  estHiieiw 
heureux,  si  notre  voix  inconnue  venait  a  être  écoulée,  et  si 
l'archéologie  pouvait  nous  révéler  enfin  l'origine  de  cet  étrange 
monument  qui  se  dresse  lu  comme  une  grande  énigme  et 
comme  un  continuel  défi  jelé  à  la  science  contemporaine. 

M.  Poëj -d'Avant  nie  les  conclusions  de  M.  de  Bremet sou- 
tient que  ces  bancs  sont  de  formation  naturelle. 

M,  le  Préfet  constate  qu'on  y  a  rencontre  des  côtes  de  ha- 
leine ,  cl  il  insiste  pour  qu'on  étudie  a  fond  la  question, 
,   M.  rillou,  rectifiant  une  assertion  de  l'auteur  du  mémoire, 
qui  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  les  bancs  d'huîtres  de  la 
Dune  des  monnaies  de  Fépin-le-Bref,  fait  remarquer  que  ces 
monnaies,  selon  le  rapport  de  personnes  qui  les  ont  vues, 
êl aient  des  blancs  de  Charles  VI ,  gisant  dans  les  couches  su- 
périeures seulement,  Ta  boucle  a  ardillon  trouvée  à  côté  est 
sinon  contemporaine  ;   du  moins  postérieure  au  XU*  sïèi 
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Tour  lui,  la  superficie  du  banc  d'huîtres  a  pu  seule  être  re- 
mamée  par  la  main  de  l'homme.  Il  fait  remarquer,  en  outre* 
que  des  bancs  d'huîtres  analogues  comme  origine  à  ceux-ci, 
sont  placés  an-dessous  des  grands  dépôts  de  cendres  dcLuçon 
et  de  Niitliers,  cendres  contenant  des  débris  gaulois  ;  par  suite, 
il  en  conclut  qu'elles  sont  bien  plus  anciennes  que  cette 
époqtye,  déjà  si  éloignée,  et  que  l'homme  «'a  guère  pu 
les  amonceler  en  quantité  si  prodigieuse. 

AL  Dug.isl-Alaufeux  engage  à  consul  ter  un  passage  de  La 
Popeliuière,  où  il  est  question  de  ces  curiosités  naturelles. 

Al.  de  Caumontfait  observer  qu'il  est  bont  au  point  de  vue 
géologique,  de  bien  étudier  ces  bancs  sur  toute  la  côte  poi- 
trine jusqu'à  Luçnn. 


It  est  donné  lecture  delà  question  suivante  : 
Origine  des  lieux  dits  Chdtettiers,  en  Poitou, 
Al,  Gouget,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  lit  un  remar- 
quable mémoire  sur  cette  question.  Énuméranl  les  nom- 
breux ehâïelliers  disséminés  dans  la  province,  l'auteur  établit, 
pair  l'éiymologie  et  d'autres  considérations  tirées  de  V Histoire 
de  la  chute  de  l'Empire  romain  t  que  ces  fortifications  étaient 
des  postes  militaires  de  barbares  auxiliaires.  Il  croit  pouvoir 
affirmer,  en  même  temps,  que  ces  espèces  de  petits  blokaus 
étaient  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  8  ou  10  kilo- 
mètres. 

M.  Fillon  appelle  l'attention  sur  un  de  ces  châtelliers,  dit 
ChâielJier-Porlani,  près  Bazoges-en-Pareds,  qui  est  des  plus 
remarquables  par  sa  hauteur  et  ses  fossés,  larges  de  8  mètres. 
L'entrée  est  5  Test  et  il  se  divise  en  deux  parties  en  forme 
de  carré  long. 

Al.  Ledain  signale  une  fortification  du  même  genre,  appelée 
la  Motte  dans  la  Chapelle-Si-Laureni.    C'est  une  motte  très- 
J  i  avec  fossé  irès*profond ,  accompagnée,  au  nord  et 
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au  sud,  de  deux  champs  continus  parlant  les  noms  :  l'un  de 
Petit-€bàteletf  l'autre  de  Grand-Châlelet,  Il  mentionne  aifôM 
un  camp  carré  à  Si-Maitin-dti-F'ouilloux ,  dont  il  serait 
difficile  d'assigner  l'origine,  mai*  qui  peut  appartenir  aussi 
bien  au  moyen -age  qu'aux  époques  antérieures.  M»  Gouget, 
prétend  que  ce  camp  rentre  ttans  son  système  de  postes 
utilitaires. 

M.  Fillnn  signale,  de  son  tôle,  renceinte  fortifiée  du  Pfcssfe- 
Bouchard,  non  loin  de  Mouilleron-en-Pareds  :  die  se  compose 
d'une  molle  précédée  de  deuï  retranchements  de  grandeur 
différente,  ruais  combinés  ensembie.  Il  en  fui!  passer  un  petit 
plan  sous  les  yeux  du  Congrès.  M.  de  Cauniont,  en  l'exa- 
minant, pense  que  ce  fort  ne  date  que  du  Xe  ou  du  XI*  siècle* 

M.  Fillon   reconnaît  que  la  féodalité  a  dû  parfois  se  sent* 
de  retranchements* plus  anciens  pour  établir  ses  châteaux. 

L'ordre  du  jour  amène  la  question  suivante  : 

Dépôts  monnaires  romains  ;  moules  à  monnaies. 

M.  Poëy-d'Avanl  lit  un  mémoire  sur  les  moules  des  i 
dailles  romaines.  Il  s'appuie  surtout  sur  1rs  moules  lron\* 
an  Bernard  par  M  l'abbé  Bauriry, 

Le  Secrétaire , 
B,   Ledaipû 


I"  SÉANCE  DU  LUNDI  13  JUIN. 

Présidence  ûu  M.  m  Loxcuëwàr,  membre  de  riustiluL  des  prûvîuce* 
h  Poitiers. 


Siègent  au  bureau*  \1\L  de  Çaumùnt ,  directeur  ;  Va£~ 
tettet  maire  (le  Foiilenav  ;  Ltournetix,  président  du  tribunal  1  * 
de  Rochebrunc  ;  Scgrestain  >  architecte  ;  l'abbé  Le  Petit  9 
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setféuire-général  ;  l'abbé  Auber ,  chanoine  de  Poitiers  ; 
l'abbé  Lacurie 9  de  Saintes;  Gaugai*,  trésorier,  et  FiUen, 
«eercuire  général  de  la  sessioo. 

IL  /n&en  rempli!  les  /onction*  de  secrétaire. 

IL  de  Caumont  donne  communication  d'un  envoi  très~  - 
Mnmnt  lait  par  IL  l'abbé  BrUTault,  de  Saumnr.  Ce» 
envoi  se  compose  de  dix  photographies  et  de  six  pièces  ma- 
nuscrites, dont  voici  le  détail  : 

Photographie*. 

1*  Statuette  d'albâtre,  trouvée  a  Saomur  ; 
3*  Église  Afotre-Dame-des-Ardilliers  de  Saumur  ; 
y  Image  de  Notre- f)ame-des- A  rdil lien*  ; 
k9  La  maison  <hi  Roi,  à  Saumor; 
V  Autel  latéral  de  la  chapelle  des  A  rd il  lier»  ; 
6°  Hôtel-de-fille  de  Saumor; 

7f  Trois  différents  points  de  voe  de»  cloîtres  de  Fonte- 
rrault;    • 
Pfjtoord'Évranlt. 

Marner  ri  *»• 

1"  Notice  historique  sur  Ingelger  rr,  comte  d'Anjou  ; 

2*  Notice  historique  sur  l'image  de  Nolre-Dame-des~ 
Ardilliers  de  Sa u mur  ; 

3°  Récit  d'une  double  fête,  le  20  mai  1621;  —  Anne 
d'Autriche,  marraine  à  Sautnur; 

4*  Note  sur  la  maison  du  Roi ,  à  Saura ur  ; 

5*  Deux  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Fontenay,  con- 
cernant Brisson,  Tiraqueau  ,  Vicie  et  Son  Ein.  le  cardinal  do 
Richelieu. 

M.  de  Caumont  donne  connaissance  de  diverses  lettres 
à  loi  adressées  par  des  membres  de  la  Société.  L'une  d'ilks 
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est  relative  à  ractgubUtoti  de  l'église  de  Gravant,  près  Chîoon, 
M,   l'abbé  Bourassé  écrit  qu'il   a  l'espoir  de    mener 
a  lia  ire  à  bonne  un. 

M-  Dugast-Matifcux  lit  le  passage  de  La  Popclmître  relatif 
aux  bancs  d'huîtres  de  la  Dune ,  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. Voici  l'explication  donnée  par  cet  historien  sur 
cette  étrange  agglomération  de  coquilles  : 

*  Je  croy  que  la  mer,  en  se  perdant,  laissa  ceslc  qti.u:- 
*  tîté  d'huisïrcs  vives  ,  et  jointes  les  unes  a  oit  autres.  Pus 
«  (comme  tout  poisson  meurt  s'il  est  privé  de  l'élément  qui 
a  luy  donne  vie) ,  délaissées  de  la  mer,  qui  peu  à  peu  Bi 
a  retira  par-delà  St-Michel ,  moururent  entassées  comirn: 
«  vous  les  voyez.  '* 

(  Extrait  de  /<a  vraye  et  entière  Histoire  des  troubles  et 
choses  mémorables  avenues  tant  en  France  ou  en  Ftami 
depuù  l'an  1562.  ta  Rochelle ,  1573  ,  p.  152,  ) 

La  première  et  la  deuxième  question  du  programmât 
mises  à  l'ordre  du  jour  t  sont  réservées  pour  une  aui>e 
séance,  en  raison  de  l'absence  de  MM.  Meillet  et  Parenicav 
qui  ont  des  mémoires  à  présenter  sur  ces  questions. 

M.  Fillon  annonce  qu'à  Fomenay  ,  dans  les  Loges  t  on  a 
trouvé  des  pilotis  a  une  profondeur  de  6  à  7  mètres. 

lin  iiiL-mbre  indique  certains  points  des  marais  de  ^ 
Sevré  où  l*on  retrouve  des  bois  équai  ris  enfouis  horizontal^' 
ment  dans  la  vase,  a  2  ou  3  métrés  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  (iïs  découvertes  se  font  toujours  auprès  des  gu&* 
autrefois  établis  sur  la  Sèvre. 

M.  Fillon,  abordant  la  question  relative  à  l'âge  des 
grands  dépôts  de  cendres  de  l'ancien  golfe  des  P irions,  ait 
que  ces  dépôts  existent  notamment  à  l'îlot  les  Vases  et  à 
rile-cii-Nalliers  (Vendée),  Ils  présentent  parfois  une  largeur 
de  150  mètres  sur  une  longueur  k  peu  près  semblable  t*t 
ont  environ  2  mètres  d'épaisseur.  Ces  cendres  sont  mêlé» 
de  charbon  et  de    débris  d'instruments  en    terre  cuite  dont: 
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l'usage  n'a  pas  encore  pu  être  déterminé.  Ces  débris  se 
tmaieotsnr  buil  ou  dix  points  différents.  Ces  dépôts,  pro- 
bablement antérieurs  à  l'époque  romaine ,  renferment  aussi 
it$  haches  en  pierre  de  la  période  moyenne  dans  leurs 
ewebes  supérieures.  Il  est  présentement  impossible  de 
dirai  quel  âge  appartiennent  ces  amas  de  cendres;  mais  ils 
remontent  très-certainement  fe  une  époque  excessivement 
reculée. 

M.  de.  Rocbebrune  dit  qu'il  a  adressé  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest ,  il  y  a  quelques  années ,  un  travail 
•or  les  terres  cuites  trouvées  au  milieu  des  cendres.  Il  pense 
qu'elles  servaient  à  soutenir  les  poteries  dans  le  four. 
M.  Riocreux  ,  conservateur  du  musée  céramique  de  Sèvres , 
partage  cette  opinion 

Une  discussion  s'engage  à  cet  égard.  M.  le  Président  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  visiter  ces  dépôts  pour  éclaircir  la 
question.  La  Commission  désignée  à  cet  effet  se  compose  de 
MM.  de  Longuemar ,  E.  Auger  ,  de  Rocbebrune ,  l'abbé 
Aillery  et  Fillon. 

M.  l'abbé  Baodry  lit  un  mémoire  sur  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Est-il  possible  de  fixer  V époque  à  laquelle  les  dunes  de 
table  de  l'Océan,  placées  au-dessous  de  la  Loire,  ont  corn- 
menci  iCse  former? 

MÉMOIRE  DE  M.   L'ABBÉ  BAVIMY. 

Tous  les  ensablements  de  notre  globe  sont  produits  par 
des  courants  auxquels  les  vents  servent  d'auxiliaires  :  ces 
courants  ont  des  directions  opposées.  Sur  la  côte  est  de 
Madagascar,  par  exemple,  dans  le  canal  Mozambique,  les 
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courants  constants  des  deux  iimts  refoulent  le  sable  dan* 
rivières  cl  forment  des  barres  qui  obstruent  leur  emhuu- 
clmre.  En  France»  an  contraire,  dans  la  région  de  Ton^t  . 
le  courant  aide  les  fleuves  a  .se  débarrasser  du  gravier  (jnite 
charrient  dans   Ici»  cours.  Ce  courant,  parlant  ctu  Ftiik 
pour  aboutir  a  l'Espagne  t  refoule  rcrs  nos  côtes,  qui!  longe 
d'assez  près,  le  sable  qu'il  soulève  du  fond  de  la  mer  et  relit ï 
que  fournit  principalement  la  Loire  et  ses  trois  affluents  : 
l'Allier,   le  Cher  el  la  Vienne.    El  ne  le  dépose    pas  sur  le 
littoral  de  la  Bretagne,  mais  il  l'entraîne,  die  m  in  fukini  , 
vers  le    Midi.    L'existence    de    ce  courant  est    attestée  par 
nos    pêcheurs   el    nos    marins.    Eu  843  ,  il   etnporia,  dans 
une    tempête  ,   la  flultc  des   Normands  ,    des  hauteurs  du 
Croisic  aux  rivages  de  la  Galice.  En  1  863,  à  plus  de  midi 
de  distance,  la  chaloupe  ilu  mousse  Savariaii,  aJwndoflDÔï  â 
sa  merci,  fil  en    dix-huit  jours  le  trajet  de  Plïe-de-(U' 
Soccoa,  en  Espagne. 

Telle  est  l'origine  des  dunes  de  l'Océan  placées  au*des« 
de  la  Loire.  Ont- elles  commencé  à  l'époque  la  plus  re 
II  est  probable  que  oui,  les  mêmes  causes  produisant  ta 
mêmes  effets.  Cependant,  notre  littoral  n'a  été  abîmé  sous  à» 
montagnes  de  sable  que  depuis  un  certain  nombre  k 
siècles  :  il  suffît  de  l'étudier  ,  depuis  file  de  NoinnuuliiNS 
jusqu'à  la  pointe  de  l'Aiguillon  pour  en  avoir  des  preuve* 
certaines.  Dans  Tîle  do  Noir  mou  tiers,  la  côte  ,  de  Bressnire  ï 
la  Fosse,  dans  uu  espace  d'environ  trois  lieues,  Était  convint' 
d'habitations  qui  sont  remplacées  aujourd'hui  par  d'énormes 
dunes.  Les  villages  primitif  des  Écloux  et  ûu  Bot  ont  ni* 
tièreiiteut  disparu*  Un  seul  ouragan  engloutit,  en  1763 ,  mi 
grand  nombre  de  maisons  de  la  paroisse  de  Barbâtre,  et  au 
moulin  à  vent  dans  presque  toute  sa  hauteur. 

Sur  le  continent,   si  nous  en  croyons  la  tradition,  nous 
trouvons,  au  VIIe  siècle,  la  population  de  Notre- Dame  de- 
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.Monts convertie  au  christianisme  par  saint  Martin  du  Vertou  , 
h  I  ululant  sur  un  ptatca»  peu  élevé  au-dessus  du  niveDU 
r.  Le  lien  où  ce  Saint  prenait  son  repos,  qui  porte  la 
C&w  Saint- Martin,  a  clê  depuis  inondé  par  un  déluge 
de  sable.  L'église  de  Notre-Dame,  mentionnée  dans  une 
charte  *îe  î  136,  est  ensablée  rie  plus  de  6  mètres  et  dominée, 
l],>  i  i» tes  parts  par  des  dunes  d'une  grande  élévation. 

la  profondeur  des  dunes  à  St-J  eau-de- Monts  esl,  en  ijnel- 
rçtiia  endroits,  de  5,0ÛU  mètres.  Il  existait  autrefois  des  ino- 
ïïWmutE  druidiques  dans  le  terrain  qu'elle»  occupent, 

l-n  saini,  du  nom  de  Vivence,  après  avoir  travaillé  pendant 
P'IiliJMcmps  à  la  conversion  des  infidèle*,  dans  la  com- 
Wiie  de  saint  Martin,  évèque  de  Tours,  â  la  (in  du  IV 
»  se  retira  dans  nue  caverne,  sur  le  rivage  d'OJoiiw. 
Itcli  par  des  vieillards  intelligents  de  la  localité  ,  j'ai  cru  ,  le 
ï  lï'ifîl  dernier  ,  avpjr  retrouvé  l'endroit  où  il  acheva  dose 
s  nciifier  et  où  il  mourut,  à  l'âge  de  120  ans.  Ce  lieu  porte 
le  iimn  de  Condie-tte-t'Ilermiiage* 

.  i  u  Ire  couche  s 'a  ppe  S I  e  !  a  Con  ehe-  du  -lt\-Ch  ape  Ue  ;  ces 
lieux  conciles  sont  perdues  au  milieu  d'un  océan  de  sable. 

A  lard  et  l\  Sl-Vincenl-sur-Jard  ,  les  dunes  oui  pour  base 
'•'fol  gallo-romain,  et  celui-ci  le  terrain  foule  par  les  Celles, 
*ImÎ  y  ont  laissé  une  partie  de  leur  mobilier  ei  de  leurs  ns- 
m  pierre, 
Le  ruisseau  du  Goulet,  qui  coule  à  Sl-Vlncent-sur-Jard, 
^'ïît.il  y  a  deux  siècles,  son  embouchure  dans  la  merT  \h 
irve  aujourd'hui  une  dune  de  7  mètres  de  hauteur, 
Sur  la  rive  gauche  de  ce  filet  d'eau,  un  village  nommé  La 
Prière  a  totalement  disparu  ,  du  XVe  au  XVHI'  rièdfc 

La  commune  de  Longevîlle,  qui  a  plus   de  deux   lieues 
ècote,  était  une  longue  suite  de  villas  gallo-romaines:  jf 
rjslaléy  <1u  moins»  en  deu*  endroits  différents,    au 
pied  de   dunes  qui  ont  de  30  à  50  mètres  d'èlcvaiioK 
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Si  le  commence  m  en  l  des  dunes  remonte  jusqu'aux  ffr 
miers  temps  historiques  ,  elles  ont  cependant ,  vu  la  lenteur 
primitive  de  leur  ton  nation  t  une  origine  relativement  ré 
ccnte,  si  on  les  considère  dans  leur  développement  sur  le 
continent. 

En  plusieurs  endroits  de  la  côte ,  elles  étalent  à  pe 
ignorées  des  Celtes  et  des  G  allô- Romain  s.  Elles  devaient-  «Une 
peu   considérables  au  temps  de  saint  Vîvetice  et  de  suint 
Martin  de  Vcrtuu,  Mais,  depuis  assez  longtemps,  leur  mardi1 
a  été  enrayante.   A  Noi  r  mou  tiers ,  elle  était,  au  commeiKe- 
nienï   de   ce    siècle,    de   20    mètres   par    an,    au  rapport 
de  M.    Pietr  l'an  Leur  des  Recherches    sur  t'tle  de  Ifofr- 
moutîers  f   et  presque  partout    ailleurs  de   2    mètres  en- 
viron,  La  grande  dune  de  E*é~du~Gtiet ,  dans  Breiigiioto* 
s'est  déplacée  et  s'est  avancée  dans  les  terres ,  en  vingt  m, 
de   30   a    hïï  mètres.     Avant  que   l'Administration  kl  A 
changées,  pour  la  plupart,  en  des  forêts  toujours  vertes,,  en 
y  semant,  il  y  a  quelques  années,  des  sapins  du  Xnni,  il 
arrivait  de  temps  à  autre  qu'une  seule  tempête  bouleversait 
quelques   dunes   de   fond    eu  comble  et    les  jetait  sur  l<$ 
terrains  les  plus  fertiles.    Une  tourmente,  qui  au 
jours  consécutifs,  en  4793,   Ot  avancer  les  dunes  de  ÎW 
mètres,  non  loin  de  la  grade  de  saint  Vivencc,  et  couvrit  !b 
riches  marais  de  la  Trésorerie  qui  appartenaient  au*  cha- 
noines de   Luçon.    Le   village   de   la   Quenouitterie  eut  l« 
même  sort.  Là  où  le  système  des  plantations  n'est  pas  encore 
en  vigueur,  on  voit  quelquefois  une  dune  coupée  en  tN* 
par  un  tourbillon»  et  une  antre  se  former,  a  quelque  dis- 
lance ,  sous  le  coup  d'une  pluie  de  sable. 

M.  Fi  Non  expose  que  les  dunes  de  sable  de  Y0(M 
existent  depuis  une  époque  très-reculée.  Elles  peuvent  fiirt 
ducs  en  partie  aux  sables  de  la  Loire,  Le  déboisement  de» 
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Voici  linveutaire  de  ce  qui  nous  reste  de  ces  mom 
en  Vendée  t  de  ceux  du  moins  que  nous  connaissons  et  dont 
le  souvenir  n'est  pas  effacé  de  la  mémoire  du  peuple.  Nr 
mettre  plus  de  clarté  dans  la  liste  que  nous  voulons  en 
dresser ,  nous  les  classerons  en  trois  séries  ,  correspondu 
c liacune  à  l'on  de  nos  Irois  arrondissements, 

tt*rotiilîs*i»m<>iil  des  S«l>le*— (1*  4M  on  ne. 

Une  faible  portion  de  l'ancien  golfe  des  Pidons  et  «nec 
de  trente  lieues  de  longueur,  avec  ses  ports  el  ses  élab! 
celtiques,  forment  l'arrondissement  des  Sablcs-d'Okmnc.t 
prenant  deux  îles  et  neuf  cantons  sur  le  comment.  Ces  lies  H 
six  des  eaulons,  qui  confinent  à  la  mer,  sont  encore  rîi 
monuments  de  l'âge  de  pierre.  Avant  de  pénétrer  àmt 
îles,  nous  allons  d'abord  suivre  le  rivage  de  lre  m  bouchère  il 
j.iiy  à  la  baie  de  Bourgneuf. 


Canton  des  Moutiers-les-Mauxfahs.  —  Curzou  a  va 
trefoisdeui  dolmens  appelé*  ,  l'un  la  Pierre  folle  ,  vt  Taulre 
la  Pierre  plate  du  Chdte/gnert 

On  voit  encore  à  St-Sornin  nu  menhir,  dit  Pierre  de  Gar* 
gamua  ou  Pierre  de  la  Chenittée  ,  el  un  dolmen  nmersê, 
dans  le  champ  de  la  Grand1  Game. 

Au  champ  St-Père,  la  Pierre  de  saint  Gré  t  dite  Pierre 
du  Saint,  était  un  menhir.  La  Pierre  folle r  vu  Pierre  au* 
fées  du  Vigneau  9  est  un  groupe  énorme  de  quarlziuvhn>1e 
liane  duquel  se  trouve  une  petite  caverne  désignée  sous  le 
nom  de  Four  des  Fadets,  La  Pierre  plate  a  été  détruite  ï 
elle  était  a  300  mètres  de  la  Pierre  folle. 

Le  Givre  possède  deux  menhirs  renversés:  le  menhir  ili 
Champ-du-Hacher  et  le  menhir  des  Jannières.  Son  moini- 
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nent  le  plus  considérable  est  le  dolmen  du  Terrier-Pépin  , 
qoi  est  malheureusement  à  l'étal  de  débris.  Aux  quatre 
poiote  cardinaux  et  à  la  distance  de  40  métrés  ,  on  aperçoit 
la  blocs  qui  sembleraient  indiquer  les  restes  d'un  cromlech. 

Le  Terrier  de  la  Pierre  ,  le  Champ  de  la  Pierre  et  le 
Priée  la  Pierre  indiquent ,  à  la  Jonchère ,  l'existence  d'un 
menhir  qui  a  disparu,  il  y  a  environ  80  ans. 

ASt-Benoîl-snr-Mer,  les  Cailloux  de  la  Maraita  et  de 
la  Bergerie ,  hommes  Cailloux  de  Gargantua ,  ont  sans 
doute  la  même  origine  que  le  Palet  de  Gargantua ,  autrefois 
Pùrre  levée ,  aujourd'hui  dit  Pierre  couchée ,  parce  qu'il  a 
perdu  ses  supports. 

H  parait  que  Si- Benoit  avait  aussi,  à  une  autre  époque , 
«00  meohir  dans    le  fief  de  La  Pierre. 

Angles  n'a  conservé  qu'un  menhir ,  le  menhir  de  Y  Eau. 

Total  des  monuments  de  l'âge  de  pierre,  dans  le  canton  des 
Mootkrs-les->lauxfaits  :  environ  16. 

Canton  de  Talmont.  —  Nous  plaçons  le  Bernard  en  pre- 
mière lignera  cause  de  la  variété ,  du  nombre  et  de  l'im- 
portance de  ses  pierres  druidiques.  Le  dolmen  de  La  Fré- 
bmhère  est  peut-être  le  plus  considérable  de  l'Ouest.  Il  se 
compose  de  deux  monolithes  formant  vestibule,  de  neuf 
Uocs  d'un  énorme  volume ,  sur  lesquels  pose  horizontale  - 
«eut  une  table  en  granit  de  9  mètres  emiron  de  longueur, 
sur  plus  de  5  mètres  de  largeur,  du  poids  de  près  de 
100,000  kilog.  Ln  double  cercle  de  menhirs  rayonnait  Jadis 
ifltoor  du  monument ,  sur  un  diamètre  de  500  mètres.  Il  en 
«te  encore  trois  dans  la  première  enceinte,  et  cinq  dans  la 
econde.  Le  dolmen  trône  au  milieu ,  à  2  mètres  au-dessus 
o  sol;  quoique  la  table  ait  été  brisée  en  deux  parla  foudre, 
f  que  le  fragment  occidental  se  soit  affaissé  dans  la  direction 
i  nord -est ,  par  suite  de  la  chute  de  deux  supports ,  il  n'en 
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mérite  pas  moins  l'attention  des  antiquaires,  et  il  watt 
désirer  qne  le  propriétaire  permît  de  le  redresser* 

On  trouve  au  Bernard  dix  autres  dolmens  :  les  trois  Mi- 
nions du  Terrier  de  Savalote,  le  dolmen  du  Terrier  h 
Pé-Rocher  (  le  dolmen  de  la  Court  du  Breuit ,  le  dotam 
des  Pierres  folles  ou  du  Terrier  de  Girondin,  les  4SI 
dolmens  de  Troussepait  dans  le  champ  des  Grandes- CM- 
piêres  ,  ie  dolmen  du  Grand- F ief  ou  des  Foutenetleaji 
Pierre  frite  ou  le  dolmen  du  Ptessis*  Ils  sont  tous  reiuemfe 
ou  forment  demi-dolmen,  a  L'exception  de  celui  du  Breml, 
qui  s'est  maintenu  sur  ses  blocs  de  grau il 

Les  pierres  posées  sont  au  nombre  de  trots  et  » 
contrent  à  la  Frébauxhère ,  an  Breuil  et  au  IV»- Hocher. 

On  complaît  autrefois  au  Bernard  dix -neuf  menhii 
huit  menhirs  de  Ja  Frëbauchère ,  dont  six  renversés  ;  te 
menhir  de  VHommetet  w  détruit  ;  les  trois  menhirs  \\\i 
Tromsepoît,  renversés  ;  les  trois  menhirs  de  la  Guimardim, 
détruits;  les  quatre  menhirs  du  Plessii^  dont  un  renftritj 
un  détruit  et  deux  encore  debout»  Le  plus  élevé  mesure 
5  mètres  66  centimètres  de  hauteur. 

Le  monument  le  mieux  conservé  de  Longe  ville  est  le 
menhir  en  grés  du  Russetet  ,  appelé  la  Pierre  qui  w*i 
parce  que  ,  dit-on  *  elle  tourne  sur  elle-même  à  minuir  Qe 
menhir  est  entouré  d'un  demi-cercle  de  pierres  posées,  Parmi 
les  groupes  qui  ont  été  renversés,  nous  citerons  ceux  des 
Garnes  et  du  Champ  de  ta  Bai  aille ,  et  ceux  de  VAtlicrt  « 
nommés  tes  Pierres  folles, 

àtriJié  est,  après  Je  Bernard»  la  commune  qui  a  gardé  le 
plus  de  souvenirs  de  l'âge  de  pierre.  Les  monuments  de  Mil* 
époque  consistent  aujourd'hui  en  la  Pierre  branlante  deU 
Cornetière  et  en  dix-sept  menhirs  : 

Les  deux  menhirs  de  la  Afaneeticre,  qui  sont  rémérés 
le  menhir  de  la   [laitière  t   de  3  mètres  90  cemîmeircs  il 
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m  :  le  menhir  du  Bourg  ou  du  Camp  de  César  p  haut 
le  7  mètres  30  centimètres  ;  les  trois  groupes  du  bois  de 
Furaon:  le  premier,  composé  de  deux  pierres  d'inégale 
grandeur:  la  hauteur  de  la  principale  est  de  5  mètres  20  cen- 
timètres; le  deuxième  groupe,  formé  par  deux  menhirs  reii- 
Tersés,  dont  Fuu  est  Kong  de  5  mètres  70  centimètres  ri 
Vautre  de  k  mètres;  le  troisième  groupe  ,  composé  d'un  bloc 
de  3  aie  1res  d'élévation  et  d'un  autre  plus  petit  ;  le  menhir 
du  Champ  de  la  Pierre*  ou  du  Moulin  de  la  Gttigiiardière, 
qui,  lui  aussi,  a  son  acolyte  ;  le  menhir  de  Beaulieu ,  dans  le 
champ  du  Bottier;  le  menhir  de  ta  Gamerie*  qui  n'a  pas 
moins  de  5  mètres  de  haut,  avec  accompagnement  d*uu  autre 
moins  colossal  ;  le  menhir  du  Pau-Durand  ,  dans  le  champ 
il  Rocher  ,  où  se  trouvent  aussi  trois  tables  mutilées  par  le 
marteau  des  taïtleors  de  pierre  ou  des  entrepreneurs  de  routes  ; 
enfin  ]e  meuhir  de  la  fontaine  St-Gré ,  qui  est  renversé. 
Ajoutons  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait  quatre 
antres  menhirs  à  Bel- Air  ,  une  magnifique  table  en  granit 
dans  te  champ  du  Rocher,  qui  a  donné  un  bénéfice  de 
600  fr.  à  l'entrepreneur  qui  t'a  achetée  i  deux  dolmens  et  un 
menhir  dans  les  Vieiiles-VigtiCi ,  trois  menhirs  dans  le  camp 
M  au*  abords  du  camp  de  César,  et  deux  autres  a  Beaulieu. 

St-Hilaire-Ia-Forél  fournit  cinq  groupes:  deux  menhirs 
de  plus  de  3  mètres  d'élévation  ,  à  la  Bainiére;  deux  dol- 
mens aux  Crèchaudes:  ils  n'ont  chacun  qu'un  appui ,  dix 
aatrea  pierres  gisent  à  leur»  pieds  ;  le  dolmen  renversé  du 
Ctàflttj  un  dolmen  à  la  Sulette:  la  table  ne  po^e  que  snr 
dew  supports,  les  cinq  autres  sont  couchés  ;  le  demi-dolmen 
de  Rmsolktte. 

U  iloluien  de  la  Ver  saine  de  ta  Pierre  ,  qui  a  perdu  lotis 
hk  appuis,  appartient  à  la  commune  de  Sl-Vinceut-sur-Jard, 
ainsi  que  le  dolmen  du  Grand- Boudiné ,  nu  Palet  de  Gar- 
pntita,  qni  o'esl  plus  assis  que  sur  trois  bîoes. 
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Total  des  monuments  de  l'agi!  de  pierre,  pour  le  canton  f 

Tatmotu  :  environ  76.  Ils  soin  presque  tous  eu  granit. 

Canton  dts  Sables-â'Qtonne.  —  Nous  connaissons  sit 
monuments  de  l'âge  de  pierre  dans  ce  canton  :  quatre  au 
Cliàleau-d'Ûîonne  et  deux  à  0  Ion  ne»  Ce  sont  :  au  Cbfrlc 
un  dolmen  brisé  dans  ta  Versaine  de  la  Grosse-Pierre ;\ 
monolithe  près  de  fa  Croix  de  ta  RudeUère;  uu  (Mmcndi 
hm,  3U  c.  de  longueur  dans  la  pà*tis  des  fcpinettes*  sur  le  pla- 
teau de  Ptttj  -  Hoches  ;  un  autre  dolmen  renversé,  dans  k' 
champ  du  Catthu ;  à  Oîonne ,  le  menhir  de  la  Ckhm** 
preste  fossé  des  $arrazttis%  el  le  menhir  de  Pierre -Lirie, 
près  du  château  de  ce  nom,  ci  un  menhir  dans  les  dutt». 
près  Vfiermitage  de  St-Vivence,  Le  fief  des  Chirons,  qui  $ 
plein  de  débris  romains,  devait  avoir  aussi  5011  iDOtiumi'»* 
celtique. 

Canton  de  Si-Gtltes,—  Il  ne  reste  plus  que  neuf  gn 
de  l'âge  de  pierre  dans  ce  canton  t  savoir  :  les  menhirs  èo  11 
Crut'iêre  et  du  Marais ,  les  dolmens  du    Quarteron  &'• 
/'terre  et  du  Terrier  de  ta  Grosse- Pierre*  en  St-Martio-dc- 
Bretn  ;  ra  pierre  /être  ou  pierre  des  Soubùes,  en  Bréti- 
guolles;  ce  dolmc-n,  qui  a  trois  supports,  viVe  au  son  de  I* 
cloche  de  St- Nicolas -de- B rem  ;  la  pierre  couchée  de  Uitte*" 
tieilîe,  longue  de  4n\7ti  c,  ;  le  menhir  de  la  PelissatiMt-re  ? 
eu  Comniequiers  ;  et,  enfin,  deux  dolmens,  encore  debout 
dans  leôoù  dei  Pierres- FuUrst  même  commune.  L'on  port® 
l'empreinte  d'un  pied  droit,  qu'on  dît  êlre  celui  de  Satan;*** 
l'autre,  l'empreinte  d'un  pied  gauche,  (pie  l'on  affiri 
relui  de  la  Sainte- Vierge.  Ils  som,  l'un  par  rapport  a  ratura* 
dans  une  direclion  opposée.  Il  y  avait  probablement  nu  lrfr* 
sicme  dolmen  enire  les  deux  qui  existent,  car  on  voit  a  im 
une   grande   table   et  0112e  blocs  qui   pouvaient  lui  N?r^ 
d'appoi>. 
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monuments  de  ce  canton  sont  en  quartzîic ,  roche 

mm  de  St*Jean~de~Monts*  —  La  roule  u*  16,  de  Sl- 
Gilhi  "a  la  Barrc-de-Mon's,  a  détruit  la  pierre  du  Diable* 
*|Hi  était  un  menhir.  Elle  élaît  située  à  1 ,500  mètres  à  f«M 
au  fowrg  rie  Si- Jean. 

0»  lient  de  briser,  à  Suullans ,  la  pierre  couchée  dite  la 
ftwkwux-  Chats.  Il  ne  ro>ie  plus  dans  cette  commune  que 
U  pierre  levée  de  ta  Vërie9  énorme  bloc  de  quarlzile,  de 
S"  71  C.  de  lîâu! ,  sur  3m  05  c-  de  large  et  une  épaisseur  de 
f"  Ï'I  b  Le  diable,  dit-on,  y  a  imprimé  ses  griffes  et  a  percé 
ij  pierre  de  sa  corne.  C'est  1  unique  pierre  percée  que  je 

RBliflfie  dans  le  Bas- Poitou. 
Jmuon  de  Châtiant.—  Ou  a  bit  table  rase  de  la  plupart 
très  du  Mol in ,  en  Sal  1er  Unie  et  en  la  Garoache,  au*- 
fluolto  se  rattachaient  des  traditions  druidiques,  Sallcrtaiue  a 
omuwïhtr,  apfielé  aussi  la  pierre  du  Diable  ou  h  pierre  levée. 
On  nous  a  assuré  que  la  route  n,r  7  ,  de  St-Jean-de-Mouls 
'•  Hoclie-  Servi  ère,  a  détruit  un  groupe  celtique  dans  les  en- 
vi mu  s  de  Fruidefund. 

Maintenant  franchissons  le  Goa  et  pénétrons  dans  Vile  de 
Ntiirmouiîers. 

lis  de  Noirmouiiers,  —  plusieurs  savants,  enlt 'autres 
fcrd  fticher  et  François  Pi  et  ,  soutiennent  que  celte  île 
*n l'ancienne  île  ûeSayne,  sf  appuyant  sur  le  texte  de  Strabon, 
P  (lit  que  celte  île  était  au-dessous  de  l'embouchure  de  la 
Si  leur  opinion  est  vraie,  ce  serai!  la  qu'auraient  lia- 
ll|k'  kfl  neuf  vierges  gauloises  auxquelles  était  soumis  le 
^"•ge  sacré  des  Druides  ;  15  qu'elles  auraient  vendu  les 
"Wtoatu  navigateur*,  excité  ou  calmé  les  tempêtes  et  rendu 
<lfi  oriclet  référés  de  tout  |'0t  cident. 
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Quoi  qu'il  co  soit,  File  était  couverte  de  monuments  de 
l'âge  de  pierre.  M.  Impost  pense  que  la  série  la  plus  impor- 
tante de  ces  monuments  s'étendait  sur  deux  lignes  parallèles, 
de  la  pointe  de  l'Herbaudière  au  cimetière  de  Noirmoutiers, 
et  formait  une  voie  sacrée  de  U  kilomètres  de  longueur. 
L'église,  dédiée  à  saint  Michel  au  VIIe  siècle,  aurait  été 
élevée  par  le  moine  saint  Philbert,  sur  remplacement  du  prin- 
cipal sanctuaire  celtique.  La  note  laissée  par  ce  savant  et 
citée  par  M.  Jules  Piet,  mentionne  dix  dolmens  :  les  dolmens 
de  YHerbaudière,  de  la  Roche- Croxsard,  des  Chirons,  Tar» 
diveau,  Fassot  et  de  la  Fée,  du  clos  Guérin,  des  Roches  à  ta 
Viaud  et  au  Breton,  et  de  la  Roche- Brûlée,  les  roches  Patte*» 
du-  Diable  et  à  Païen ,  plus  les  menhirs  de  Pinaiteaux. 
Nous  y  ajouterons  une  pierre  fiche  ou  frottoir,  sous  laquelle 
on  a  trouvé  dernièrement  une  hache  en  serpentine.  Il  M 
reste  guère  que  des  débris  de  toutes  ces  pierres» 

Ile-d'Yeu.  —  L'Ilc-d'Yeu,  en  latin  Oia,  en  celtique  Oga, 
qui  a  le  sens  déjeune  en  sanscrit,  et  peut-être  de  petite  par 
déduction,  a  pu  avoir  aussi  son  collège  de  druides  ou  de  droi- 
desses:  du  moins,  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  n'y  sont 
pas  rares.  Le  dolmen  du  centre,  dit  pierre  levée,  dominait 
toute  l'île  avant  l'érection  du  fort  qui  a  pris  sa  place.  Le 
dolmen  du  nord  repose  sur  deux  pierres  et  est  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  lichavens.  On  trouve  aussi  deux  dolmens 
à  la  pointe  Gauthier ,  un  dolmen  à  la  Tranche ,  un  beau 
menhir  de  5  mètres  de  haut,  près  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge;  la  pierre  tremblante,  proche  G ilberge,  à  100  mètres 
de  l'Océan  ;  et  la  pierre  branlante ,  ou  pierre  de  la  Meule , 
non  loin  du  petit  port  de  ce  nom. 

Tels  sont  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  qui  existent  on 
qui  ont  existé  dans  l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne. 

Total  général,  pour  cet  arrondissement  ;  136. 


M 
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La  commune  fie  Rosuay,  dans  le  canton  de  Mareuil ,  pos- 
sède deux  menhirs  ,  appelés  pierres  de  Follet  ou  de  Gar- 
gamua;  ils  sont  situés  sur  In  rive  gant  lie  de  l'Yen  el  fout 
Éûffte  aux  pierres  druidiques  du  canton  des  Moulicrs.  IfwiS 
truimms  sur  la  même  rivière,  nu  Tablier»  canton  de  Napo- 
Ifoll .  trois  groupes  de  pierres  folles  :  les    pierres  folles 
ri'Ojtreniciit  dîtes,  In  pierre  faite  du    Uaui-Roussicre  et  la 
pierre  folle  du    Dos -Roussi ère,   La    pierre  Nauline  ,  ou 
pierre  de  Gargantua,  est  plantée  verticalement  dans  le  lit 
de  rVou.  Elle  a  environ  fi  mètres  de  hauteur* 
En  remontant  le  Lay  ,  dont  ITori  n'est  qu'un  affluent,  les 
(terres  celtiques  apparaistsent  de  nouveau  à  St-Philbert-du- 
raiit-Uiaimult,    canton   de   Chamnnnay.   C'est   d'abord   la 
grotte  des  Farfadets,  sanctuaire  mystérieux  formé  par  d'im- 
menses blocs  de  granit  et  perché  sur  le  flanc  du  coteau  de 
I»  £Sottette$  à  Mî  mètres  au-dessus  du  niveau  de  Tcau  ;  c'est , 
en   second  lieu,  la  pierre  folle  de  f  Ormeau  de  (a  BUleitc 
t»u    des  Sorciers ,  sur  le  chemin  de  l'antique  établissement 
de   Pareds. 

Oiautonnay  avait  aussi  son  groupe  celtique,  dit  pierre 
brune*  II  n'en  reste  plus  que  cinq  pierres  debout  t  qui 
semblent  indiquer  un  dolmen. 

Uu  Lay ,  il  faut  nous  transporter  sur  la  Sèvre-Nantaisc  et 
dans  Je  canton  de  Morlagnc  pour  rencontrer  la  pierre  bran- 
lante de  la  Verrïe ,  dont  les  proportions  sont  remarquables, 
H  ^  pierre  plate  de  Chambretaud ,  aujourd'hui  détruite, 
mjflei-vous  des  Farfadets  ta  nuit  du  Hardi-Gras. 

Les  alllueuls  de  la  Sèvre,  les  deux  Naines  t  qui  prennent 
wr  source  au  centre  du  Bocage ,  ainsi  que  la  Boulogne,  qui 
^  jeite  dans  te  lac  de  Grand-Lieu  ,  eurent  leurs  monu- 
!ncnt$  de  Fâge  de  pierre»  comme  le  Lay  et  ses  affluents. 
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Bazoges-en-Paillers,  dans  le  canton  de  Si  Fuïgent,  a  con- 
servé deux  menhirs  près  de  la  Tempterie  t  à  peu  de  dis- 
tance  de  la  Grande- M  aine.  Le  premier  est  debout  et  mesura 
4  mèires;  le  second  est  renversé  el  a  été  brisé  en  deux  Le 
groupe  le  plus  intéressant  était  a  mi  côte»  sur  le  penchant 
d'une  falaise  dont  la  base  baigne  dans  la  rivière.  On  y  voyait 
une  i aille,  dont  le  diamètre  horizontal  était  de  h  mï'ires,  au 
milieu  de  laquelle  se  dessinait  une  large  cuvette  de  J5  \ 
20  centimètres  de  profondeur.  L'Administration  a  permis  de 
La  détruire  pour  la  construction  d'un  pont, 

La  Petite  Plaine  a  sou  menhir,  à  la  bailleur  de  ChaudM 
même  canton*    Nous   pou  vous   mentionner  aussi  la  pwrw 
plate  des  Brotizils  et  la  pierre  bianrhe  de  la  forêt  de  Grata 
rendez- vous  des  fées  et  des  sorciers. 

Enfin,  aux  abords  de  la  Boulogne,  commune  des  Lues, 
canton  du  Poiré,  le  champ  de  ta  Ttihie  indique  PêïiirteMe 
d'un  dolmen  qui  aura  été  renversé  a  une  époque  inconnu. 

Total  général,  rmir  l'arrondissement  de  Napoléon:  cu- 
virun  18, 

A  r i*o  (i  d  ï  s  ■  eiiien  t  tl  e  Fo  n  ten  m  y — I  «— I  iamte  ■ 

Dans  cet  arrondissement,  comme  dans  les  deux  tntftt  • 
1rs  pierres  celtiques  se  trouvent  près  de  l'Océan  ou  sur  le 
bord  des  rivières, 

M-Deuis-tlu-Pairé'  possédait  jadis  une  pierre  debout,»»11 
loin  de  la  mer. 

Il  existait  autrefois   des  monuments  druidiques  sur  li 
bords  de  la  Suingne,  petite  rivière  qui  a  conservé  son  nnrP 
celtique  et  qui  aflliie  duns  le  Lay,  prés  Mareuîl. 

Jl  n'en  reste  plus  qui»  deux  groupes  à  ïbïré ,  canton 
S'MIcriiiinc  1  savoir  :  un  monolithe  eu  granit  dans  le  bourg  * 
et  un  dolmen  composé  de  cinq  pierres,  dites  h-s  pierre* 
folles,  à  quelques  centaines  de  mètres  k  l'est  du  clocher. 
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pierres  de  Bazogefi-eu-PamU ,  canton  de  la  t;bà- 
igtiar aïe,  qtti  corrapcnideill  i  la  pierre  fuite  de  St-Miilbcrt, 

>nt  posées  sur  le  plateau  des  Landes,  qui  domino  la  vallée 

r rosée  par  le  Loiiig  et  l'Arkatisoii,  deux  charmants  ruisseaux 

ui  mêlent  leurs  eaux  à  Pareds  el  se  perdent  dans  le  Lay,  à 

t  kilomètres  plus  bas.  Elles  coD&isieJil  :  1°  en  uu  doïuien  en 

;raujt,  dît  pierre  levée,  dont   les  deu*  laides,  longues  île 

ï  mètres  90  centimètres,  ont  conservé  letir  aplomb  sur  \t§ 

nu u [s  supporta  ;  on  y  arrivait  par  un  lestihule  et  une  allée, 

probablement  ouverte  :  il   en    reste    encore    quelques  ves- 

.  2*  en  un  menhir,  a  300  mètres  sud-est  du  dolmen, 

Trw  autres  gisent    en    désordre    dans  les  environs  il ti 

menhir. 

En  parlant  des  Landes  et  en  remontant  le  Grand-Lay  \eis 
Ri  source,  nous  atteignons,  au  boul  de  trois  lieurs,  les 
pierres  celtiques  de  Monsircigne ,  canton  de  Pouzauge*. 
C'est  d'abord  un  menhir  renversé,  que  nous  appellerons  le 
UHUihirck  la  Chauvinièri,  et  qui,  avant  |sa  chute,  dansait  ( 
dii-O0,  6Q  plein  minuit;  puis  ce  sont  les  }ncrres  (Ules  ,  mm 
loin  du  moulin  de  la  Tirette. 

A  SL*Mcsmim  nous  nous  retrouvons  avec  la  Sévre- .Nantaise, 

loi  coule  de  l'est  à  ToueM  sur  h  limite  du  département.   Les 

entrepreneurs  de  ponts,  de  chàleauM  et  d'églises  s'y  Mut 

doHué  tendez-vous  pour  briser  les  blocs  de  granit  qui  cou- 

M,l|lhnt ,  il  y  a  quelques  années,  une  partie  des  collines  et 

W?  vallées  de  cette  contrée  pittoresque,   Tout  porte  a  croire 

leur  marteau  aura  délrujL  quelques  restes  précieux  de 

•  civilisation  gauloise.    Ils  ools  jusqu'à  ce  jour»  respecté  le 

Me  de  la  pierre  folle  et  un  demi-dolmen  situé  à  la  Bau- 

,k'r«  ,  de  la  longueur  de  3  métrés  environ.  Un  tailleur  de 

PWrç  a  avoué  qu'il  avait  brisé  une  quantité  de  pierres  gra- 

"u'<incs  à   trou  cylindrique  ou  a  cuvette,  II  en  a  respecté 

u"^   de  ce  genre  qui  est  placée  sur  un    mamelon  qui  domine 
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St-Mesmin,  près  le  ¥ilîaye  des  itlautruéres ,  commune  è 
Montournais.  Si  fea  croîs  le  témoignage  de  l'un  de  mis 
confrères*  l'on  des  rochers  qui  l'avomnc  est  tatoué  du 
genre  des  roches  de  Gavrîonis,  prêt  Carnac, 

Ba  nous  rabattant  au  sud  de  St-Alesmiu  et  de  Mnh- 
tournais,  nous  rencontrons  à  Cheiïois,  canton  de  h  tM- 
teîgucraiu,  la  pierre  qui  vire  au  premier  chant  du  o 
c'est  un  dolmen. 

La  pierre  bise  de  la  Châteigncraïe,    ancien    mmiti 
gaulois,  nous  ramène  à  la  source  du  Loirtg,  Tuu  des  allîsmii* 
du  La  y. 

Avec  le  fireuil-Raret,  même  canton,  nous  sommes  pi 
a  la  source  de  la  Vendée ,  autre  rivière  qui  t  après  un 
parcours  de  quelques  lieues,  traverse  Fontenay  et  va  se  jeter, 
près  Marans,  dans  La  Sèvre-Wior taise.  La  pierre  debout,  dite 
Croix-Cocrion ,  sur  le  sommet  de  laquelle  se  trouve  M 
peltt  réservoir  alimenté  par  les  eaux  du  ciel,  et  où  les  iou^- 
garous  vont  boire  pendant  la  nuit»  me  fait  l'effet  d'un  rtieirftë 

En  suivant  le  cours  de  la  Vendée  ,  nous  entrons  plus  loin 
dans  la  foret  mystérieuse  de  Mènent,  où  nous  rencoiiMWi 
avec   la   Nesde-du- Diable  t  la  pierre  de  ta  folie  on 
sorceitièret  tout  près  du  Suint- Luc. 

Enfin,  les  environs  de  Fontenay  nous  donnent  la  pùm 
blanche,  en  Cliarzais,  dolmen  dont  il  ne  reste  plus  «l»c 
quelques  débris;  la  pierre  de  la  folie ,  la  Folie,  les  champ* 
fous ,  la  Pterre-Fdche ,  la  lande  aux  Carm  { ans  nierii 
levées)  t  le  chiron  garort  et  le  ehiron  follet. 

Total  général  drs  monuments  de  l'âge  de  pierre,  fi 
l'arrondissement  de  Foutenay-lc-Comle  :  environ  *23. 

Toi  al  général,  pour  le  département  delà  Vendée,  au  moi»** 
174 »  dont  13/j  pour  le  seul  arrondissement  des  Sable**' 
d'Oloiine, 

Ddili  l'arrondissement  des  Sables-iVOlonnc  ils  formnii 
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en  suivant  le  rivage,  une  masse  compacte  qui  atteint,  dans 
le  Talinondais  surtout ,  une  profondeur  de  3  Si  &  lieues. 
Dans  les  deux  autres  arrondissements,  presque  tous  les  filets 
d'eau  ont  vu  s'élever  sur  leurs  bords  des  monuments  de 
l'ige  de  pierre.   Disons ,  en  terminant ,  que  les  blocs  cel- 
ticpes,  quelque  informes  qu'ils  soient,  portent  à  peu  près 
toujours  la  trace  du  travail  de  l'homme.  Ils  sont,  pour  l'or- 
dinaire, grossièrement  taillés  sur  une  face  et  orientés  le 
fins  souvent  à  l'est. 

M.  Fillon  indique  une  quinzaine  de  monuments  du  même 
genre,  qui  ont  échappé  aux  investigations  de  M.  l'abbé 
Eaudry. 

M,  de  Longuemar  fait  remarquer  que  les  monuments 
dont  il  s'agit  offrent ,  dans  la  Vendée ,  la  même  particularité 
qu'ils  présentent  dans  la  Vienne  et  partout  ailleurs,  relative- 
ment, à  leur  position  sur  le  bord  des  rivières.  Il  ne  partage 
pas  la  manière  de  voir  de  M.  l'abbé  Baudry ,  au  sujet  des 
traces  d'un  travail  humain  que  ce  dernier  croit  remarquer  sur 
l'une  des  faces  de  chacun  de  ces  monuments.  Il  explique  que 
h  différence  de  poli  qui  existe  entre  les  côtés  exposés  soit  à 
l'ouest,  soit  à  l'est,  est  due  uniquement  aux  influences 
atmosphériques. 

M.  de  Caumont  demande  si  quelques  menhirs  de  la  Vendée 
ont  été  fouillés,  et  quelles  sont  les  découvertes  qu'on  y  a 
fûtes.  Quant  aux  dolmens ,  l'opinion  est  bien  arrêtée  :  ce 
•oui  des  monuments  funéraires. 

MM.  Fillon  et  de  Rocbebrune  disent  qu'on  n'a  rien  dé- 
couvert sous  les  menhirs.  Dix  ou  douze  ont  été  fouillés , 
sans  résultat ,  par  un  ingénieur  du  Port-des-Sables. 

M.  Marionneau  parle  du  dolmen  de  l'Herbaudière  et  en 
présente  un   croquis.    Il  dit  qu'incessamment  des  fouilles 
seront  faites  dans  l'île  de  Noirmou  tiers. 
Quelques  membres  pensent  que  les  monuments  de  l'âge 
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de    pierre   sont  faits   avec    des   matéiiau\    pris   <m    loin. 
M.    de    Lnnguemar  soutien*   que  les   pierres  om  toujonfl 
M  priiea  sur   le  lieu.  Il  résulte  d'observations  faî! 
hi  que  chaque  contrée  géologique  a  fourni   sa  nature  (té 
matériaux. 

M.   Fillun   indiqua  les  noms  sou?*    lesquels  on  di^sigW 
ordinairement  les  dolmens-  dans  la  Vendée  :  piertt 
pierre   faite,  pierre   fiche  ou    simplement   fâche,  ftiefa 
bùe  ou  simplement  bue  t  pierre  forte*  pierre  fiii  enta 

Le  Secrétaire  t 

Imberi  t  de  Thouars. 


2'  SÉANCE  DU  LONDI  13  JUIN. 
Prudence;  de  Mgr  Collet,  évoque  de  Liiçoh. 

La  séance  s  ouvre  à  deux  heures 

Siégeât  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  r  directeur;  l'ibH 
te  Peut,   sec  ré  t  a  ire- général  ;  Gauguin  ,   trésorier;  ïJM 
Lacurie  ,    inspecteur-di visionnaire   de   la   Société   fi 
d'archéologie  ;  de  Longuemar ,  vice* président  de  la  SoéîM 
des   Antiquaires  de   l'Ouest;    Baron ,    ancien    député;  W 
Chçnedottè;   l'abbé    4ufo?r,  inspecteur-divisionnaire  de  h 
Société  française  d'archéologie;  Segrr.it ain  (  cx-archi! 
département  des  Deux-Sèvres;   Letoumeux 9  président  «lu- 
Tribunal  civils  Ferchawt,  curé  de  Notre-Dame  do  Fuinmay; 
/)oret  membre  de  l'Institut  des  provinces;  Pàcard ,  conser- 
va Leur  du  Maée  archéologique  de  Tours. 

H.  Alexandre  Bit  ton  i  de  Fonte  u  a  y\  remplît  les  fonctîi 
de  secrétaire. 

H,    de    (aumout ,    rendant    compte    de  Ja    corrwpofr' 
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dance,  donne  lecture  au  Congrès  d'une  lettre  de  M.  Vacherie, 

maire  de  la   ville  de  Saintes.   Cet  honorable  magistrat  a 

l'honneur  d'informer  l'Assemblée  que  cette  ville  est  dans  la 

généreuse  intention  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de 

Bernard  Palissy ,  l'illustre  potier  saintongeois ,  et  qu'à  cet 

effet  une  souscription  nationale  a  été  ouverte  dans  toute 

l'étendue  de  la  France.  M.   le  Maire  termine  sa  lettre  en 

manifestant  le  désir  de  voir  la  Société  française  d'archéologie 

s'associer  à  ce  témoignage  de  sympathie.  M.  le  Directeur  delà 

Société  donne  ensuite  communication  d'une  note  de  M.  Del- 

fcrtie,  de  Monsigné ,  adressée  à  M.  Charles  Des  Moulins, 

inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 

}  Bordeaux ,  relativement  à  la  découverte,  dans  le  cimetière 

mérovingien  de  la  Fougassière-de-Duras  (Lot-et-Garonne), 

d'une  Gbule  mérovingienne,  d'un  fragment  de  scramasaxe  et 

de  divers  autres  objets. 

M.  l'abbé  Auber  ayant  désiré  donner  lecture  au  Congrès, 
nantie  départ  de  Mgr  l'Évêque  de  Luçon,  d'un  mémoire  rédigé 
sur  la  &8e  question  du  programme,  la  parole  lui  est  donnée. 

Cet  honorable  ecclésiastique  entre  alors  dans  de  nom- 
breuses considérations  sur  la  question  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  meilleur  plan  à  suivre  pour  la  rédaction  des 
Anmùjues  paroissiales? 

Ce  mémoire   est  entendu  avec  intérêt. j 

IL  de  Caumont  fait  remarquer  au  Congrès  que  les 
coraniques  paroissiales  sont  d'une  extrême  utilité,  et  de- 
mande à  Monseigneur  s'il  a  donné  des  instructions  suffi- 
santes aux  curés  de  son  diocèse  pour  qu'on  y  tienne  un  registre 
relié  où  seraient  consignés,  année  par  année,  les  événements 
importants  survenus  dans  chacune  des  paroisses. 

AJgr  l'Évêque,  prenant  alors  la  parole,  remercie  d'abord 
M.  l'abbé  Auber  de  la  lecture  qu'il  vient  de  faire  de  son 
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Iratail  sur  le»  chroniques,  puis  la   Société  française  d'*fr 
rh/ologÈe  de  Pomp  ressèment  atec  lequel   die  a  déféré 
voeux  des  savants    poitevins,  en  venant    tenir    ses  assise 
scientifiques  dans  le  chef-lieu  du  Bas- Poitou.   Répunt'N 
ensuite  à  la  question  posée  par  M.  de  Caumoui,  !c  uiké- 
rablo  prélat  fait  savoir  que  des  rr-gïsJrcs  sont  déjà  leaaU 
cet  effet»  à  Notre-Dame  cïe  Foutenay  ;  que  M,  l'abbé 
auquel  on  doit  un  précieux  recueil  de  noies  sur  HuMon 
si  astique  de  celle  ville*  réunies  sous  forme  de  chronique,»  M 
charge  d'y   ajouter,   chaque  aimée,  les  événements  o- 
d'inlérél  qui  pourraient  surgir  dans  celte  localité,  11  aj< 
que  déjà  d'autres  paroisses  oui  été  pourvues  de  cj 
registres  cl  fait  espérer,   en  terminant,  que   cotte 
importante  mesure  ne  tardera  pas  à  recevoir  son  nknm 
dans  toute  l'étendue  de  sou  diocèse.    M.   de  CauniQiiE  pffci 
Mg*  t'Évéque  de   vouloir  bien  agréer  les   i emci cinicnB  du 
Congrès  dont  il  est  l'organe,    pour  avoir  répondu  p 
qui  avaient  été  émis  par  cette  assemblée,  et  d'avoir  birrt 
voulu  ,  encore  aujourd'hui ,  rehausser  par    sa  préa 
solennité  de  ces  assises  scienlifiques,  témoignant  ainsi  de  Km» 
l'intérêt  qu'il  veut  bien  attacher  a   ces  sortes  de  réuni» 

Al.  Fillon,  secrétaire-général  de  la  session,  preaanl  l« 
parole,  fait  remarquer  que  la  G*  question  ,  élaborée  4  11 
séance  du  malin  ,  n'a  pu,  vu  l'heure  avancée,  être  eonipl^ 
teinent  épuisée  et  dit  que  M*  de  Longuemar  aurait  le  46»! 
de  présenter  quelques    nouvelles  (dise  rv  ai  ions, 

fil.  de  Longuemar,  auquel  M.  le  Président  donne  alors 
la  parole  (  fait  savoir  à  la  Compagnie  qu'il  a  réuni  sur  rjift 
mils  cartons  de  nombreux  spécimens  de  l'âge  de  ptenti 
recueillis  dans  diverses  conïrées  du  département  de  U 
\ien ne  exclusivement.  Ces  objets  intéressants  ont  été  classés 
eu  différents  groupes.  Ils  consistent  généralement  en 
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dt  poteries  grossière»,  en  instruments  de  silex  taillés , 
Uwés  dans  des  cavernes ,  en  ossements  de  certains  ani- 
mai qui  ont  disparu  aujourd'hui  de  notre  contrée,  en 
pelotes  de  flèches  ou  javelots,  et  d'aiguilles  ou  de  poinçons 
tenant  sans  doute  à  coudre  des  peaux  au  moyen  de  lanières 
de  cuir.  —  M.  de  Longuemar  montre  de  plus  à  l'Às- 
tfmMée  divers  spécimens  de  haches  de  pierre ,  et  fait 
marquer  que  les  matériaux  qui  ont  servi  à  faire  quelques- 
anes  de  ces  haches  sont  étrangers  à  la  contrée  et  qu'ils 
semblent  venir  soit  d'Orient,  soit  de  Sibérie.  Il  ajoute 
fK  l'examen  de  ces  faits  porte  à  conclure  qu'il  a  existé 
«n  communication  constante  entre  les  peuples  primitifs  de 
h  Gaule  et  les  contrées  qui  leur  avaient  servi  de  berceau. 
M.  de  Longuemar  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  du  Congrès 
bdiflérents  objets  dont  il  vient  de  faire  la  description. 

M.  Benjamin  Fillon  appelle  l'attention  de  la  Compagnie 
s»r  les  objets  gaulois  des  périodes  de  pierre  et  de  bronze, 
tramés  en  fias- Poitou  et  classés  par  ordre  chronologique, 
réunis  dans  la  vitrine  placée  au-dessous  du  bureau. 

M.  de  Caumotil  rappelle  que  ,  la  Commission  de  la  Carte 
des  Gaules  ayant  annoncé  qu'il  existe  moins  de  dolmens 
dans  l'intérieur  de  la  Fiance  qu'a  ses  extrémités  occidentales, 
H  s'agirait  aujourd'hui  de  déterminer  avec  précision  la  ligne 
de  démarcation  qui  doit  exister  entre  les  pays  où  il  existe  des 
dolmens  et  les  contrées  où  il  n'y  en  a  pas.  Il  ajoute  que  les 
documents  nouveaux  tendent  sans  cesse  à  resserrer  la  zone 
de  ces  dernières  contrées.  M.   Ledain  observe  que  iW.    de 
faufort,  dans  un  ouvrage  sur  le  Cher ,  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  ces   monuments,  et  que  la 
Commission  de  la  Carte  topographique  gauloise  serait  plus 
exacte ,  si  clic  eût  été  exécutée  avec  moins  de  précipitation 
et  avec  le  concours  des  antiquaires  de  province;  les  com- 
missions officielles  aiment  trop  à  travailler  seules. 
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MÉ  Charvei,  interrogé  par  M,  Fillo»  sur  la  conti 
fournît  le  plus  de  haches  de  pierre,  répond  que  c'esil^Br 
vergnc  qui  en  offre  Ja  plus  grande  quantité. 

Cette  discussion  close  t  le  Congrès  passe  à  rexanwn  à  II 
question  ainsi  conçue  : 

Les    objets  gaulois  en   bronze  trouvés  dans  ta  ûmiïi* 
affectent-  ils  det  formes  particulières  f 

fth  Fillon  déclare  qu'il  a  examiné  de   nombreux 
d'origine   gauloise,    trouvés  dans  l'espace  compris  etilttl 
Loire  et  la  Garonne,  et  qu'il  a  constaté  en  eux  des  forma 
analogues  à  celtes  qu'on  remarque  dans    les  autres  parti» 
de  la  France. 

M*     Chanel  dit   que    la  Bretagne,   contrairement  1 
autres  régions  de  la  France  t  offre  des  spécimens  ayant  m 
formes  toutes  particulières,  notamment  en  ce  qui  coneen* 
les  haches  de  pierre  percées. 

M.  Fillon  objecte  qu'on  en  a  également  découvert  dans  le 
Bas-Poitou,  présentant  des  trous  dont  le  diamètre, 
d'être  uniforme,   se   trouvait  comme   étranglé  à  sa  partie 
moyenne,  Il  pourra  en  faire  passer  quelques  échantillons  «H* 
les  yeux  du  Congrès» 

Quant  aux  objets  de  bronze  trouvés  sur  les  côtes  de  ] 
tagne  et  de  Poitou,  ajoute  M-  Fillon,  ils  affectent  parfois 
forme  particulière.  Ou  doit ,  selon  lui ,  en  attribuer  h  eau* 
aux  importations  de  ces  armes  par  les  pirates  du  Nord,  ta* 
de  leurs  invasions  sur  les    plages  armoricaines  et  pictooes. 

M.    de  Caumuiit    demande    s'il    est   vrai,    comme  M 
Ta  dît     quelquefois  ,   qu'on    ait    trouvé     des    objets  k 
bronze  dans  les  lumulus.  M.  B,  Fillon  déclare  que,  quart 
à  lui,  il  n'a  jamais  eu  connaissance  de  découverte  d'objet* 
en  bronze  dans  les  tumulus  pictous  et  sous  les  dolmens, 
qu'il  peut  affirmer  que  les  antiquaires  de  la  Vendée  son 
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inanimé*  à  déclarer  qu'il  n'y  a  jamais  en ,  dans  la  contrée , 
d'armes  et  ustensiles  de  bronze  et  de  pierre  trouvés  réunis 
an  même  endroit. 

L'ordre  du  jour   amène  la   discussion   de  la  question 
«hante  : 

Sépultures  gauloises.  Sous  quelles  formes  se  présentent- 
eUes  et  dans  quelles  régions? 
M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Baudry,  pour 
Quniquer  un  mémoire  dont  la  lecture  a  été  entendue  et 
par  l'Assemblée. 
fili- 
al MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  BAUDRY. 

D  est  généralement  reçu,  aujourd'hui,  que  la  plupart  des 
JUmens  ont  servi  de  tombeaux.  Sur  cinquante-quatre  dol- 
yjms  existant  dans  la  Vienne  ,  a  écrit  M.  de  Longuemar ,  et 
far  trente-trois  qui  ont  disparu ,  la  présence  d'ossements 
Jhimains  a  été  constatée  dans  dix-sept  environ.  Nous  ne  con- 
^pfasoos  que  le  groupe  de  Gbantonnay  qui  ait  donné  lieu  à 
vm  pareil  résultat  en  Vendée.  Les  ouvriers  qui  l'ont  fouillé  y 
M  trouvé  une  grande  quantité  d'ossements;  il  est  vrai  que 
b  monceau  de  petites  pierres  calcaires  dont  étaient  environ- 
nées les  cinq  pierres  debout  qui  le  composaient,  en  faisaient 
.Ctrnme  une  sorte  de  tumulus. 

l  Les  tumulus,  voilà  les  vrais  mausolées  de  la  Gaule,  dans 
L  Ntre  département,  comme  dans  tous  les  autres.  Ici ,  plus  de 
fente  :  le  tumulus  est  toujours  la  maison  funèbre  d'un  ou  de 
Llhweors  défunts.  Le  seul  embarras  de  l'antiquaire,  quand  le 
u  Imolus  n'est  pas  un  galgal ,  ou  un  tumulus  en  pierre ,  est 
^dele  distinguer  des  mottes  féodales,  des  dognons  et  des 
i  tertres ,  dits  cavaliers  ,  qui  avoisinent  les  châteaux. 

Les  tertres  en  terre,  à  forme  conique,  élevés  au-dessus 
4b  soi  par  la  main  des  hommes,  sont  au  nombre  de  huit  dans 
l'arrondissement  des  Sables.  Nous  trouvons  le  premier  dans 
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l'antique  castrum  de  Curzfin,  dans  le  Talmondais;<teuTt  auirrs 
dans  l'enceinte  des  anciennes  foi  tilicatrotis  cfîi  cMfefi  de 
Talmond  ;  le  quatrième  est  a  St*Nicolas-de-Brem,  canton  Je 
St*Gtlles;  le  cinquième  fut  renfermé,  dit- on,  dansTciiccinlcdn 
château  féodal  de  la  Carachej  canton  de  Lhalîans;  le  sixième 
est  k  Beauvoir,  le  septième  a  Chat  eau  oeuf,  et  le  huitièine  à 
Bois-dc-Ccné  ,  même  eau  lu  n.  Ou  trouve  au  pied  de  ce 
dernier  des  débris  gallo-romains.  Le  plus  iuléressint  peut- 
être  de  ces  iumulus  csl  celui  de  Si-Nîcu!as-de-Brem;  b 
habitants  de  cette  localité  l'appellent  le  Château t  H p^ 
tendent  qu'il  est  sillonné  en  tous  sens  par  des  voûtes  et  des 
salles  souterraines.  Je  l'ai  visité  avec  M.  Llallereau  ,  lt=  6  jiùb 
dernier.  Il  mesure  au  sommet,  de  l'est  à  l'ouest,  3ù  \Mïm\ 
du  sud  au  nord  ♦  48  mètre»,  La  hauteur  de  la  rampe  e>nle 
22  mètres  ,  Ja  circonférence  moyenne  d«  170  moires. 

Nous  signalerons,  dans  l'arrondissement  de  Mapotjon,  H 
deux  iumulus  du  Petit-Luc ,  dans  la  commune  des  Locs, 
canton  du  Poire  ;  les  deux  Kuumlus  de  Maflict-re  „  canton  dl 
Mortagiie ,  dont  l'un  a  été  détruit»  et  les  buttes  de  Chante* 
lard  ,  sur  la  S  magne,  dans  le  canton  de  MareuiL  Ces  balte* 
artificielles,  situées  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  t: 
le  Layt  au  pont  Sarrasin,  oiéritcj nient  Thonneiir  d'une 
fouille  sérieuse, 

Le  Ghâteliier,  dans  le  canton  de  Pouzaugps ,  arrnti 
ment  de  Fontenay-le-Comte  ,  possède  deux  tumulus  qui  ont 
un  cachet  particulier  d'originalité,   Ils  sont  flanqués  ,  cnmm 
deux  tours,  sur  un  mamelon  qui  se  dresse  à  pic,  à  lUOroelra 
au-dessus  des  prairies,  où  serpente  la  Sèvre  nantaise,  enta 
de  St-Auiand.    Les  tuiles  romaines  abondent  sur  le 
du  coteau.    Malheureusement,  la  pioche  de   l'antiquaire  il'* 
pas  encore  sondé  les  profondeurs  de  ces  pyramides 
tesques. 

Nous  pensons  que  plusieurs  de  nos  cuirons  ont  dû  cou- 
vrir ou  couvrent  encore  des  sépultures  gauloises*  Nous  pour- 
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etiatnp  de  la  Fée ,  en  St-Yioceat-stir-Jard  ;  le  t airoo  des 
TYosoûiej-ef,  en  $1- H  i  la  ire-de-la -Forêt  t  ces  deux  derniers 
dans  le  Ta  l  mon  dais. 

Le   Bernard,  dans  Ja  même  circonscription,  ftosséde  deux 
ttmmlus,  du  genre  Galgal,  qui  sont  évidemment  des  loin- 
beaux*    Le  premier  s'élève  sur  un  monticule  appelé  le  Pë- 
Bûcher ,  à  I  kilomètre  au  sud  du  chef-tien.  Il  est  formé  de 
petites  pierres  gréseuses,  prises  eu  dehors  du  terrier*  qui 
est  calcaire.  Le  dolmen  qui  couronne  le  gai  gai  a  perdu  son 
i  de  TtM  ,  et  est  incliné  rera  le  courbant  depuis  qu'il  ne 
-r  que  sur  quatre  supports.  fsom  aimons  à  penser  que 
culture  gauloise  n'a  pas  été  placée  sous  ce  premier  dol- 
men ,  niais  qu'elle  se  trouve  sous  d'autres  pierres  celtiques, 
dans  lej  entrailles  du  sol. 

A  3  kilomètres  du  Pé-Rocher,  sur  une  coltine  qui  domine 
d'un  côté  la  plaine  el  de  l'autre  le  marais,  un  rencontre  le 
galgaî  du  Pé-dt'Ftmtameâ  ou  de  Y  /tnguiltë.   C'est  la  lom- 
■  la  plus  remarquable  de  la  Vendée.    Différente  des  tu- 
mulus  eu  terre  cités  précédemment ,  qui  s'élèvent  au-dessus 
du  sol  eointne  dos  cônes  tronqués,  elle  a  la  forme   d'une 
moitié  dœuf  coupé  dans  le  sens  de  la  tongoeur  et  posé  sur  le 
lé  plat  ;  sa  longueur  est  de  34)  mètres  ,  sa  largeur  de  15  à 
I  «êtres,  son  épaisseur  de  Z  mèlres  au  centre.   Elle  ren- 
fermait anciennement  une  allée  couverte  7  de  1   mètre  de 
large  et  longue  de  20  mètres,  qui  aboutissait  à  une  petite 
chambre  carrée  ,  protégée  par  un  mur  en  pierres  sèches  ,  de 
2  hêtres  d'épaisseur.   L'allée  a  été  en  partie  détruite  dans 
une  première  fouille,  à  une  époque  inconnue,  mais  posté- 
rieurement à  Charles  VII ,  parce  qu'on  y  a  trouvé  une  pièce 
d'or  de  ce  prince.  La  seconde  fouille,  dirigée  par  uu  devin, 
en    1833  ,    »  a   laissé  debout  que  quatorze  blocs,  ceu*  de 
la    chambre  funéraire    compris.  Cette  chambre  ou  niche 
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sépulcrale,  m'a  fourni,  lorsque  je  l'ai  vidée  eu  1860, des 
fragments  de  poterie  grossière,  un  coulant  en  pierre,  quel- 
ques ossements  d'animaux  et  une  dent  humaine. 

Le  galgal  du  Fé ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  t  a  été  dessiné 
par  notre  honorable  confrère,  M.  Léon  Ballereao.  Il  coaiiant 
plus  de  2,000  mètres  cubes  de  petites  pierres,  ramassées  dans 
Ki  plaine  par  ccui-la  même  qui  assistèrent  à  la  cérémonie  fu- 
nèbre du  chef  enseveli  sous  le  tumulus,  s'il  fant  eu  mm 
les  traditions  antiques.  Chaque  parent,  ami  ou  sujet; jetait 
sa  pierre  sur  ta  dépouille  du  défunt.  Nous  lisons  dans  une 
note  communiquée  a  M,  de  Longuemar  par  notre  éimneot 
linguiste»  M.  Cardin:  a  Les  paysans  d'Ecosse  terminaient 
leurs  suppliques  à  leurs  supérieurs  par  ces  mois:  Et  k sup- 
pliant, si  lu  l'exauces,  ajoutera  une  pierre  à  ton  tain  mï 
ton  corn  ;  »  c'est-à-dire  à  ion  tumulus ,  à  ton  mausolée,  ï 
ion  tombeau, 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  9°  question  ; 

Formes  et  procédés  de  fabrication  des  poterm  rf« 
Piétons. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fi  lion  pour  faire  la  description 
de  quelques  vases  trouvés  en  Poitou,  tant  sur  les  bords  de  li 
mer  que  dans  des  cavernes,  —  Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ, 
un  paysan  des  bords  de  la  Gartcinpc  lui  apporta  deux  vases 
présentant  la  forme  de  la  partie  inférieure  d'une  citrouille, 
De  la  terre  prise  au  ruisseau  voisin,  pétrie  a  la  main  et 
soumise  à  Faction  d'un  feu  peu  intense,  tel  a  du  être  \& 
procédé  de  fabrication  employé,   La  terre  de  ces  vases  riait 
très-friable  et  présentait  une  coloration  noirâtre,  plus  nette- 
ment accentuée  dans  la  partie  soumise  à  l'action  ignée. 

Les  vases  postérieurs  à  cette  époque,  ajoute  M,  Fillon, 
sont  façonuês  encore  à  la  main  et  affectent  une  forme  sinon 
plus  élégante ,  du  moins  plus  ouvragée.  On  y  remarque  un 
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rudiment  d'anse  non  percée.  Un  échantillon  de  celle  sorte  de 
récipient  a  été  rencontré  auprès  de  Pë -de- Fontaines ,  com- 
mune du  Bernard,  ayant  de  chaque  côté  un  appendice  de  i  cen- 
timètre et  demi  environ,  façonné  h  la  main.  —  Les  vases  de  la 
troisième  période  présentent,  au  contraire,  des  appendices 
un  peu  plus  accentués  ,  percés  et  paraissant  façonnés  avec  un 
instrument.  Maïs  ces  sortes  de  vases  remontent  encore  à  une 
période  antérieure  au  tour. 

Dans  les  découvertes  d'Àvailtcs-en-Chizé,  on  a  recueilli 
des  vases  ornés  de  dessins  fort  i  (réguliers  et  dans  lesquels , 
après  un  examen  attentif,  on  a  cru  reconnaître  un  faciès  de 
Sauvage.  El,  chose  inouïe ,  si  ou  les  compare  à  ceux  des 
bords  de  l'Qbio  eu  Amérique  ,  on  remarque  qu'ils  offrent  et 
les  mêmes  formes  et  des  dessins  identiques.  C'ait  1  Si  un 
mystère  que  Tétai  actuel  de  In  science  ne  saurait  encore 
percer.  Plus  tard,  des  fragments  d'autres  vases  en  terre  ont 
été  trouvés  à  Belesbat,  près  St- Vincent-sur- Jard,  bourgade 
gauloise,  située  sur  les  bords  de  l'Océan  et  recouverte  au- 
jourd'hui par  des  dunes  de  sable. 

Un  grand  nombre  de  spécimens  d'une  bonne  conservation 
oui  été  recueillis  aussi  dans  le  Haut-Poitou  ;  mais  le  Bas- 
Poitou,  moins  favorisé,  n'en  possède  qu'à  Pelai  fragmenté. 
M,  de  Longuemar  demande  ensuite  s'il  n'existe  point, 
dans  la  Vendée,  des  poteries  portant  l'empreinte  d'étoffes  plus 
ou  moins  grossières.  M,  Fjllon  répond  qu'on  en  a  découvert 
au  Bernard  qui  ont  dû  être  entourées  d'un  morceau  d'écorec 
d'arbre,  et  qu'il  en  possède  même  un  fragment  sur  lequel  il 
existe  une  cavité  qui  semble  produite  par  le  noeud  de 
J'écorce.  M.  l'abbé  Baudry  eu  a  également  trouvé  des  frag- 
ments mêlés  à  des  pierres, 

jU.  de  Longuemar  dit  avoir  rencontré,  sous  certains 
dolmens  et  adossés  à  leurs  parois  verticales,  des  séries  de 
têtes,  d'os  et  de  vases,  dont  quelques-uns  renfermaient  des 
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parcelles  de  terre  el  des  fragments  osseux  ,  qui  paraisMiriii 
avoir  scrïi  a  plusieurs  générations  successives.  Ce  détail 
être,  en  qui lime  sorte,  des  sépultures  de  famille,  puisque 
y  rencontre  plusieurs  couches  de  cadavres  et  d'insiru méats  sé- 
pares entrVu*  par  des  couches  terreuses.  On  trouve  aussi, 
ces  sépultures  ,  des  haches  celtiques  et  des  couteau*  ca 
silex. 

M,    Fillon  demande  si  Ton  a  découvert  des  vases  &i 
cavernes  à  ossements*  iw\  de  Longucmar  répond  qu'il  en  a 
rencontra  d'exactement  pareils  a  ceux  dont  il  vient  de  parler 
et    façonnés  à  la  main.    Il  ajoute  qu'on  vient  de  découvrir 
sur  une  dalle  de  granit  fermant  le  lurnulus   de  SUfliûW 
(Morbihan)  t  tracés  à  la  pointe  ,  des  hiéroglyphes  qui  sem- 
blaient dTahord  complètement  incompréhensibles  ,   niais  où  ou 
a    fini  par  découvrir  des  dessins  de  haches,    Lu  membre 
fait  observer  que  le  dessin  en  a  été  exposé  à  Paris,  au  Coflf 
central  de  l'Institut  des  provinces,  rue  Bonaparte  t  hk.W  ajoul  * 
que,  dans  les  lumuli  ,  les  squelettes  humains  occupent «li 
verses  positions.  Dans  les  uns,  ils  sont  déposés  acciotipis >" 
eux-mêmes j  dans  d'autres,  au  contraire,  comme  en  Anglfr 
terre,    ils  sont  étendus,  —  A  Condè-sur-Larzon  (Calvados),»- 
on  a  découvert  douze  corps  adossés  au  périmètre  de  laçait 
centrale  du   lurnulus.    M.    Lcdain   fait  remarquer,   à  celle 
occasion,  que  les  tumuti  observés  en  Algérie  présentent  une 
analogie  frappante  avec  ceux  d'Europe. 

L'Assemblée  passe  à  l'examen  de  la  question  ainsi  conçue: 

Estait  resté  dans  le  patois  bas -poitevin  beaucoup  dv  mots 

d'origine  celtique?  Dresser  la  liste  des  noms  de  lieu  qui  om 

ta  même  origine  et  déterminer  leur  signifkativu, 

M.  Cardin,  prenant  J,i  parole,  fait  remarquer  qu'il  exista 
un  grand  nombre  de  mots  celtiques  dans  l'idiome  de  notre 
pays,   et  qu'il  serait  trop  long  d'en  faire  ici  l'é numération. 
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H  cite  comme  exemple  ie  mot  Ingrande ,  qui  signifie  point 
extrême  de  frontières ,  borne  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que 
ta  présence  de  et  mot  dans  un  lieu  devait  indiquer  nne 
Knite  de  peuplade  gauloise  avant  l'arrivée  de  César.  — 
Chiron,  ajoute-t-il,  est  encore  un  mot  remarquable  qui  re- 
monte A  vingt-cinq  siècles  environ  ,  puisque,  pour  retrouver 
son  origine,  il  faut  remonter  jusqu'au  sanscrit  Ce  mot  si- 
gnifierait •  las  de  pierres  accumulées.  » 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

A  quelle  époque  la  civilisation  romaine  a-t-elle  com- 
muté à  pénétrer  dans  la  partie  occidentale  du  territoire 
des  Pictons  ? 

Répondant  h  cette  question ,  M.  Fillon  fait  remarquer  que 
la  numismatique  fournit  des  renseignements  précis  à  ce 
m  jet,  par  la  nature  des  dépôts  monétaires  trouvés  dans  la 
contrée. 

11  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  commune,  sinon  du 
marais,  du  moins  de  la  plaine  ou  du  bocage,  qui  n'ait 
qnclqoe  trace  d'habitations  romaines.  On  a  trouvé  en  une 
foule  d'endroits,  comme  à  Poitiers,  réunies  à  des  monnaies 
d'Auguste  et  de  Tibère  à  fleur  de  coin  t  des  monnaies  gau- 
loises de  la  dernière  période  et  des  monnaies  consulaires. 
D'où  Ton  peut  conclure  que  l'enfouissement  remonte  au 
début  de  l'Empire  romain ,  c'est-à-dire  à  la  première  moitié 
du  I"  siècle.  Près  du  port  St-Père  (Loire-Inférieure) ,  on 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines  à  fleur 
de  coin  (15  à  20,000  environ)  s'arrêlant  encore  à  Tibère. 

M.  Ledain  exprime  le  désir  qu'on  dresse  une  carte  d'en- 
semble du  Poitou,  avec  le  concours  des  Sociétés  savantes  des 
trois  départements  qui  composent  l'ancien  Poitou. 

M.  l'abbé  Baudry  a  trouvé  au  Bernard  des  pièces  qui 
viennent  confirmer  l'opinion  émise  par  M.  Fillon. 
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Le  Congrès  passe  alors  à  l'examen  de  h  question  do 
programme  ainsi  posée  : 

Listes  des  lieux  oà  se  trouvent  des  vestiges  de  construc- 
tions romano-gauloises.  —  Leur  nature ,  leur  importance. 
—  Verreries.  —  Poteries. 

M.  Fillon  prend  de  nouveau  la  parole,  pour  faire  coonailre 
au  Congrès  qu'il  a  dressé  une  carte  du  Bas-Poitou  réunis- 
sant les  trois  périodes  celtique,  romaine  et  féodale,  dis- 
tinguées enlr'elles  par  des  caractères  rouges  ,  Meus  et 
noirs. 

M.  de  Longuemar  fait  observer  qu'une  carte  analogue  a 
déjà  été  dressée  par  M.  Ménard ,  mais  sur  un  plan  beaucoup 
plus  restreint. 

M.  de  Gaumont  exprime  alors  le  vœu  qu'on  établisse  une 
carte  de  la  province  poitevine  au  moyen  de  la  gravure ,  soit 
sur  bois,  soit  sur  cuivre.  Il  appelle  toute  l'attention  de  l'As- 
semblée sur  ce  point. 

M.  Fillon  annonce  qu'il  a  l'intention  de  publier  la  sienne 
dans  l'ouvrage  Poitou  et  Vendée,  en  cours  de  publication. 

M.  Charvet  informe  le  Congrès  qu'il  possède  un  recueil  de 
dessins  à  l'aquarelle ,  reproduisant,  avec  une  fidélité  scrupu- 
leuse, tous  les  vases,  au  nombre  de  plus  de  300,  recueillis  en 
France ,  qui  composent  sa  collection.  Chacun  de  ces  dessins 
est  revôtu  d'une  étiquette  indiquant  la  provenance  du  vase 
représenté.  M.  de  Caumout  ayant  exprimé  le  désir  de  voir 
ces  dessins  exposés ,  l'auteur  promet  de  les  exhiber  le  lende- 
main. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire , 
Imbert  ,   de    Thouars , 

De  la  Soeiété  françaùe  d'archéologie. 
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Présidence  de  M*  Segustiis  »  architecte,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie. 


la  séance  est  ouverte  à  huit  heures, 
Siègent  au  bureau  :  MM,  de  Caumom ,  directeur  ;  l'abbé 
£-«  Petit,  secrétaire-général;  Gau$ain9  trésorier;  FilLrn, 
s^orétaire  du  Congrès  ;  le  docteur  Canots ,  Lerof  de  La 
***~rêre,  receveur-général;  de  Longuemar^  J"abbé  Lacurie  et 
'* ^\foè  Auber  t  iuspecleurs-dJTbionnaires;  tetourneux,  pré- 
a**3ent  du  tribunal;  Voilette,  maire  de  Fonienay;  de  Lau- 
■Edff,  inspecteur,  de  la  Charente  ;  Trapaud  de  Colombe, 
^^  Bordeaux  ;  Martonneou,  de  Nantes,  et  dn/onin  de  Cam- 
^*  ^tçnûtles ,  de  Vire, 

M,  îmbert  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumoot  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Brif- 

*  «utt  de  Saurnur,  par  laquelle  ce  savant  demande  si  Barnabe 

frisson,  le  célèbre  et  savant  magistrat  du  Parlement  de  Paris, 

^sl  bien  né  à  Fonienay -le- Coin  le.  M.  Fiilon  répond  qu'il  est  en 

mesure  de  donner  la  généalogie  complète  de  la  famille  Brisson, 

^Sont  il  existe  encore  des  membres  à  Fonienay -le-Cornic. 

M,  Fillon  attire  l'attention  du  Congrès  sur  ou  vase  en 
verre  apporté  par  H,  Gourand  et  trouvé  a  Chavagnes,  On 
remarque,  gravés  sur  cet  objet,  des  noms  de  gladiateurs  ro- 
mains rencontrés  également  à  Pompeï,  Ces  mêmes  inscriptions, 
ces  mêmes  noms  se  lisent  sur  des  verres  semblables,  dont  il 
esiste  des  échantillons  en  Angleterre  et  au  musée  de  Vienne* 
Du  reste ,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  à  Sl-ftïédard- 
des-Prés  ,  on  a  découvert  plus  de  quatre-vingts  objets  de 
verre,  Dans  la  forêt  de  Mervent,  à  côté  de  construc- 
ns  du  moyen-âge,  sur  les  défrichements  opérés,  M.  de  Vil- 
ueuve,  garde-général  des  forêts,  a  signalé  l'existence  de 
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constructions  romaines,  surtout  de  fragments  de  gôdtis\mt 


la  fabrication  de  la  verrerie,  couverts  de  matière  vitreux. 

M.  de  Caumont  signale  à  l'attention  des  membres  à 
Congrès  tes  beaux  dessins,  exposés  autour  du  bureau,  repro- 
duisant les  vases  eu  verre  de  la  collection  de  M,  J.  Cbartrt, 
la  plus  riche  de  France  eu  ce  genre  de  monuments.  L'uûdtt 
membres  fait  remarquer  combien  celte  suite  oflre  d'ieffrfl, 
chaque  vase  ayant  une  provenance  connue;  ce  qui  permet  «le 
constater  l'état  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  plupart  <ks 
provinces  de  la  Gaule. 

M.  de  Longucinar  annonce  que  M.  Bonsergcnt  a  donné  W&*> 
script  ion  de  nombreux  vases  eu  terre  rouge  sigillée  et  lampes 
gallo-romains.  Sur  l'ati  d'eux  sont  représentés  deux  hoilPtt) 
portant  une  grappe  de  raisin.  Il  en  est  aussi  où  se  trouvent  grf  *- 
vues  des  Inscription  grecques  ou  latines.  Les  uns  ont  des  or- 
nements en  creux  qui  semblent  postérieurs  à  leur  création  » 
d'autres  en  relief  qui  sont  évidemment  moulés.  H  est  imporlan  t 
de  signaler,  non  la  perfection  ,  mais  le  réalisme  des  (tgprc^- 
M.  de  Longuemar  pense  que  ces  vases  viennent  de  Sagtirie- 

M.  Fillon  croit  que  beaucoup  de  ces  poteries  ont  êtf  f*^ 
briquées  sur  les  bords  de  l'Allier,  mais  qu'il  en  est  parai' 
elles  qui  sont  l'œuvre  cTouvriers  pîcloiis. 

M,  Fillon  a  recueilli  la  liste  des  potiers  du  Poitou.  S 
Poitiers,  seulement,  il  a  pu  réunir  plus  de  180  noms,  Les 
inscriptions  trouvées  sur  ces  poteries  nlndiqueraient-elles  pas 
souvent  le  genre  auquel  elles  appartiennent  ? 

Un  membre  fait  observer  que  les  mêmes  noms  de  potiers 
se  retrouvent  en  différents  pays, 

On  rencontre,  dit  M.  Fillon,  dans  les  musées  anglais,  des 
vases  portant  Us  mêmes  noms  que  ceux  fournis  par  le  bassin 
de  l'Allier.  La  conquête  explique  suffisamment  cette  coïnci- 
dence, et  il  est  probable  que  Londres  possède  de  nombreux 
débris  transportés  des  Gaules  pendant  la  domination  romaine. 
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On  passe  à  la  question  suivante  : 

Voies  romaines.  A  quelle  époque  ont-elles  été  établies? 
Ont-elles  suivi  parfois  les  anciens  tracés  de  chemins  gaulois  ? 
Fossés ,  chaussées ,  ponts  des  Sarrazins  et  de  Charlemagne. 

M.  Dugast-MatHeux  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
Al  Parenteau  ,  de  Nantes,  sur  un  fondeur  de  Rezé  (  Loire- 
Inférieure  ) ,  du    IVe  siècle. 

Passant  ensuite  à  l'étude  des  voies  romaines ,  M.  Dugast- 
Matifeux  signale  les  erreurs  où  plusieurs  archéologues  et 
géographes  sont  tombés  en  se  contentant  d'étudier  les  textes, 
au  lieu  d'explorer  les  lieux.  Ainsi ,  le  savant  Dufour ,  guidé 
principalement  par  des  textes,  et  suivi  en  cela  par  La  Fonte- 
oelie  de  Vaudoré  ,  s'est  trompé  en  amenant  la  voie  de  Poi- 
tiers à  Nantes,  de  Durin  à  Déas,  aujourd'hui  St-Philbert-de- 
Grand-Lieu.  La  courbe  qu'eut  occasionné  cette  déviation 
est,  en  effet ,  coutraire  au  système  général  de  direction  rec- 
tiligne  employé  par  les  Romains.  De  Nantes ,  ou  plutôt  de 
Rezé,  cette  voie  arrivait  aux  Sorinières  avec  la  grande  route 
actuelle,  qui  se  confond  avec  elle  depuis  Ragon;et,  partie  des 
Sorinières,  elle  se  détachait  pour  se  porter  plus  à  droite, 
parle  Bignon  et  la  Chalonnie,  à  la  G u crinière  ,  sur  le  ruis- 
seau du  Bléson  ,  où  le  duc  d'Aquitaine ,  Bégon  ,  gendre  de 
l'empereur  Louis-le-Débonnaire ,  fut  vaincu  et  tué  dans  la 
déroute.  Les  Bretons,  favorisés  par  les  invasions  des  Nor- 
mands, s'efforçaient  d'envahir  le  Poitou  et  d'enjamber  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Le  duc,  voulant  les  repousser  et  con- 
naissant peu  le  pays,  se  laissa  surprendre  et  tailler  en  pièces 
a"  passage  de  la  Guérinière.  Son  corps  fut  emporté  à  Durin, 
depuis  St-Georges-de-Montaigu  ,  où  il  fut  inhumé.  La  voie 
romaine  se  rendait  ensuite  aux  Herbiers,  par  la  Routière, 
Bazoges-en-PailIers  et  Beaurepaire.  Tous  les  propriétaires 
ou  cultivateurs  des  terrains  sur  lesquels  elle  passe  connaissent 
parfaitement  son  trajet,  qu'on  découvre  souvent  à  l'œil  nu. 
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M.  Dugast  ifa  pas  suivi  plus  loin  ses  traces.  C'est  aui 
Sociétés  de  statistique  de  Niort  et  des  Antiquaires  de  l'Ctet 
a  continuer  les  recherches  a  et  pousser  plus  loin  l'ex  ploraimo. 

Une  autre  voie  romaine  se  rendait  de  Durin  probablement 
a  Angers  »  par  la  direction  de  la  Ségourie,  dans  la  commune 
de  St-Saurin  en  Maine-et-Loire*  Il  est  à  remarquer  que  ces 
voies,  partant  de  la  mer,  d'Angers  ,  de  Poitiers,  de  Rcié,  se 
dirigent  toutes  vers  le  clocher  de  St-Gcorges,  qui  ne  remonte 
qu'au  XVIIe  siècle.  Mais  on  trouve,  prés  de  cet  édifice,  ta 
traces  d'une  chapelle  qui  existait  encore  il  y  a  vingt-cinq 
an»,  nommée  le  For-St- Georges»  el  qui  devait  être  l'em- 
placement d'un  monument  civil  et  religieux.  Ce  For-Si- 
Georges  a  eu  ,  du  reste  ,  une  importance  incontestable,  puis* 
qu'au  XVI*  siècle  le  duc  de  Mercœurfak  spécifier  ♦  clan» 
l'acte  d'abolition  qui  suivit  sa  soumission  au  roi  ,  qu'il 
sera  point  inquiété  pour  tes  dégradations  qu'il  aurait  pu  h 
au  For-St-Geoiges. 

M.  l'abbé  Auber  pense  qu'il  y  eut  là  autrefois  d'antique 
fortifications* 

M,  Fillon  répond  que  Ton  doit  seulement  s'occuper  de 
l'orientation.  On  trouve,  du  reste,  en  ce  lieu  un  routa 
infini  de  débris  romains,  prouvant  suffisamment  que  la 
était  un  point  de  repère.  Il  est  probable  qu'un  monument 
dédié  a  Apollon  a  précédé  celui  vénéré  sous  le  nom  de 
St-Gcorgcs. 

M,  Dugasl  dit  qu'il  n'a  suivi  l'une  des  voies  romaines  que 
jusqu'aux  Lues.  Elle  traverse  la  Boulogne  an  village  du  Clicf- 
du-Poni,  d'où  il  est  probable  qu'elle  va  à  l'Océan.  Des  Lacs, 
elle  continuerait  par  Âpremont  jusqu'à  Si-Gilles* 

L'importance  de  cette  voie  engage  M.  Fillon  à  demander  au 
Congrès  de  nommer  une  Commission  pour  étudier  son  par- 
cours t  et  notamment  pour  déterminer  le  point  de  la  cote  où 
se  trouvait  le   Portas  Secar  ,  que  beaucoup  de  probabilités 
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t  Croire  être  vers  Si-Gilles.  La  Commission  se  compose  de 
M.  Marionneau ,   Filloo,  Dugast ,  de  Longuemar,   l'abbé 

W,  FHIon  indique  les  différents  points  par  lesquels  passait 
voie  romaine  de  Poitiers  à  flezé.  M,  Ledaïn  ajoute  plusieurs 
oms  a  ceux  déjà  cités  et  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
Barbeau  ,  juge-suppléant  à  Bressuire  ,  sur  Jes  différents 
uint»  qui  se  rencontrent  sur  cette  voie.  Lui-même  an- 
orie  de  nombreux  documents  relatifs  à  cette  question, 
u  reste,  il  existe  de  ce  coté  plusieurs  voies  romaines; 
en  accordant  une  subvention  ,  la  Société  encouragera 
c*  recherches   qui    ne    manqueront    point    d'être    fruc- 

%  Dugast  passe  à  la  construction  des  voies    romaines, 
belles  qu'il  a  visitées  soin  a  peu  près    identiquement   con- 
tinues. On  remarque  a  la  base  de  très-gros  moellons  qui, 
couches,  vont  en  diminuant  jusqu'au  sommet,   La  lar- 
ml  de  h  mètres  environ,  Les  coupures  qu'il  a  fait  pra- 
ti'l'i'.T  clans  ces  routes  prouvent  qu'elles  ont  clé  construites 
wdii  granit  qui  avait  déjà  été  parfois  employé*  On  trouve 
'ne  grande  quantité  de  sable ,  non-seulement  au  milieu  de 
Cttpitrres,  mais  encore  aux  alentours.  Ce  sable  ,  de  même 
nature  que  la  pierre,  a-t-il  été  apporté  de  main  d'homme 
ni1  internent?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  déterminer. 
Les  bords  sont  parfaitement  alignés,   et    composés  sinun  de 
l\  d'échantillon  t   du    moins  de  pierres  choisies.  En 
atonie,  cela  ressemble  à  un  macadam  grossier, 

M.  de  Rochebrtme  fait  observer  qu'en  Italie,  dont  on  a 
ûlé  les  routes  antiques,  ce  ne  sont  point  des  pierres  taillées 
àrtqiierre  qui  servent  à  la  construction  des  voies  romaines, 
Wi  bien  des  blocs  naturels  ,  habilement  agencés,  La 
Vllie  Appîemie ,  ajoutc-t-il,  possède  des  trottoirs.  En  est-il 
U  pour  celles  dont  on  s'occupe  ? 
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\L  J)ug:»st  répond  qu'en  effet  ou  trouve»  sur  c£rtiinfl 
voies,  des  banquettes  larges  d'environ  3  pieds. 

M.  O'Rieu  pense  qu'il  ne  faudrait  pas  dire  absolument  que 
les  toi  es  romaines  sont  composées  de  pierres:  il  en  amiiiiîi 
une  ,  près  du  lac  de  Grand- Lieu  (  pavée  avec  des  mormuï 
de  terre  cuite.  Ces  exceptions  sont  confirmées  par  pluâttf 
membres.  Ainsi ,  un  membre  remarque  la  même  ptffc* 
larité  sur  le  bord  de  la  Sèvre-Nantaïse. 

AL  Gabriel  de  Fontaine  dit  qu'au  Gué-Beau  »  h  IOïïùhô 
de  la  Sevré -Nantaise  ,  il  a  pu  recueillir  de  nombreux  di'bm 
de  poteries  rouges  et  grises  t  des  fragments  de  verre ,  trt  &H 
ih>ux  médailles,  Tune  d'Hadrien  et  l'autre  de  Claude  k- 
Guibique. 

AL  le  président  demande  a  AI.  Dugasi  s'il  n'a  pniiii  trot»* 
des  bornes  militaires  dans  ses  recherches.  Le  savant  srefcta 
logne  répond  qu'il  ne  s'en  est  pas  rencontré  sur  sa  roule,  Il 
en  signale  toutefois  une  à  Nantes  et  une  autre  à  la  sUtiOfri 
Rom.  Leurs  inscriptions  indiquaient  qu'elles  remoataJttU 
Tétricus,  c'csl-à-dirc  à  la  deuxième  partie  du  ïMp>Mr 

AL  de  Longuemar  fait  observer  que  ces  bornes  inilliwN* 
avaient  été  plus  tard  creusées  pour  servir  de  sépujlti 

M.  Fillon,  qui  signale  un  fragment  de  borne  mtll> 
calcaire  rouge,  trouvé  à  St-Pierre-du-Cbemtn  (?.  la  N* 
suivante),  l'appelle  qu'au  Port-Maillard,  à  Nantes 
trouvé  une  douzaine  de  bornes  milliaires  de  la  urème 
avec  inscriptions.  Il  donne  communication  à  I" AswNiibtéc 
d'une  note  à  ce  sujet  Ces  inscriptions  aujourd'hui  mdidiii- 
f râbles,  ajoute-L-il,  sont  très-probablement  aussi  *Ui  trmp* 
de  Tétricus  ci  de  Ta  fi  te. 

AL  Uugast  pense  que  les  Humains  n'ont  puiut  tenu  comp** 
des  roules  tracées  par  les  Gaulois. 

M.  de  Longuemar  croit  qu'iJ  y  a  lieu  de  distinguer,  l'Lqac 
cette  affirmation  ,  vraie  pour  toutes  les  voies  stratégiqi 
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ttt  moins  absolue  quand  il  s'agit  delà  communication  d'un 
knireà  un  autre.  N'oublions  pas  que  les  Romains  ont  con- 
servé  les  mêmes  centres  de  population  que  les  Gaulois. 

M.  l'abbé  fiaudi*y  signale  le  chemin  Charlcmagnc,  à  Clian- 
toonay  et  à  Bourdin ,  commune  de  Sigournais. 

M.  fillon  cite  plusieurs  lieux  qui  ont  conservé  le  nom 
hSarraztn.  M.  Lcdain  indique,  près  de  Brcssuire,  un  camp 
Portant  le  même  nom.  Les  monuments  romains ,  dit  M.  de 
ftumoot,  sont,  par  les  paysans  de  différentes  contrées, 
connus  sous  le  nom  de  Sarrazin.  M.  Leroy  de  La  Briôre 
tjunte  même  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de 
pièces  de  Mahomet  les  pièces  romaines. 

AL  Dugast  termine  ses  intéressantes  communications  en 
signalant  l'analogie  qui  existe  entre  la  direction  des  voies  ro- 
maines et  celles  suivies  dans  les  routes  stratégiques  dont  on 
a  sillonné  la  Vendée  en  1832.  C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  qu'à  un 
endroit  célèbre,  à  la  Penissiôre,  les  deux  routes  viennent  se 
rencontrer. 
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un  passe  à  la  question  suivante  : 

Inscriptions,  Monuments  épigrapltiques.  Noms  de  poncn 
et  de  verriers* 

Al.  Fîlton  donne  connaissance  de  deux  inscriptions  ïûIîïb 
très  importâmes  trouvées  aux   environs  de  la  GanbwMfi 

.HERCVLL 

DRiscii#rvLv: 


C  RVN  D 


(Vendée),  au  commencement  de   ce    siècle.  L'une  d'elle 
offre  surtout  de  l'intérêt  au  point  de  vue  géographique 

Quant  aux  noms  de  potiers  romano-gaulois  reçu 
Poitou,  leur  liste  étant  très-longue,  M.  Fillon  renvoie i  Béft 
qu'il  en  a  donnée  dans  son  Art  de  terre  chez  les  Poiitttùfr 

IM.   de  Longuemar  lit  un    rapport  sur   l'épigrapbie  do 
llaiu-1'oilou. 

RÉSUMÉ  W  MÉMOIRE  DE  11     DE  l.(l\(il'HM AU 

La  Société  des  Antiquaires  de  lf Ouest,  fidèle  à  ses  (nU* 
ludes  de  publier  le  plus  grand  nombre  possible  de  docuutéttl 
originaux,  ayant  un  rapport  direct  avec  les  annales  et  ta 
monuments  de  la  vaste  contrée  placée  dans  le  ressort  de 
investigations  entre  la  Loire  et  la  Garonne  ,  a  donné  ,   il  v 
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nées,  placé  dans  ses  Mémoires  au  Recueil  épi- 
raphiquetlu  Limousin,  par  feu  M.  l'abbé  Tcxïer. 

Le  volume  qui   paraîtra  cotte  année  eu  contiendra  pour 
lînsi  dire  ie  complément,   sous   le  litre  ô^pigraphie  du 
BqM-Pôùùu  ,  recueil  de  plus  de  trois  cents  pièces  en  partie 
s,  et  dont  un  certain  nombre  seulement  ont  été  publiées 
à  il j\ erses  époques,  soit  dans  les  Bulletins  et  Les  Mémoires 
de  celte  Société,  soitdaas  le  Cours  dT ami  (fuites  monument 
whsàe  AL    de  Caumontet  les  comptes-rendus  de  la  Société 
'française  d'archéologie.  Nécessairement  ces  communications, 
isolées  et  mises  en  rapport  seulement  avec  quelques  monogra- 
phie! des  monuments  ou  des  biographies  particulières  ,  n'ont 
aucun  lien  d'ensemble  dans  ces  publications  antérieures,  et  il 
êlah  intéressant  d'en  composer  un  recueil  rotnplri  que  pré- 
péderajt  utilement  une  introduction  propre  h  établir  les  liens 
communs  des  diverses  pièces  de  ce  recueil,  accompagnées 
d'annotations,  de  commentaires  propres  à  en  établir  l.i  va- 
leur et  à  en  assigner  la  portée  historique.  M,  de  Longuemai\ 
ttce-présidenC  de  la  Société  ,  s  est  chargé  de  cette  laborieuse 
lâche,  en  ^'efforçant  de  la  remplir  aussi  complètement  et 
aussi  fidèlement  que  possible, 

lin  fait  connaître  au  Congrès  de  Fontcnay  que  les  trois 

cents  inscriptions  de  ce  nouveau  recueil  se  composeraient 

environ     vingt-cinq     pièces     ayant    rapport    h     l'époque 

gallo-romaine  païenne,  comprenant    notamment    beaucoup 

d'inscriptions  de  bornes  militaires;  d'une  vingtaine  apparié- 

liant  auï  premiers  siècles  chrétiens,  depuis  le  lll*  jusqu'au 

W  siècle  inclusivement ,  parmi  lesquelles  figurent  beaucoup 

depilaphes  provenant  do  St-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers  et 

de  l'abbaye  de   S^-Croht  *  fondée    par  sainte   Radégondo  ; 

d'environ  cinquante  inscriptions,  également  réparties  entre  les 

XI*  et  XIIe  siècles;  de  dis  seulement  des  Mil*  et  XIVe 

ia  remarquables  en  ce  que  l'une  d'elles  est  eu 


70  COXGKÈS   AHCÏÏÉOLOCtOlE   M    FllA!\Œ. 

langue  hébraïque  el  gravée  sur  une  des  fenêtres  du  denjaiï 
de  Montreuil-Bouniti ,  près  Poitiers,  et  relaie  la  déieutiim 
d'un  pauvre  Israélite  dans  celte  forteresse  au  milieu  du  XÎU' 
siècle,  el  au5si  parce  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  déjà 
rédigées  en  vieux  français  el  gravées  en  caracières  bien  diffé- 
rents des  précédents  ;  de  trente  appartenant  au  XV 
pins  de  soixante  au  XYIS  autant  au  XVIIe,  et  enliii  de 
tnnte  fournies  par  le  *X  VI  II*  siècle. 

Au  point  de  vue  des  idiomes  dans  lesquels  cris  tetriff 
lions  ont  été  rédigées  ,  plus  de  la  moitié  appartient  au  latin 
de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours ,  uiishièiae 
au  vieux  français s  un  peu  plus  du  sixième  au  français  mo- 
derne ,  et  le  surplus  a  l'hébreu  ,  au  grec,  au  celtiqtre  (?) 
et  même  à  la  îangue  arabe. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  des  caractères  alphabétiques, 
les  inscriptions  du  Haut- Poitou  présentent,  pour  les  première 
siècles,  des  capitales  rustiques  et  carrées;  pour  Jes  mèdnà 
moyen-âge  antérieurs    au   XIH*,  des  capitales  rustique* ri 
ondules;  pour  les  XIII*  el  XIV  siècles  ,  des  capitales  g»- 
ihiqucs  rondes;  du  Xf IIe siècle  aux  premières  années  du  Xlî, 
des  caractères  gothiques  brisés,  et  pour   les  trois  dertfa 
siècles,  des  capitales  rusiiques  et  régulières,    Tous  ces  carac* 
tères  épigraphîqties  ont  été  étudiés  pied  a  pied  dans  cbflpi 
époque  par  Fauteur  de  ce   recueil,    afin    d'en    tirer,  pour  le 
Uaut-Poilou  du   moins,   des   formules   approximatives  tftii 
vinssent  eu  aide  a  la  détermination  des  dates  de  ces  inscrip- 
tions, dont  une  partie  ne  porte  aucun  millésime  par  suite  d« 
nombreuses  mutilations  de  leur  texte.  Pour  mieux  remplir  ce 
dernier  but,  la  publication  de  M,  de  Longuemar  sera  accom- 
pagnée de  six  plan  elles  de  fac-simite  exécutées   avec  soin 
et  reproduisant  les  types  principaux  des  inscriptions  de  son 
recueil. 

Enfin  ces  inscriptions  ,  envisagées  an    point  de   vue  def 
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flwn  sojets  qui  en  font  l'objet,  comprennent  notamment 
fateMences  morales ,  des  invocations  et  prières,  des  dédi- 
caces, des  fondations  d'obits ,  un  très-grand  nombre  d'épi - 
topfceset  quelques  souvenirs  particulier». 

Ce  qe'il  y  a  de  plus  particulièrement  remarquable  dans 
réiode  de  ces  inscriptions ,  c'est  qu'on  y  saisit  l'empreinte , 
b  physionomie  ,  pour  ainsi  dire,  de  chacun  des  siècles  qui 
sou  les  ont  transmises,  et  que  certaines  (l'entre  elles  vien- 
leot  parfois  combler  les  lacunes  des  chroniques  locales  et 
permettent  de  ressaisir  l'origine  et  la  liaison  d'événements 
fri,  uns  leur  utile  intervention ,  seraient  demeurées  incon- 
nu, ao  grand  détriment  de  notre  légitime  curiosité  en  ce 
fn  concerne  le  passé. 

Ao  nombre  des  plus  intéressantes  inscriptions  de  cet  im- 
prUot  recueil ,   M.  de  Longuemar  cite  tout  particulière- 

MM? 

Cèdes  des  bornes  milliaires  d'Hadrien,  de  Commode,  de 
Septime  et  d'Alexandre  Sévère ,  de  Tétricus  (  César  gaulois), 
fc Tacite,  de  Constance-Chlore;  les  belles  épitaphes  de 
fogore  Sabinus  et  de  la  fille  du  propréteur  Varenus ,  et  Tiu- 
Kription  du  menhir  du  vieux  Poitiers,  appartenant  aux 
siècles  païens  du  IIe  au  l\e  siècle  de  notre  ère  ; 

Dans  les  premiers  siècles  chrétiens ,  l'épitaphe  d'jEter- 
mHi,  accompagnée  du  chrisme  et  de  l'A  et  de  l'n  symbo- 
liques de  l'église  de  Civaux-sur- Vienne ,  qu'on  croirait  ex- 
hibée des  catacombes  de  Home  ; 

On  TU*  au  XI"  siècle  exclusivement ,  l'épitaphe  d'Adda  , 
femme  de  Baronne,  comte  de  Poitou  ,  et  celles  de  quelques 
clercs  et  religieux  de  l'abbaye  de  St-Hilaire-le-Grand  de 
%  Poitiers;  l'inscription  grecque  du  reliquaire  byzantin  de 
l'abbatiale  de  Charroux ,  et  l'épitaphe  de  Salomon ,  sous- 
doyen  de  St-Hilaire ,  déjà  publiée  par  31.  de  Caumont  ; 

Do  XI*  siècle,  les  précieuses  inscriptions  de  l'église  de 
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bl* -Radégonde  ,  constatant  l'invention  do  tombeau  de  sa  pa- 
iroiiiie  et  de  l'abbatiale  de  Moulierneuf ,  relatant  (a  présem 
à  Poitiers  do  pape  t  rbaîn  It  ; 

Du  XIIe  siècle,  h  longue  inscription  tunjulaire,  pbeée 
à  L'extérieur  de  Sl-Milaire ,  qui  contient  en  beau*  ters 
latins  des  sentences  de  philosophie  chrétienne  t  et  dont 
M.  de  Caumonl  a  aussi  donné  uu  fac-similé  dans  ses  pu- 
blications ; 

Des  XIII*  et  XIVe  siècles,  la  belle  inscription  hébraïque 
indiquée  ci-dessus,  les  inscripLious  en  magnifiques  tjpiute 
gothiques,  rappelant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Charrou 
par  l'empereur  Charlemagne  cl  Roger,  comte  de  Limoges  h 
que  M.  de  Chergé  a  fait  connaître  à  la  Société  des  An- 
tiquaires de  l'Ouest  t  et  la  très-singulière  inscription  du 
clocher  de  Persac ,  mi-partie  eu  latin  et  en  rôui 
français  ; 

Du   XV"  siècle,  la    magnifique  et  longue    inscription  m 
gothique  brisée  de  1  église  de  St-Pïerre,  cathédrale  de  Ptps- 
tiers.  consacrée  au  souvenir  du  cardinal-archevêque  Sifltf1 
de  Cramond;  celle  en  caractères  saillants  de    la  chapelle 
St-Gelais,  aujourd'hui  la  Folie,   près  Poitiei-s  ;  celle  encure 
de  la  chapelle  de  Bois  rogne,  près  Loudun,  formée  de  suncti 
latines  du  XVI"  siècle;   l'inscription  commémora ti\e  de  lî 
construction  de  l'église  de  Pou i lié,  en  belle  gothique  brisée 
et  en  vieux  français;  celle  de  la  destruction  de  l'église  du 
couvent  des  Carmes  de  Loudun»  en  capitales  rustiques  ,  el 
au  commencement  du  siècle  suivant,  l'inscription  en  belles 
capitales  carrées ,   qui  rappelle  sa  réédifi cation  par  L.  <te 
Rochechouart,  duc  de  Chandenîer. 

En  résumé  ,  le  Recueil  épigraphique  du  Haut-Poitou 
mettra  tout  à  la  fois  en  lumière  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  ceLte  historique  contrée,  et  les  noms  qui  ont 
figuré  avec  le  plus  d'honneur  dans  ses  annales    particulières 
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rattachent,  par  tant  de  points,  à  riii^loîre  monarchique 

kla  Fraucc. 
La   coopération  de  M,  de  Louguemar  a  la    réunion  des 
ilériaux  ei  à  Ja  rédaction  du  répertoire  archéologique  de  la 
ne,  lui  a\ah  déjà  valu  Je  titre  de  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'instruction  publique  pour   les  travaux  histo- 
riques ;  ta  réunion  des  nombreux  éléments  destinés  à  former 
le  recueil  d'épîgraphie   poitevine  lui   a  valu  la  nomination 
d officier  d'Académie,  par  M,   Duruy,  ministre  actuel  de 
Vinsiruciiuo    publique ,  à  qui  il  avait   adressé    une   série 
Considérable  d'estampages  de  ces  inscriptions,  exécutées  avec 
mit  et  accompagnées  de  lectures  courantes  et  de  commen- 
taires;   enfin,    une  médaille   d'argent   lui   a   été  décernée 
\ùt  I»  Société  française   d'archéologie»    pour   sa   dernière 
blication   dans   les    Mémoires   de    la   Société    des  Anti- 
aires  de  l'Ouest,  ayant  pour  titre:    Recherches  archêoto- 
m  mr  une  partie  de  l'ancien  pays  des  Pictons  ;  travail 
mille  rapport  de  M.  ilauréau  a  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  fait  également  une  mention  flatteuse, 
i  séance  est  levée  à  dix  heures. 

te  Secrétaire* 

Ilffifeir,  dcThouars, 

De  ta  Sueiêtt*  françuint  d*tt^vkMogit, 


fr  SÉANCE  DU  itx  Jt  l\. 


Prâidtmce  de  M.  rahbë  Lacune,  iaspecteur-rJjvbuHinuiM*  île  fii 
Société  française  d'arc lieologie. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Siègent  au  bureau:  M.  de  Longuemar  t  M,  le  vicomte  de 
Cumont ,  ML  le  Président  du  Tribunal  de  Fontcuay,  M.   Se- 
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gresiatn,  M  l'abbé  U  Petit,  M.  l'abbé  Auher ,  >L  l'abbé 
B<iudnj%  M.  Gauguin,  \L  M ar tonneau,  M.  Fiï/on,  secrétaire- 
général. 

M*  E>  Maïas  remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  question  do  programme 
ainsi  conçue  : 

Cimetières,  srpuftures  ;  vases  funéraires,  armes  et 
divers  qui  om  été  trouvés  dans  ces  sépultures* 

M.  Fillon  dit  que  les  cimetières  ga Ho- romains  sont  tft» 
nombreuï  dans  la  contrée.  Il  ne  cite  que  1«  principal»  :  cm 
du  Langoiijdu  Luc-dc-Vernnes  (Deus-Sêvres),  St-Gcorp*> 
Métlard.  Celui  de  Verrines  offre  celte  particularité  remaïqoable, 
qu'au  contraire  des  autres  cimetières  gallo-romains,  ofrj 
trouve  beaucoup  plus  d'objets  en  verre  qu'en  lem 
Langon,  M.  Fillon  a  découvert  un  très-grand  nombre  (A 
sépultures  par  incinération,  mais  cïe  la  plupart  il  n'a  recueilli 
que  des  débris.  C ne  quinzaine  de  vases  en  provenant ,  re- 
trouvés en  bon  étal,  sont  au  musée  de  Napoléon-Yi'iniù"- 
Divers  objets  recueillis  par  M.  Fortuné  Parent  eau,  dam  un 
cimetière  exploré  par  lui  a  Fouzauges,  sont  déposés  M 
musée  de  Nantis.  La  plupart  de  ces  sépultures  par  fftfiW* 
ration  datent  des  H1  gt  111*  siècles. 

M.  l'abbé  Daudry  lit  un  rapport  sur  une  sorte  du  sépulture 
en  forme  de  puits,  où  ont  été  trouvés  de  nombreux  objets  et 
des  ossements  d'hommes  et  d'animaux.  Ce  rapport  est  entendu 
avec  intérêt.  Il  a  déjà  été  imprimé* 

M,  Ledain,  de  Parihenay,  mentionne  l'existence  au  muste 
de  Niort  d'une  flûte  en  pierre  tendre  trouvée  à  Gourgé, 

A  MaiNerais,  des  puits  de  9  à  10  pieds  de  profondeur 
furent  découverts  par  des  ouvriers  dans  une  carrière  voisini-ilti 
château.  Un  fragment  de  poterie  attira  l'attention  de  M,  Poey- 
d'Avant  !  des  recherches  furent  faites  par  ses  soins  et  atue- 


1X11* 

ai  la  découverte, 


A   POSTEJUT- 


f«l 


h*  «i  m- 1 


;.«*« 


1»  oijets  eut  pu  être 


arbare,  se  rapportant  a* 
hommes  et  d'animant  ; 

le  cendres. 

Ml   de   CaomMl  fait 

puits  ont  été  recooM»  e 

quelquefois  comme   des 

entassés  pêle-mêle  et  non 

# Autres  localités,  comme  à  Ckatnnoy*  «0  1  trowté  de  1 

ronds  creusés  quelquefois  dira  b  roerrr  et  qrn  \ 

des  ornes.  A  Cbamboy  ,  0  y  a  boicaty  de  carités  paraD» 

èns  le  même  champ,    M.  le  nurqax*  de  mmmmr  d'Eclat 

If*  a  explorées  celte  année  t  et  li  Société  française  d'arcfcéo- 

tegîe  a  voté  des  fonds  pour  continuer  ces  farîfes. 

M,  Fïrioo  répond  qui  l'abbaye  de  MinVzaison  en  re- 
«wrîjue  quinze  dans  no  très-petit  espace  et  a  quelque  distance 
de  (riuie  habitation. 

M,  de  Cauioont  signale  an  de  €**  poîts,  de  près  de 
60  pieds  de  profondeur  M.  Le  Méttier-HaseHin ,  de 
Berim ,  y  a  trouvé  des  osseœenb  et  an  grand  nombre 
fttjtt»  divers. 

>l  Rocquel  signale  aus?i  quelques  fouilles  pratiquées  a ux 
environs  de  Sl-Jeau-d'Angelf ,  qui  ont  amené  la  découverte 
d'oweraents  et  de  vases  gallo-romains  dont  H  communique 
dei  dessins  à  MM,  les  membres  du  Congrès» 

M,  Imheri  a  vn  à  Pas-de-Jeo  une  sépulture  remarquable. 
M  )r  a  trouvé  un  cadavre  entouré  de  huit  vases  en  verre,  dont 
s«  furent  cassés.  Auprès  se  trouvaient  d'autres  sépultures. 


M.  Fillon  signale,  entre  autres»  un  dépôt  d'armes  trouvé 
aJVallîers  par  M.  le  docteur  Auger  :  plus  de  vingt  épées  en 
fer,  avec  petits  pommeaux  de  bronze,  des  médailles,  grand 
oumbre  de  monnaies  consulaires  ,  quelques-unes  d'Au- 
guste »  et  les  plus  récentes  de  Tibère* 
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La  queslion  suivante  est  rui^e  à  Tordre  du  jour  : 
État  des  ans  dans  ta  Gaule  au  fit  siècle.  Tombcw 
femme  artiste  de  St-Mtdard-dcs-Prés,  Fragments  de  sculp- 
tures et  de  peintures  antiques  recueillis  en  Poitou*   A-t°wt 
trouvé  ,  sur  quelques  autres  points  de  la  Franc»  t  des  insint* 
ment  s  de  peinture  analogues  à  ceux  sortis  de  St-Médardf 

M.  FJlJun   entretient  MM,  les  membres  du  Con 
découverte  faite  à  Sl-Médard ,  il  y  a  quelques  années,  fW 
ses  soins  et  ceux  de  M*  Rilter  ;  découverte  dont  on  a  |»u  Wîf 
chez  lui  l'ensemble.    IL  décrit   ce  tombeau  et  en  commu- 
nique le  plan.    La  position  des  divers  objets  a  été  rebta 
exactement  par  AL  Hitler,  el  les  couleurs  et  vernis  uni  fniifc 
sujet  d'un  rapport  de  M.  Chevreul  à  Y  Académie  des  > 
31,    Fillon  «i  vu  des  peintures   murales  dans  des  n 
villas  du  Bas- Poitou,  Celles  de  SL-Médard  »  entre  antres,  lui 
paraissent  remarquables   et  pourraient  bien  faire  haute  I 
quelques  peintres  décorateurs  de  nos  jours.  On  y  renW|W 
surtout  des  sujets  ayant  irait  aux  divinités  des  eauv  CM 
divers  fragments  dénotent  une  grande  habileté  et  se  Ap- 
portent au  III'  siècle,  il  appelle,  à  ce  sujet»  raLlentioûde 
MM.  les  membres  du  Congrès  sur  un   mouvement  m 
dérable  qui  s'est  produit  dans  l'art  de  la  Gaule  sous  Poslume- 
J)es  monnaies  de  cet  empereur  sont  aussi  très-supérieure  * 
comme  sentiment  de  Tari»  à  ce  qui  se  faisait  alors  en  Italie 

M*  Marionneau  présente  un  rapport  sommaire  sur  la  dé- 
couverte de  bains  romains  faite  à  Noirmoutier.  D'après 
ils  se  rapportent  ïi  l'époque  de  ce  grand  mouvement  ctor* c 
parle  M.  FîIIoh,  lien  communique  des  dessins  relevés  par  !»•* 
M.  de  Longuemar  cnniujunîque  aussi  des  dessins  de c«- 
rieux  fragments  de  fresques  romaines  découverts  à  Hty-fe" 
Comte,  dans  l'Aisne.  Une  de  ces  fresques  représente  «* 
chasse  â  la  panthère.  11  fait  observer  que  la  couleur  «rt  re- 
levée par  des  hachures,  et  [M.  Fillon  a  fait  la  même  reraiftyM 
dans  les  peintures  de  SMHédard. 


M.  Filloo  fait  passer  a»  II»  «on  At  HM.  te 

Congrès  une  anse  nonut  & 

uphins  ;  c'est  on  carira  fpédhusL<àt  lan  au  II" 


M.  le  président  doue  kcflareAt  la  qpKAniaibij 
msi  conçoe  : 

Quelle  est  la  composition  êe*  éqp&â  mnm&mnna 
nhumés  entre  la  Loire  et  la  CLorenu  *  («la  i 
historiques  peut-on  tirer  de  ces  àepitiï  hUmia  éo  fmwK~ 
monnayews. 

H.  Fillon  fait  remarquer  qat  praqpe  ftn»  **  rirpétr  Mo- 
nétaires s'arréienl  au  irott^aw:  irja&iùa.  ot  r\**mmmt.  On 
pourrait  aussi ,  ajoote-t-ïl ,  rirooeacrirt  oc*  &£«&  taire  b 
mer  et  une  ligne  qui,  passait  par  R«ëz& .  Pari» ,  Gréa» , 
Poitiers ,  Bordeaux ,  s'arrêterait  a  b  G-reai?.  L  ^ptitf  pi» 
de  quarante  de  ces  dépôts,  do&t  pus  en  tn  àiton  dt  ont 
figue.  Il  explique  ce  fai:  par  une  Hkias*:*  par  mer  et  par 
terre  de  barbares,  qui  aurait  en  lieu  Ui  ii*  que  PmUume 
était  occupé  à  repou5>er  l*-s  te^uiiie^  de  Gallïen  contre 
k  Gaule.  M.  Poêt-d'Atanl  a  déjà  !u  au  CMtgrâ  un  rapport 
sur  des  moules  de  faux-aiounatearfc  Une  giai e  maladie  le 
relient  chez  lui  et  prive  31  M.  les  membres  do  Congrès  des 
intéressantes  communications  de  ce  savant  distingué. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  soi- 
rcnte: 

Quelle  est  l'origine  des  lieux  appelés  Ti /[auges  9  UAssurie, 
A*ffre9  La  Romagne,  Moriagne,  Marmande,  Épagne ,  etc.  ? 
Quelle  est  l'origine  de  la  fable  de  la  Mélusiue  ? 

Les  ingénieuses  et  savantes  observations  présentées  à  ce 
Sujet  par  M.  Cardin  captivent  l'attention.  D'après  lui,  ce- 
pendant, quelques-unes  de  ces  origines  sont  difficiles  a  dé- 
terminer. 
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M.  Fillon  croit  reconnaître  dans  ces  noms  la  trace  d'an- 
ciennes colonies  étrangères,  importées  chez  nous  à  paritr  Je 
la  lin  du  HIf  siècle. 

M.  Charron ,  étant  obligé  par  ses  occupations  personnelles 
de  quitter  le  Congrus,    demande   à  lire   un    rapport 
souterrain-refuge  de  Pétosse* 

RAPPORT  DE  M.   UIARIMKV. 

Bien  qu'on  ne  sache  pas  l'époque  où  ce  refuge  fui  creusé, 
les  habitants  de  la  commune  connaissaient  son  existence,  et, 
avant  La  Révolution  de  1789,  ils  le  visitaient  comment 
pièce  extrêmement  curieuse.  Plusieurs  noms  et  dates  imt été 
gravés  sur  les  piliers  ronds  par  des  visiteurs;  la  plus  an- 
cienne de  ces  inscriptions  parait  être  de  1728. 

Selon  nous,  rien  tjft  prouve  que  ce  souterrain  ait  été  hribiir 
depuis  deux  cents  ans  comme  asile   et   lieu    de  ééfa 
Cependant   nous  croyons   que  quelques  meubles  y   k0 
déposes  pendant   la   guerre  civile  de   1793.  Il  se  ferma 
peu  à  peu,   environ   deux  ans   plus   tard;   il   resta  dansée 
dernier    état  jusqu'en  1849  (  époque  où    la   curiosité  te 
habitants   les   porta   à    rouvrir   nu   lieu   dont    leurs  pères 
les   avaient   si   souvent   entretenus.    Après   que   ces  fiahi- 
lauts  l'eurent   lous  visite,    ils    laissèrent  encore    hourliei' 
rentrée,  ci  elle  n'a  été  rouverte  qu'en  1864  s  pour  lw 
plan  de  ce  souterrain  ,  lequel  est  taillé  dans  un  calcaire  oit  — 
diocrement  dur. 

DESCRIPTION. 

le  plan  par  terre  ayant  été  régulièrement  levé  ,  nousiK* 
signalerons  que  la  hauteur  de  chaque  appartement  rW 
ne  pas  faire  de  redites  ,  nous  observons  que  la  voûte  fsi 
généralement  plate  et  coupée  irès-unifonnémcnL  A  qui, , 
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cceplions  pies,  les  côtés  sont  taillés  aussi  régulièrement 
ne  Tes!  un  mur  ,  et  le  pi  ai  m -pied  est  uni  comme  celui  dune 
hambre  habitée. 

I/eMrée,  figurée  par  la  lettre  A,  est  à  1  mètre  80  centî- 
netres  au-dessous  du  niveau  du  sol  ;  sa  largeur  est  ta  l 
nèlre  ;  elle  est  couverte  par  nue  pierre  de  35  centimètres  du 
largeur  et  t$  centimètres  d  épaisseur.  Celte  pierre  est  pro- 
tégée par  un  cinire  qui  soutient  le  mur  septentrional  de 
l'église  ,  sous  lequel  l'en  trie  est  creusée  ;  la  hauteur  actuelle 
de  Tenirée  est  de  1  mètre;  l'obstruction  empêche  de  con- 
fiait re  sa  hauteur  primitive. 

le  corridor,  marqué  par  Ja  lettre  B,  descend  par  une 
Petite  très-rapide;  sa  hauteur  actuelle  est  de  1  mètre;  il  est 
prolubie  qu'avant  l'obstruction  elle  élait  plus  considérable, 
l*a  porte  qui  donne  entrée  dans  la  pièce  suivante  n'a  pas  de 
feuillure. 

Nous  n'avons  cru  mieux  faire  que  d'appeler  vestibule  U 

pièce  indiquée  par  la  lettre  G,  parce  qu'elle  donne  accès  à 

rus  autres  pièces.  L'obstruction  empêche  de  connaître 

W  *ù Stable  hauteur  et  même  sa  longueur,  puisque  la  partie 

:|  itoite  de  îa  porte  du  corridor  est  pleine  de  décornbn  s. 

\ous  avons  appelé  salle  basse  la  pièce  porléc  sous  la  lettre 

«.  parce  qu'elle  est  creusée  plus  profondément  que  les 
tyfgg;  sa  hauteur  est  de  2  mètres  30  centimètres.  Un  y 
'trait  par  trois  portes  sans  feuillures  ,  ayant  chacune 
*  tftètre  20  centimètres  de  hauteur  sur  70  centimètres  de 
^gctir;  Tune  d'elles  communique  avec  une  longue  pièce 
Cl^après:  celte  du  milieu  entrait  dans  le  passage  suivant,  et  la 
dernière  accède  dans  le  vestibule  ;  celle  du  nord  est  seule 
Praticable;  celle  du  milieu  est  à  demi  bouchée,  et  celle  du 
midi  complètement  obstruée. 
La  lettre  E  marque  un  passage  qui  n'a  que  9U  centimètres 
r  sur  une  longueur  de  2  m^ues  80  centimètres,  6a 
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li autour  actuelle  est  de  90  centimètres  ,  sans  savoir  ce 
qu'elle  était  avant  l'obstruction.  La  porte  du  midi,  qui  cuire 
dans  la  pièce  qui  suit,  a  une  feuillure  bien  prononcée,  mais 
celle  qui  communique  avec  le  vestibule  n'en  a  pas, 

La  galerie  indiquée  par  la  lettre  F  est  mal  unie 
côtés;  son  plain-pîed  est  irrégulier;  la  partie  touchant  lu 
passage  sus-indiqué  est  garnie  de  décombres  qui   réduisent 
la  bailleur  à  1  mètre ,  tandis  qu'elle  est  de  1  mètre  50  cen- 
timètres dans  le  resle  de  la  galerie* 

Le  chiffre  1  indique  une  porte  maçonnée  ,  sans  feuillure, 
ayant  1  mètre  20  centimètres  d'épaisseur  et  1  métré  m  cen- 
timètres de  hauteur.  Cette  porte  fut  probablement  construite 
tant  pour  rétrécir  le  passage  qui  sépare  la  galerie  du  couluir* 
que  pour  soutenir  d'énormes  pierres  disposées  en  formée 
\oûte.  IL  est  â  supposer  que  cette  voûte  fut  faite  pour  tou- 
cher le  trou  par  lequel  on  avait  sorti  les  pierres  eifffitt 
dans  cette  panie  du  souterrain. 

Le  couloir  marqué  par  la  lettre  G,  reliant  la  galerie  avec 
la  pièce  ci-après,  a  !  mèlre  70  centimètres  de  hauteur. 

Le  passage  indiqué  par  le  chiffre  2  est  carré,  ayant  50 
centimètres  de  hauteur,  63  de  largeur  et  65  d'épaisseur; il 
est  taillé  dans  le  rocher,  à  60  centimètres  au-dessus  du  sol; 
il  va  en  biais  et  on  ne  peut  le  franchir  qu'en  rampant  suri* 
ventre.  L'imprudent  qui  aurait  voulu  poursuivre  son  ennemi 
aurait  eu  la  tète  coupée  avant  d'avoir  traversé  ce  passage 
périlleux  :  il  fallait  donc  s'arrêter  là  sons  peine  de  mort, 

Nous  avons  appelé  lieu  de  retraite  ta  pièce  désignée  par 
la  lettre  H  ,  parce  qu'elle  est  la  dernière  dans  celte  partie  du 
souterrain  et  que  les  deux  branches  de  la  croix  étaient 
propres  à  mettre  a  l'abri  du  tir  de  l'ennemi,  lequel  Wfe 
forcé  de  s'arrêter  devant  le  trou  dont  nous- avons  parle,  Poar 
ne  pas  rester  bloqué,  nous  supposons  qu'on  s'était  ménage 
une  sortie  indiquée  par  le  chiffre  3.  C'est  un  passage  carré, 
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iiUé  au  milieu  de  la  croii ,  par  lequel  on  aurait  pu  aisément 
unir  par  le  haut ,  a  l'aide  d'une  échelle,  puisqu'il  a  90  cen- 
imètres  de  largeur  sur  toutes  les  faces.  La  hauteur  générale 
le  la  pièce  de  retraite  est  de  !  mèire  65  centimètres. 

Celle  dernière  pièce  n'ayant  pas  de  sortie  de  plain-pîed, 

il  est  tout  naturel  que,  poor  visiter  le  reste  du  souterrain, 

il  faille  retourner  sur  ses  pas  jusqu'à  l'entrée  de  la  galerie  ; 

ensuite  on  traverse  les  pièces  I  et  J  pour  arriver  à  K ,  que 

nous  supposons  avoir  été  l'issue  du  refuge.  Ce  qui  corrobore 

edie    dernière    supposition  *    c'est    que    cette    pièce    va 

toujours  en  se  rétrécissant  et  que  sa  pente  est  très-rapide  en 

mutilant  fers  l'extrémité  du  soL  Le  nombre  H  marque  un 

GMffnrail  de  20  centimètres  de  diamètre,  incliné  vers  le  lien 

«^pasé  de  la  sortie.  Les  nombres  12  et  13  indiquent  deux 

s  soupiraux,  de  10  centimètres  de  diamètre,  perforés 

ndicujairement  de  bas  en  haut.   II  y  a  une  trace  de 

ffuillurc  du   côté  gauche  de   la   porte   qui    donne  entrée 

dans  la  pièce  L,  et  l'on  voit  un  trou  de  chaque  côté  de  cette 

porte  peur  établir  une  barricade. 

Le  nombre  ih  indique  un  puits  de  2  mètres  de  profon- 
deur, d'une  forme  ronde;  son  diamètre  est  aussi  large  que 
U  porte  de  l'issue,  el  Test  un  peu  moins  que  la  porte  de  la 
pièce  J,  On  ne  pouvait  donc  pas  sortir  de  l'issue  sans  tomhrr 
rtana  ce  puits,  et  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  pièces  J  et  h 
qu'en  le  gravissant, 

Niius  avons  donné  le  nom  de  grande  habitation  à  la  pièce 
marquée  par  In  lettre  L ,  parce  qu'elle  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  aérée  de  toutes.  Comme  elle  paraissait  être  à  l'abri  d'an 
Gtop  de  main  ,  tant  du  côté  du  puits  que  des  deux  autres 
piècet,  dont  nous  entretiendrons  MM.  les  membres  du  Congrès 
pillard*  nous  supposons  qu'elle  aurait  du  être  la  pièce  la  plus 
Nqoeulée  par  ccus  qui  auraient  cherché  un  refuge  dans  le 
nain,  Ce  qui  vient  fortifier  coite  supposilion  »  c'est  que 

Q 
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sa  hauteur  inférieure  chi  de  1  mètre  75  centimètres  et 
qu'elle  est  de  plus  de  2  mètres  entre  le  puits  et  la  ligi»" 
marquée  par  le  nombre  16;  celle  ligue,  qui  est  courbe, 
est  un  perrou  taillé  dans  le  calcaire  pour  asseoir  les  gens, 

Le  point  rond  marqué  par  Je  nombre  17  est  un  pilier  du 
3  mètres  de  circonférence;  il  est  construit  au  milieu  de  II 
croix  et  entouré  de  six  soupiraux,  chacun  de  20  cenliiuèlrc* 
de  diamètre  >  taillés  perpendiculaire  nient  de  bas  en  bim; 
leur  élévation  est  de  7  mètres  au-dessus  du  plaîu-pied  du 
souterrain, 

D'après  les  fortifications  des  deux  pièces  dont  nous  ata 
parler  ,  nous  ne  comprenons  pas  bien  la  nécessité  tTavuir 
fait  des  trous  pour  établir  trois  barricades  dans  chacune  tk* 
branches  de  la  croix  et  une  dans  la  tôle  f  comme  il  en  erifl 
aux  marques  indiquées  par  les  nombres  18 1  19,  20,  21,  K, 
23  et  24*  —  Cependant  on  pourrait  supposer  que  ces  barri- 
cades auraient  été  pratiquées  pour  le  cas  d'une  surprise,  fil 
efief,  si  les  assaillants,  après  avoir  franchi  le  puiu*  avaitw 
trouvé  les  habitants  du  souterrain  dans  la  salle  d'Iiabilaltou* 
ils  les  auraient  empêchés  d'entrer  dans  le  vrai  refuge  &  ta 
auraient  poussés  aux  extrémités  de  cette  salle,  où  il 
raient  retranchés  derrière  leurs  barricades  pour  se  dé- 
fendre. On  pourrait  supposer  aussi  que  ce  dernier  imivtu 
aurait  été  pratiqué  pjur  mettre  les  vivres  à  l'abri  d'un  coup 
de  main. 

Le  point  indiqué  par  le  nombre  15  es>t  une  fenêtre  HîKfl 
dans  le  roc,  au  tournant  de  la  grande  salle,  pour  y  pliccr  UM 
lumière,  afin  d'éclairer  cette  salle,  ta  porte  de  l'issue  dU 
pièce  dont  nous  allons  parler. 

Nous  avons  cru  devoir  nommer  corps -de- garde  la  pièce  indi 
quée  parla  lettre  J,  parce  que,  encasd'attaque^  la  seutinelk  it 
la  garde  de  sûreté  auraient  dû  nécessairement  être  placées  là 
pour  surveiller  l'issue ,   repousser  l'ennemi  dans  le  puits  et 
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fendre  lu  porte  de  cette  pièce  J  t  en  attendant  que  lout  le 

onde    eût    été   rentré    dans   la  chambre- furie.    Le   point 

arqtié  par  le  chiffre  7  est  une  meurtrière  ronde,  de  12 

entimetres  de  diamèlre*  par  laquelle  on  aurait  pu  tirer  sur 

qui  se  seraient  introduits  dans  l'issue,  ou  du  moins  pour 

'irvrjller.   Le  chiffre  H   annonce  un  trou  en  haut  et  un 

KM  m  bas  pour  mettre  le  bourdonnetm  (1)  d'une  porte.  Le 

chiffre  9  indique  le  seuiï  de  cette  porte,  qui  existe  encore  et 

qui  paraîtrai!  avoir  été  fait  à  deux  fins:  pour  défendre  Je  bas 

dti  la  parte  pendant  la  guerre  et  pour  asseoir  les  gens  en 

temps  de  paix.   Le  nombre   10  indique  aussi  un  perron  puur 

ce  dernier  usage;  if  est  taillé  dans  le  calcaire  et  il  a  35  cen- 

l  taies  de  largeur*  La  hauteur  de  celte  pièce  ei  celle  de 

la  simaule  esl  de  1  mètre  65  centimètres. 

Êftfi»,  nous  nommons  in  pièce  J  chambre-forte,  parce 
qtùlle  est  inexpugnable  :  placée  au  milieu  du  labyrinthe  f 
CW  une  citadelle  souterraine  dans  laquelle  deux  hommes 
leurraient  se  défendre  d*nue  armée  entière  et  soutenir  un 
siège  qui  ne  pourrait  finir  que  par  la  famine  ou  la  déinn- 
m  «tes  fortifications.  Voici  comment  :  on  ne  peut  entrer 
An*  celle  pièce  que  par  les  passages  k  et  6,  qui  sont  deux 
irous  ronds ,  chacun  de  35  centimètres  de  diamètre,  lailh's 
«bris  une  pierre  de  90  centimètres  d  épaisseur  ;  ils  sont 
PMa  de  k()  centimètres  au-dessus  du  plain-picd.  Ces 
irons  sont  si  étroits  qu'un  gros  homme  ne  peut  y  passer  : 
ps  autre»  sont  forcés  d'étendre  leurs  maips  au-devant  de 
enr  lèle  ,  ramper  sur  le  ventre  et  descendre  dans  la  chambre 
or  les  deux  mains.  Personne  ne  pourrait  donc  passer  pai- 
es trous  sans  avoir  \qh  mains  et  la  tête  coupées,  si  un 
unemi  l'attendait, 
l>  qui  reud  encore  celte  pièce  plus  forte }  c'est  que  les 

uis  èire  rrntieïiis,  le  mot  hourttoutteau  esl  usile  cri  Vendée, 
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trous  sont  taillés  eu  biais  ci  que  le  pilier  rond  indiqua  par 
le  chiffre  5  se  trouve  placé  cotre  ces  deux  passages  Je 
manière  que  les  hommes  du  dehors  ne  pourraient  voir  ceki 
qui  défendrait  le  trou  opposé-  En  outre,  les  deux  branches 
de  la  croix  pourraient  cacher  un  grand  nombre  de  perdons 
sans  qu'elles  fussent  exposées  aux  coups  de  rennrmi. 

Pour  donner  de  Vair  à  ce  vrai  refuge,  les  fondateurs 
avaient  établi  quatre  tubes  autour  du  pilier,  chacun  dHfl 
centimètres  de  diamètre  cl  montant  pcrpendiculain\iun 
Tour  rendre  cette  pièce  moins  incommode  ,  ils  avaient  éuWi 
un  embasement  rond  pour  s'asseoir  autour  du  pilier»  iecjttftf 
a  2  mètres  50  centimètres  de  circonférence ,  et  k  \< 
formant  siège  ,  a  35  centimètres  de  largeur,  Envinm  ft 
personnes  pourraient  aisément  s'y  asseoir. 

Ce  souterrain  -refuge  s'étend  sur  une  superficie  de  2M 
métrés  carrés.  Toutes  les  pièces  du  nord  cl  du  Iciam» 
jusqu'à  la  chambre -forte  exclusivement ,  sont  très-sèctei 
comme  étant  sous  l'église  de  St-Julien  de  Petosse.  Maïs  te* 
autres  pièces  T  qui  sont  sons  le  vieux  cimetière  et  sqos  faif* 
de  l'ancienne  métairie  de  h  cure,  sont  très-humides  et  mtme 
inondées  d'eau  pendant  les  temps  pluvieux* 

Il  nous  reste  à  apprécier  l'époque  a  laquelle  peut  rciriontcr 
la  création  de  cet  intéressant  refuge,  et  l'usage  qu'on  pivirniU 
en  faire.  Nous  supposons  tout  d'abord  qu'il  fut  creui 
un  temps  malheureux  où  le  Bas-Poitou  était  ravagé,  il  laite 
des  habitants  de  Petosse  mise  en  danger  par  une  gnerrt 
d'extermination. 

Quatre  grandes  périodes  se  présentem  à  notre  mémoire 
la  chute  de  l'Empire  romain,  au  IVe  siècle;  l'invasion  ' 
Normands,  au  Xe;  la  domination  anglaise,  an  XIV t  el 
guerres  de  religion,  au  XV  T. 

Selon  nous,  la  configuration  du  souterrain  exclut  ton 
pensée  de  faire  remonter  sa  création  jusqu'à  la  choie 
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l'Empire  romain  :  les  trois  croix ,  qui  sont  les  principale* 
jttecs  de  défense ,  attestent  qu'il  a  élé  creusé  depuis  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  notre  pays.  D'une  autre 
part,  le  XVI*  siècle  est  trop  rapproché  de  nous  pour  que 
dm»  paissions  supposer  que  les  habitants  de  Petosse  aient 
creusé  cet  asile  pour  se  cacher  et  se  défendre,  pendant  la 
guerre  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 

Nos  suppositions  se  trouvent  donc  réduites  aux  périodes 
de  l'Invasion  des  Normands  ou  de  celle  de  la  domination  an- 
(Jafo,  Et  encore,  nous  nous  empressons  de  dire  que  les 
deux  considérations  suivantes  semblent  exclure  cette  der- 
rière :  1*  te  cintre  construit  pour  protéger  la  pierre  qui 
(wre  rentrée  est  si  rapproché  de  cette  pierre ,  que  nous 
croyons  être  certain  que  la  construction  de  l'église  est  pos- 
térieure i  la  confection  du  souterrain;  2*  nous  pensons  que 
Kglise  fut  édifiée  sur  la  On  du  XII*  siècle  ou  au  commencement 
il  XIII*.  S'il  en  était  ainsi  9  ce  refuge  aurait  donc  été  (ait 
liant  la  guerre  anglo-française. 

La  pièce  suivante  vient  corroborer  la  pensée  que  cet  asile 
irait  été  construit  pendant  l'invasion  des  Normands  ou  peu 
de  temps  après  : 

«  Le  peuple  des  bourgs  de  Petosse,  pouillé  l>ongesve, 

•  Cbarzay  9  S1   Martin  de  Fraigneau ,  jusqu'à  Ouïmes  et 

•  Benêt  et  autres  iceluy  plat  pays  fut,  en  l'anne  1033  et 

•  «mes  suivantes,  battu  de  maux  qui  ne  se  sauraiet  nom- 

•  brer ,  par  guerre  émue  entre  les  seigneurs  propres  et  par* 
«  licullers  et  ceux  de  Colonge  et  de  la  Moite  d'Ardiu,  Les 
«  maisons  et  champs  furent  brûlez,  les  bardes,  coffres  et 
«  bêles  volez  et  habitants  massacrez  et  mutilez ,  ce  qui  en 
'  restait  forcé  de  fuir  en  foretz  et  abandonner  leurs  lieux 
i  qui  de  longtemps  ne  furent  ensemencez,  * 

(Manuscrit  de  J.  Iksly  dans  ceux  de  Duché  me, 
cm$ervé$  à  la  Bibliothèque  nationale.  ) 
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Ce  passage  a  été  reproduit  dans  fartîck  consacré  a  FM* 
Imay-lc-Comic,  dans  Poitou  et  Vendée,  par  MM,  B.  Fil 
cl  O.  du  Eochebrune, 

Iji  liranl  les  conséquences  du  contenu  de  celle  pièce, 
on  esl  amené  à  supposer  que  m  le  soutemîri-reftige  (ft 
Petnsse  ne  fut  pas  creusé  pendant  l'invasion  des  Normand 
il  dut  l'être  dans  le  XI*  siècle,  avant,  pendant  ou  rfrMU 
désastres  signales  par  J,  Besly.  Nous  supposons  érnt  que 
l'existence  de  cei  asile  date  ilu  Xe  siècle  ou  du  commctic*- 
incul  du  siècle  suivant, 

Maïs,  pour  appuyer  cetle  opinion  ,  qu'il  nous  soft  poifS 
de  remontera  rhislwre  de  ce  temps-là,  de  rapporter  la  m- 
diliou  populaire  du  pays  et  de  tracer  la  position  topo- 
graphique  de  Pelosse. 

L'histoire  nuus  dit  que,  dans  Tannée  1O03  ,  Peluasc  dé- 
pendail  de  l'abbaye  de  Maillezute,  et  on  sari  que  la  maison 
seigneuriale  de  ce  petit  bourg  se  nommait  la  Court,  Il  é 
donc  hors  de  doute  que  Pc  lusse  n'a  pas  eu  de  seigiwflfi 
laïques,  puisque  les  savants  nous  apprennent  que  te  mutile 
court  indique  que  la  création  de  cet  important  doio 
moule  au  moins  à  l'époque  mérovingienne. 

Si  la  supposition  d'un  château-fort  se  trouve  ecartec  p?r 
l'histoire,  nous  devons  dire  que  la  tradition  populaire  in- 
dique que  la  Court  a  été  une  maison  habitée  pr  en 
moines;  de  cette  maison  dépendait  la  belle  propriété  de 
Pbtvîlle,  située  a  une  extrémité  de  la  commune  de  Petosse, 
où  l'on  voit  encore  les  restes  bien  conservés  d'une  ancienne 
chapelle. 

Que  celte  version  soit  vraie  ou  fausse,  toujours  est-il  que 
l'ancienne  enclôture  de  la  Court  contenait  plus  de  S  hec- 
tares t  el,  si  l'on  en  croit  le  dicton  populaire,  les  mors 
qui  eniouraienl  le  clos  de  celte  ancienne  maison  étaient  très- 
hauts;  on  y  entrait  par  un  portail  qui  séparait  le  bourg  de 
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prétendu  couvent ,  el  on  sortait  de  celui-ci  par  on  autre 
irlail  qui  en  mit  dan?  la  plaine.  La  Court  était  donc  cooi- 
ièieinent  séparée  du  reste  du  bourg. 
Au  milieu  de  celle  enceinte  se  trouve  le  meilleur  puits  de 
a  commune:  creusé  à  il)  mètres  de  profondeur,  il  ne  tarit 
awak  L'ancienne  grange  du  Ter  rage  existe  encore;  c'est  la 
itig  vaste  que  nous  connaissions:  elle  a  20  mètres  de  largeur 
sur  kl  de   longueur    Quand   celle   propriété   fui    vendue 
nationale  ment ,   il  y  avait  encore  une  chambre,  appelée  la 
Calinciïc,  dans  laquelle  le  fermier  du  lieu  était  tenu  de  loger 
es  voyageurs  indigents. 
Ce  qui  prouverait  encore  que  la  Court  a  été  habitée  par 
moines,  c'est  que  la  terre  de  Pelasse  est  très- fertile; 
que  celte  maison  avait  le  droit  de  terrage  sur  environ  1.21)0 
déclares  et  qu'elle  possédait,  en  propre,  170  hectares  de 
terrœ  labourables,  y  compris  Poi ville.  En  outre,  nous  avons 
mM  k  des  fouilles  faites  dans  l'enceinte  du  clos  précité,  où 
l'un  a  découvert  plusieurs  chambres  carrelées  en  terre  cuïle, 
avec  mortier  de  chaux  et  sable. 

Eu  examinant  la  position  topographique  de  la  Court ,  on 
lie  peut  s'empêcher  de  supposer  que  remplacement  où  est 
ie l'église  et  celui  où  on  fit  édifier  l'ancienne  métairie  de 
li cure,  faisaient  partie  du  vaste  enclos  de  la  Court,  ainn 
que  le  cimetière  qui  entoure  l'église.  Ce  qui  le  prouve  d'une 
manière  évidente,  c'esl  que  le  toul  est  conlïgu  et  que  le 
bffraiu  est  beaucoup  plus  élevé  que  les  fonds  voisins.  On 
îréleuci  môme  que  le  portail  d'entrée  était  proche  de  l'an- 
cienne métairie  de  la  cure. 

Ce  qui  vieui  encore  a  l'appui  de  celle  supposition,  c'est 

u'il  existait  deux  cimetières  :  l'un,  placé  au  nord  du  bourg, 

Mail  probablement  celui  des  habitants,  et  l'autre,  entourant 

réghse,  devait  être  celui  des  moines,  s'il  en  existait  II  y  a 

nviron  deux  siècles  que  celui  du  nord  fui  abandonné ,  pour 
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faire  lotîtes  les  inhumations  dam  celui  qu'on  prétend  avoir 
appartenu  au*  anciens  moines. 

En  admettant  cette  supposition  comme  plausible ,  nous 
trouvons  h  raison  d'être  du  so u terrai n-refuge ,  puisqu'il  était 
placé  dans  le  clos  de  la  maison  seigneuriale.  En  outre ,  nous 
croyons  qu'il  était  naturel  que  les  moines  fissent  une  cita- 
delle souterraine  pour  s'y  retrancher  avec  une  partie  de  leurs 
voisins.  Sanscetteprécautioi^commcnt  auraient-ils  pu  échapper 
à  la  poursuite  des  seigneurs  ennemis,  au  milieu  d'une  plaine 
où  ils  ne  trouvaient  ni  forêts  >  ni  rivières  >  ni  accidents  de 
terrain  pour  se  cacher  ?  Sans  cet  asile,  H  aurait  donc  fallu, 
comme  le  dit  J«  Besly.que  les  habitants  de  Petosse  se  fussent 
sauvés  dans  les  forêts  en  abandonnant  leurs  chaumières  et 
leurs  champs. 

Il  est  probable  aussi  que  ce  refuge  aurait  pu  servir  aux 
moines  et  am  habitants  de  Petosse  pendant  le  XIII*  siècle* 
lors  des  dévastations  que  Geoffroy  de  Lusignau,  dit  la  Grand'* 
lient  ,  ht  subir  aux  possessions  de  Maillezais, 

Ce  qui  le  prouverait,  c'est  que  Pelosse  est  mentionné 
dans  la  huile  du  pape  Grégoire  IX,  en  date  de  1232 1  re- 
lative à  la  transaction  intervenu?  entre  Geoffroy  et  les  moines 
de  Maillezais. 

Nous  nous  résumons  en  redisant  que  nous  croyons  que  ce 
refuge  fut  créé  pendant  l'invasion  des  Normands,  ou  pendant 
la  guerre  que  les  seigneurs  de  Coulnnges  et  de  la  Motte- 
d'Ardin  firent  aux  habitants  de  Petosse  et  aux  autres  bornas 
désignés  par  l1  historien  Besly.  Nous  pensons  qu'il  fut  fait 
pour  y  cacher  tous  les  invalides,  tels  que  vieillards,  femmes, 
enfants,  et  les  objets  les  plus  précieux.  Il  est  probable  qi; 
asile  devait  être  confié  a  la  garde  de  quelques  braves,  pen- 
dant que  les  autres  auraient  guerroyé.  En  effet ,  il  n'est  pas 
supposante  que  ces  habitants  eussent  été  assez  imprudents 
pour  se  réfugier  tnus  dans  ce  Heu,  ou  ils  auraient  pu  être 
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asphyxiés  ou  pris  par  la  famine.  Dans  le  premier  cas,  ils  au- 
raient eu  la  chance  de  sauver  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher, 
en  faisant  lever  le  blocus  par  des  traits  de  bravoure  ou 
en  se  faisant  aider  par  leurs  voisins  ;  tandis  que,  dans  le 
second  cas,  ils  auraient  été  tous  exposés  à  périr  sans  res- 
source. 

Telles  sont  les  suppositions  que  nous  avons  faites,  sans 
avoir  étudié  l'archéologie.  Nous  désirons  que  des  savants 
Tiennent  visiter  ce  souterrain,  pour  rectifier  les  erreurs  que 
nons  pourrions  avoir  commises  et  pour  ajouter  ce  que  nous 
pourrions  avoir  omis. 

Après  avoir  donné  la  description  d'une  pièce  souterraine 
<pi  prouve  que,  dans  un  siècle  reculé,  les  habitants  de 
Petosse  avaient  une  certaine  dose  d'intelligence  pour  pour- 
voir à  leur  sûreté ,  nous  croyons  devoir  citer  un  dicton 
populaire  qui  fait  souvent  parler  de  celte  localité.  Si,  en 
Vendée  et  dans  les  départements  limitrophes,  on  entend  gé- 
néralement dire  qu'à  Petosse  ou  ferre  les  chats ,  chacun 
demande  ce  que  signifie  ce  singulier  proverbe  et  sa 
raison  d'être  ;  mais  personne  ne  peut  en  douner  la  solution. 

Comme  ce  plaisant  dicton  excite  la  raillerie  de  nos  voisins, 
et  qu'il  n'est  pas  propre  à  inspirer  une  grande  confiance  dans 
ks  lumières  de  nos  habitants,  nous  croyons  devoir  établir 
ks  faits,  tels  qu'ils  sont  venus  à  notre  connaissance, 
Pour  que  tout  le  monde  sache  que  des  maréchaux ,  d'un 
°rdre  supérieur ,  se  trouvèrent  si  habiles  qu'ils  ne  furent  pas 
obligés  d'avoir  recours  à  la  science  de  leurs  frères ,  les  dis- 
ses de  saint  Éloi,  pour  inventer  une  ferrure  qui  devait 
donner  un  si  grand  renom  à  la  petite  commune  qui  les  avait 
m  naître. 

Sur  la  fin  du  XVIe  siècle,  nous  a-t~on  dit,  des  amis  de 
tocchus ,   après   plusieurs  libations  qui   les  avait  rendus 
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égrillards,  firent  une  action  qu'une  loi  de  la  deuxième 
République  française  aurait  flétrie  pour  avoir  maltraité  un 
animal  Pendant  un  hiver  rigoureux ,  où  la  terre  était  coin-? 
plètenient  couverte  de  verglas,  ils  mirent  les  pattes  d'un 
pauvre  chat  en  quatre  grandes  coques  de  noix  pleiMft  di 
goudron  fondu ,  et  ils  le  lancèrent  sur  le  verglas.  La  nul? 
heureuse  bête  patina  jusqu'à  la  mort,  sans  qu'il  y  eût  quel- 
qu'un assez  charitable  pour  la  délivrer. 

Ce  récit,  que  nous  ont  légué  nos  aïeux,  est-il  véritable? 
Nous  l'ignorons.  Il  pourrait  bien  être  l'un  de  ce»  dictons 
par  lesquels  on  signale,  avec  dérision,  les  populations 
peu  éclairées.  Qui  nous  dit  qu'il  n'en  est  pas  de  la  ferrure 
du  chat  comme  de  celle  de  l'oie,  qu'on  jette  au  nez 
des  habitants  des  bourgades  qui  passent  pour  avoir  peti 
d'esprit  ? 

Que  ce  singulier  dicton  vienne  d'où  il  pourra ,  il  n'honore 
pas  nos  ancêtres  et  attire  beaucoup  de  railleries  à  leurs  des- 
cendants. Mais  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  faire  pré- 
céder celte  dernière  notice  par  la  description  d'une  pièce  qui 
prouve  la  sagacité  et  l'intelligence  des  aïeux  de  ceux  qui  se 
déshonorèrent  par  l'ivrognerie. 

Une  des  questions  du  programme  est  ainsi  conçue  : 
Quels  sont   les  plus    anciens  monuments  chrétiens  du 
Poitou?  A  quelle  époque  le  paganisme  a-t-il  cessé  d'êlie  la 
religion  dominante  dans  la  contrée?  Monuments  de  Rezè  et 
de  St-Georges  de  Moniaigu. 

M.  de  Longuemar  signale  quelques  inscriptions  et  en 
communique  des  dessins  ;  il  cite ,  entre  autres ,  deux  tom- 
beaux qui  sont  au  musée  de  Poitiers  :  l'uu  est  appelé  la 
Pierre  qui  pue;  sur  l'autre  sont  représentées,  d'un  côté,  une 
chasse  au  lion  et,  de  l'autre,  la  Fuite  en  Egypte;  singulier 
rapprochement.  Ces  tombeaux,  dont  M.  de  Longuemar  com- 
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mimique  des  dessins,  se  rapportent  au  IVe  ou  au  Ve  siècle  ; 
ils  ont  été  eiainihés  et  décrits  quand  le  Congrès  ar- 
chéologique s'est  tenu  à  Poitiers,  en  1863.  Al.  de  Caumont 
fait  remarquer  que  des  tombeaux  analogues  sont  regardés 
comme  moins  anciens  dans  le  Midi  et  comme  pouvant  être 
derV^et  W  siècles. 

M.  Fillon  en  cite  deux,  un  au  Langon,  qu'il  décrit  avec 
soin  et  dans  lequel  il  a  trouvé  un  fragment  de  tibia  :  une 
tradition  populaire  veut  que  ce  soit  la  sépulture  d'un  saint  du 
pays.  Auprès  se  trouve  une  fontaine  sacrée.  Ce  tombeau  es* 
o»  des  plus  anciens  du  Poitou.  Le  second',  découvert  à 
FoOtoi»,  pt*ès  de  Fontenay,  peut  être  attribué  au  Ve  siècle  ; 
if  perte  une  interiptton  remarquable  et,  au-dessous,  lé 
cfrisme  entre  deux  colombes.  Un  autre  tombeau  est  signalé 
ti  d'écrit  par  M.  de  La  Tourette. 

M.  Ravin,  de  l'Yonne,  lit  une  note  sur  les  puits  gallo- 
ramai  ris  dont  il  a  été  précédemment  question. 

H.  Fillon ,  secrétaire-général ,  ail  nonce  que  le  lendemain 
me  excursion  aura  lieu  à  Maillezais ,  et  transmet  à  MM.  les 
toéfobres  du  Congrès  l'invitation ,  de  M.  Poëy-d'Avant ,  de 
dîner  chez  lui  dans  l'abbaye  de  Maillezais.  On  partira  de  la 
place  d'armes  à  six  heure»  précises. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
£.  Mazas, 

De  ta  Société  française  d'archéologie,  à  Lavaur  (Tarn), 
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EXCURSION  A  MEUL-SUR-L'AUTISE,  A  St-PIERRE-LE-VIEUX 
ET  A  MAILLEZAIS ,  LE  15  JUIN  186k 

Présidence   de   M.    de  Cal  mont  ,    directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

Le  15  juin  1864,  MM.  les  membres  du  Congrès,  au 
nombre  d'environ  quatre» vingt-dix,  sont  partis  de  Fontenay 
dans  une  vingtaine  de  voitures,  à  six  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  à  Nieul-sur-1'Autise,  dans  le  but  de  visiter 
l'église  de  cette  paroisse.  Une  heure  après  ,  la  Société 
se  trouvait  réunie  sur  la  place  qui  s'étend  au-devant  de  cet 
édifice ,  dont  l'examen  a  été  commencé  par  sa  façade ,  qui  se 
rapporte  à  deux  époques  différentes.  La  partie  s'élevant 
jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes  est  du  XIIe  siècle  et  se  divise 
en  trois  travées,  par  des  contreforts  composés  de  colonnes 
engagées  correspondant  aux  nefs  intérieures.  Un  portail 
roman  avec  quatre  archivoltes,  sans  tympan  sculpté,  occupe 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  et  est  accompagné,  à 
droite  et  à  gauche,  d'une  arcature  aveugle  de  même  forme 
et  à  deux  archivoltes ,  disposition  ordinaire  en  Poitou  et  en 
Saintonge. 

Au-dessus,  dans  toute  la*  largeur  de  cette  façade,  règne 
une  frise  qui  a  excité  l'attention  des  archéologues,  par 
l'élégance  et  la  vigueur  de  son  ornementation  ,  composée 
d'entrelacs  et  couronnée  d'un  cordon  de  palmettes  (Voir  la 
figure  suivante). 

La  partie  centrale  est  munie  de  trois  arcatures,  analogues  à 
celles  de  la  partie  inférieure  et  séparées  de  la  frise  précé- 
demment indiquée  par  des  surfaces  d'appui,  dont  l'ornemen- 
tation consiste,  dans  les  deux  travées  latérales,  en  un  appareil 


tk  rONGRÈS   ÀRCllÊOLOGtqrjE  DE   FÏUSCIL 

quî  produit  l'effet  d'une  sfcrte  de  mosaïque  cr  qoi  esl  em- 
preint d'une  réminiscence  romaine. 
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Celle  façade  est  terminée  par  un  fronron  d'une  date  pi *** 
récente,  pouvant  se  rapporter  au  XIVe  siècle,  cl  dont  ^ 
sommet  se  confond  avec  un  côlé  de  la  tour  de  même  épaql,e 
servant  de  cloclier.   Au*  deux  bases  de  ce -fronton  s'èlcAe*11 
deux  tourelles  octogones,  surmontées  de   clochetons  lr&^* 
aigus  et  à  surfaces  imbriquées. 

Le  mur  du  rôle  du  nord,  ainsi  que  ceux  des  abside**  ' 
dont  la  solidité  était  entièrement  compromise  par  leurv^"" 
tusié,  fiennent  dVtre  complètement  rétablis  par  l'honorai)  J*3 
M,  Segrestain,  aux  soins  intelligents  duquel  la  restaurant*  fl 
de  cet  édifice  a  la  bonne  fortune  d'eue  confiée.  On  retrouV  ** 
dans  la  nouvelle  construction  la  copie  fidèle  de  Tancienur  - 
avec  la  répétition  symétrique  des  fenêtres  de  chaque  irav4- 
qiii  .sont  indiquées  par  le  mur  du  midi. 
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rieur  de  l'église  présente  une  nef  centrale  et  deux 
s  séparés  par  des  piliers  formés  de  colonnes  engagées 
figure  page  96),  Ces  trois  nefs  se  terminent  chacune 
abside  et  sont  coupées  par  uu  transept  très-légere- 
cusé  :  de  sorte  que  le  plan  général  rappelle  celui  des 
s, 

ueiseciion  des  transepts  s'élève  une  coupole  oclo-» 
>rtce  sur  trompes,  et  sur  laquelle  a  été  édifiée  autre- 
tour  centrale  que  Ton  désirerait  voir  rétablir, 
où  les  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  en  berceau  , 
s-doubleaux  plais  et   présentant  aussi  remploi  de 

urs  chapiteaux  des  colonnes  nous  oui  paru  remar- 
par  l'archaïsme  symbolique  de  leurs  sujets ,  i  epré- 
des  oiseaux,  des  animaux  chimériques,  des  palmes 
:ets  ;  U  s'en  trouve  aussi ,  dans  La  petite  nef  du 
ui  semblent  avoir  été  ajoutés  à  l'époque  de  la  Re- 
A 

l'état  actuel  des  choses,  les  piliers  de  la  nef*  du 
-ni ,  ont  perdu  leur  aplomb  d'une  manière  très- 
,  Malgré  la  déviation  apparente  de  ces  supports , 
icitons  M.  Segrestain ,  au  nom  de  la  Société  française 
logie,  de  s  être  attaché  a  leur  conservation  devenue 
eut  rassurante  par  la  solidité  du  mur  parallèle  qu'il  a 

avons  terminé  la  visite  de  cet  édifice  par  celle  du 
le  Pandémie  abbaye  (V.  la  page  suivante)  f  situé 
i  de  l'église  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
ie M*  iMartineau  ,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  les 
de  ce  curieux   monument  avec  ta  grâce  la  pTui 


:s  de 

embli 


emble  du  clnirc  Wt  dans  un  bon  étal  de  muser- 
construction   eM  à  peu  près  du  même  leuqw  que 
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l'église;  ses  voûtes  sont  à  arêtes  sans  nervures,  ses  ar- 
cades ogivales  et  portées  par  des  piliers  composés  d'un 
assemblage  de  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  crochets, 
tt  grossiers  feuillages;  le  tout  d'un  aspect  un  peu  lourd, 
(  V.  h  figure  page  précédente  ). 

Hdm  le  mur  du  nord  se  trouvent  des  arcatures  ou  niches 
assez  profondes ,  dans  lesquelles  on  aperçoit  encore 
s  débris  des  statuettes  qui  ornaient  ces  tombeaux 


^l'uiricnne  salle  capitulai!  e  s'ouvre  sur  le  côté  Est  du 
par  trois  baies ,  dont  une  ,  la  porte  centrale ,  et  les 
autres,  fenêtres  ou  arcades  ogivales,  ne  portent  aucune 
trace  de  fermeture.  La  voûte  de  cette  salle  est  en  berceau 
comme  celle  du  cloître. 

;  Pour  continuer  le  cours  de  ses  explorations  archéolo- 
gues, commencées  à  Nieul  par  des  monuments  qui  font, 
à  juste  titre,  la  gloire  et  l'honneur  de  cette  contrée,  le 
Congrès  a  pris  le  chemin  de  Maillezais. 

St-Pierre4e- Vieux.  —  Il  a  fait  une  halte  au  bourg  de 

St-Pierre-le-Vieux.  Là  ,  il  a  trouvé  une  église  entièrement 

!_neu*e,à  trois  nefs,  qui  en  remplace  une  du  Xe  ou  XI*  siècle, 

-fart  il  restait  un  bas-côté  en  bon  état ,  que  Ton  aurait  pu 

conserver  en  renouvelant  le  reste. 

En  présence  de  cette  récente  construction  ,  les  membres 
du  Congrès  ont  éprouvé  le  regret  de  ne  rencontrer  d'autres 
vestiges,  échappés  à  cette  déplorable  démolition,  que  deux 
tombes,  recueillies  à  l'intérieur  de  l'église,  avec  deux  pierres 
sculptées  d'entrelacs  et  empreintes  du  caractère  de  l'époque 
«rlovingienne. 

M.  Bouet  a  dessiné  une  des  pierres  tombales  conservées,  qui 
représente  un   valet  nommé  Lebegues,  mort  au  XIVe  siècle. 
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PI  EURE    TOWB.iLE    DE    L*  Et  LISE    S  UNT-PlË1lilE-LP,-\  IF-tï. 

Maittezais*  —  \    Mai!W.;iis,     le    Congrès   a    trouva 
monument  du  plus  haut  intérêt  pour    l'élude  de  ïm 
teciure  romane.   C'est  l'ancienne  église  paroissiale  (k  c 
tille. 

Le  caractère  du  XIIe  siècle  est  répandu  sur  loute  la  façad- 
l'édifice,  dont  le  reste  (nef  et  choeur)  estpcuMkre  nu  peu 
ancien ♦  La  partie  inférieure  de  cette  façade  offre  la  ta 
disposition  d'ouvertures  et  d'arcatures  que  l'église  de  NN 
au  tuilieu»  un  portail  à  plein-cinire,  arec  archivoltes  gar 
de  sculptures  symboliques  et  accompagné,  des  deuï  co 
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d'arcaturçs  aveugles  ogivales.  Un  élégant  cordon,  sculpté 
d'enlacements  d'oiseaux  et  de  têtes  humaines ,  relie  les  cha- 
piteaux des  colonpes  qqi  supportent  les  archivoltes  du  portail 
et  des  arcatures.  Dans  le  fond  de  celle  de  droite ,  on  re- 
marque la  présence  du  petit  appareil  réticulé,  qui  se 
trouve  également  à  la  façade  de  Nieul ,  et  atteste  l'usage  pro- 
longé qui  a  été  fait ,  dans  cette  partie  de  la  France ,  de 
certains  éléments  de  construction  et  d'ornementation  ro- 
maine, ta  partie  supérieure  de  la  façade  se  termine  par  un 
fronton  triangulaire,  dont  le  bas  est  décoré  de  trois  arca- 
tures aveugles  romanes  et  de  deux  petits  oculus. 

Du  côté  du  nord ,  le  mur  apparent  a  été  refaiudans  sa 
première  partie  et  présente,  vers  le  chœur,  un  massif  de 
colonnes  d'un  seul  jet ,  d'une  très-grande  élévation ,  pleines 
de  hardiesse,  qui  enveloppent  d'énormes  contreforts  tout  eu 
dissimulant  leur  lourdeur.  Ces  colonnes  ont  frappé  l'attention 
d'un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès,  par  l'effet 
qu'elles  produisent.  L'extérieur  de  l'abside  est  surtout 
remarquable  par  l'élégance  qui  règne  dans  la  disposition  de 
k$  côtés ,  de  pes  ouvertures ,  de  ses  contreforts  en  coloni.es 
et  de  sa  corniche  Mais  on  n'a  pu  s'empêcher  de  se 
récrier  contre  une  construction  moderne ,  servant  de  sa- 
cristie, adossée  à  cette  magnifique  abside  dont  elle  cache  la 
partie  inférieure. 

L'intérieur  de  l'église  ne  se  co  ni  pose  que  d'une  seule  nef, 
qui  devait  être  accompagnée  de  deux  bas-côtés ,  avec  chœur 
wrwonlé  d'une  coupole  octogone  reposant  sur  trompes  et 
terminée  par  une  abside  circulaire. 

La  date  de  1 140  nous  a  été  donnée  pour  celle  de  la  con- 
traction de  celte  dernière  partie  de  l'édifice. — Nous  retrouvons 
également  ici,  comme  à  l'église  de  Nieul,  l'emploi  de  la  voûte 
en  berceau,  divisée  par  des  arcs  en  ogive.  Du  reste ,  la  voûte 
n'eÛMe  qu'au  chœur  et  à  la  travée  qui  le  précède.  Le  reste 
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a  élé  détruit  à  une  époque  que  nous  ignorons  et  remplace 
par  une  voûte  en  planches. 

Le  XiV'  siècle  a  laissé  des  traces  dans  le  mur  du  côlêdtt 
sud  de  l'abside,  eu  y  construisant  une  élégante  piscine  tl'un 
^ivJe  très-pur,  et  le  XVe  siècle  a  orné  le  mur,  du  eolénurd 
du  cbirur ,  d'un  encadrement  triangulaire  garni  de  Oenrutt 
sculptés  au-dessus  d'une  niche  qui  pourrait  affoir  élé  DM 
armoire  pour  les  vases  sacrés. 

Abbaye.  — Nous  nous  sommes  ensuite  dirigés  fera  les  belb 
ruines  de  l'abbaye.    Le   Congrès  s'est   longuement  occupé 
de  les  examiner  et  d'écouter  les  explications  donm 
MM.  Filloiï,  de  Bochebruue  ,  Segrestain  et  plusieurs  autres 
de  nos  confrères.  Il  nous  a  élé  impossible  de  tenir  note k 
toutes  les  observations  qui  ont  été  faites  ;  d'ailleurs  .  ri 
des  monographies  de  ces  ruines  et  des  restes  de  l'abbaye 
Bornons-nous  à  mettre  sous  vos  yeux  le  charmant  dessiu. 
fait  par  ftl.  Bouel,  des  grandes  constructions  qui  sont  eu  cure 
habitées  par  les  fermiers  de  M.   Poëy-d'Avant  (V*  b  page 
suivante).  Rappelons  les  sentiments  qui  s  élevaient  hier  daiii 
tous  les  cœurs  des  membres  du  Congrès  pendant  l'accueil  si 
bienveillant,  si  gracieux  et  si  splendidement  hospitalier  qui 
leur  a  élé  fin!   par  l'honorable  M.  F*   Poëy ^d'Avant,  que  I* 
Société  est  heureuse  tle  compter  parmi  ses  membres  les  plu* 
savants.  Nous  ne  sommes  ici  que  l'écho  bien  faible  dese*pres- 
sious   de  rcmercînieiit  et   de    reconnaissance  que  tous  les 
membres  du    Congrès  adressaient,    du    fond  du  cceur,  >t* 
maître,  dont  la  Société  française  d'archéologie  était  l'hôte  et 
dont  la  présence  seule  manquait  à  celte  fêle. 

Prions  également  notre  habile  organisateur,  JVL  Fillou.dont 
la  science  variée  jette  tant  d'intérêt  sur  nos  séances,  dtf 
se  rendre  encore  une  fois  l'interprète  du  Congres  auprès 
de  M.  Poey-d'Avant  ,  puisque  nous  sommes  privés  de  sa 
présence,  et  demandons-lui  de  vouloir   prendre,  lut  aussi,  sa 
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bonne  part  de   notre  gratitude ,  à  laquelle  il  a  droit  à  tant 


ri 'égards. 


BANQUET   DANS   i/AINCJEN    DORTOIR    DE   MAILLEZAIS. 


Le  Congrès  fut  lut  reluit  dans  une  vaste  salle  qui  élaii» 
dit-on  ,  l'ancien  dortoir  des  moines  ,  cl  où  six  grandes  tables 
abondamment  servies  reçurent  les  nombreux  couvres, 
M-  Poèy-d'Avaut,  qui  avait  généreusement  offert  ce  ban- 
quet a  se»  collègues,  venait  d'être  atteint  à  Fontcnay,  nè-l 
avait  assisté  a  l'ouverture  de  la  session,  d'une  maladie  dou- 
loureuse dont  il  ne  devait  pas  guérir;  mais  le  Cougrétéiait 
loin  de  prévoir  celle  fatale  issue  ,  et  espérait  revoir  M,  PoSj- 
d'Avant  à  ses  dernières  séances. 

Au  dessert,  SI.  de  Caumont  porta,  au  nom  du  Congres u» 
toast  au  savant  généreux  qui  faisait  a  ses  confrères  une  si 
gracieuse  réception.  Jl  exprima,  eu  ternies  bien  seutte»  te* 
regrets  causés  par  l'absence  du  maître  et  le  *ceu  du  Con- 
grès pour  sou  prompt  rétablissement 

Plusieurs  autres  toasts  furent  ensuite  portés.  Voici  le  \M 
de  M.  l'abbé  Baudry  : 

•  Avant  de  faire  nos  adieux  à  l'abbaye  de  Maillerais,  dont 
nous  visitions  tout  à  l'heure  avec  un  si  vif  intérêt  les  rui. 
imposantes ,  et  de  nous  arracher  à  l'hospitalité  si  gracieuse 
que  nous  offre  M,  Poey -d'Avant,  notre  vénéré  col  lègue,  rn« 
sera-t-il  permis  de  jeter  un  coup-d*ueil  sur  le  passe  ,  et  de 
dire  un  mol  a  l'adresse  de  ceux  dont  nous  foulons  les  cen- 
dres sous  nos  pieds  ? 

■  Aux  saints  personnages,  aux  grands  hommes  et  aui  ou- 
vriers infatigables  qui  remplirent  cette  solitude  de  l'éclat  de 
leurs  vertus,  de  leur  érudition  profonde  et  de  leurs  gigan- 
tesques travaux. 
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•  Les  Normands,  rodant  près  d'un  siècle,  avaient  fait 
de  l'île  on  de  leurs  principaux  repaires. 

«  Aox  abbés  qui,  aux  actes  de  brigandage  et  de  piraterie 
aoxage  des  hommes  du  Nord  ,  firent  succéder  une  ère  de 
prospérité  et  de  bonheur,  depuis  Tan   987  jusqu'à  Fan  1317. 

«  A  Gombert  et  à  Théodelin,  qui,  grâce  à  la  munificence 
deGvillMMne  IV,  duc  d'Aquitaine,  et  d'Emma  son  épouse, 
tiefèrmieur  monastère  d'abord  à  St-Pierrc-le-Vieux ,  et 
pesaprèsà  Maillezais.- 

.«  A  Goderan,  illustre  par  son  savoir  et  sa  sainteté,  tour  à 
Hpr  chapelain  de  St-Hugues  de  Cluny,  abbé  de  Maillezais, 
etétêque  de  Saintes.  Un  jour ,  renonçant  aux  grandeurs  de 
Fépiacopat  et  abandonnant  son  siège ,  il  reprit  le  chemin  de 
n chère  abbaye,  avec  sa  crosse  de  bois,  n'ayant  pour  orne- 
ment qu'un  cercle  d'argent  ;  elle  l'accompagna  dans  sa  der- 
nière demeure,  en  1073,  et  fut  trouvée  dans  la  grande  nef 
de  l'église  abbatiale,  lors  des  fouilles  de  1835,  avec  l'anneau 
pMoral  en  or,  précieuse  relique  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  de  M.  Poëy-d'Avant,  notre  aimable 
amphitryon. 

«  A  l'abbé  Pierre,  ami  des  lettres  et  de  la  littérature  an- 
cienne, grand  admirateur  de  Cicéron.  Il  fonda  à  Maillezais 
ne  bibliothèque  choisie.  Il  composa  les  chroniques  de  son 
Mastère,  et  suivit  à  la  croisade  Guillaume  IX  ,  duc 
d'Aqoitaine ,  troubadour  aussi  gai  qu'il  était  guerrier  re- 
doutable. 

«  Âox  abbés  Gaudin,  Guillaume  et  Renaud,  qui ,  se  con- 
ttkoant les  défenseurs  des  faibles  contre  la  tyrannie  des  forts, 
désistèrent  successivement  aux  prétentions  iniques  des  sires 
feVouvant,  Sebrand  Chabot  et  Geoiïroi  dit  la  Grand'Dent , 
i|  *  opposèrent  victorieusement  à  la  brutalité  des  faits,  la 
fatice  impérissable  du  droit 

'  A  cçt  abbé,  homme  de  progrès ,   qui ,  dans  le  premier 
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quarl  du  XIIIe  siècle,  ûl  creuser  par  ses  moines  el  les  pau- 
vres qu'il  nourrissait  le  canal  dit  des  Ciuq-Abbcs,  parer  que 
les  abbés  de  5t«Micheld)  ni<rm,  de  IWbsie,  de  Sl-Waiieni 
cl  de  Nieut  y  coopérèrent  avec  lui.  IL  changea  d'inn 
nappes  d'eau  en  des  prairies  verdoyantes  el  en  des  verger* 
d'une  richesse  inouïe. 

or  À  ces  muinos   si  décries  quelquefois  T  qui ,   dm 
temps  d'ignorance  et  de  haibarie,  aidèrent  à  sauver  la  Jilrê- 
rature  et  les  arts  d'un  naufrage  certain. 

a  Aux  éveques  de  Maillczais  qui  occupèrent  ce  : 
IM7,  époque  de  son  érection    par  Jean    WII,  jusque  m 
translation  à  La  Rochelle,  eu  1666. 

«  Quatre  furent  les  conseillers  de  nos  rois.  Trois  ftimil 
revêtQS  de  la  pourpre  romaine  ,  et  se  trouvèrent  fflûlcsà 
toutes  les  affaires  importantes  du  notre  époque. 

<t  Au  cardinal  Pierre  de  Tliury,  eu  particulier.  Il  con- 
tribua beaucoup,  à  son  éternelle  gloire  ,  à  J'estiiic-imn  fc 
grand  schisme  d'Occident. 

u  A  Geoffroi  d'Estissac,  nommé  é*èque  par  François  Lrr. 
11  se  plaisait  à  cultiver  les  Ici  1res,  les  jardins  et  1rs  Iteur* 
Il  fui  l'ami  de  Rabelais  f  l'un  des  trente-trois  moines  qtit 
composa ieul  alors  le  personnel  de  l'abbaye.  Ce  inouïe  BWf* 
penseur  versé  dans  toutes  les  sciences  ,  mais  aux  alltin^  in- 
constantes et  frivoles,  n'avait  pas,  en  ce  montent ,  terni 
l'éclat  de  son  talent  par  le  cynisme  de  ses  écrits.  Kmuiin 
d'un  ordre  de  choses  qu'il  devait  respecter,  malgré  les  abus 
qui  s'y  étaient  glissés,  il  n'avait  pas  encore  tenté  de  Vè&tM 
sous  une  montagne  de  fange  el  d'ordures  ramassée  à  grands 
frais  par  un  génie  dévoyé. 

a  Aux  moines  fidèles  à  leurs  vœux  qui,  jusqu'à  la  fuhui- 
naiion  des  bulles  qui  sécularisèrent  le  monastère  épîscopal , 
le  seul  de  Tordre  de  St-Benoït  que  le  malheur  des  temps 
avait  épargné,  s'attachèrent  aux  ruines  de  leur  abbaye  et  (le 
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eur  églises  dévastée  par  les  Huguenots  pendant  les  guern-s 
àe  religion.  Grâce  à  eux,  la  Réformai  patronnée  par  d*Àu- 
bîgué,  le  gouverneur  de  Maillezaîs,  ne  put  prendra  racine 
parmi  le  peuple.  Ils  lui  distribuèrent,  jusqu'à  la  dernière 
heure,  le  double  pain  qui  nourrit  Ta  me  elle  corps, 

•  Au  moine  Michel  Bauïdry  (ou  fiandry),  le  plus  renomme 
fc  tons.  Grand-prieur,  d'abord  de  Lagny ,  ensuite  de  Mad- 
luais,  il  s'acquit  une  juste  réputation  tant  en  France  qu'à 
l'étranger  par  sou  Manuel  des  Cérémonies  sacrées  qui  t 
de  1616  à  1784  T  a  eu  douze  éditions  dans  la  seule  ville  de 
Venise-  II  rédigea  aussi  le  Cérémonial  de  la  Congrégation  île 
Si-Maur,  à  la  prière  des  supérieure  do  ce  corps  savant. 

«  A  l'abbé  Lacune  quî,  dans  sou  Histoire  de  Maillezaist 
a  juge  ses  moines  et  ses  évéques  avec  une  judicieuse  iin- 
iahïé. 

À  notre  collègue  AI,    Poëy -d'Avant;  dont  l'absence  est 
eni  sentie,  qui  a    acheté  de  ses  deniers  les  ruines 
nous  voyons  pour  les  conserver  à  la  science, 
*  A  M*  Benjamin  FiJlont  notre  secrétaire  général,  et  l'in- 
leBigent organisateur  de  celte  fête!  » 

^1M,  Cbampfleury  et  FiJIon  se  sont  alors  levés  et  ont  porté 
*hi  dernier  toast  a  la  mémoire  de  Rabelais,   le  plus  grand 

S'^m  du  XYIB  siècle,  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  à 
lezais. 
endant  que  les  membres  du  Congrès  allaient  faire  visite 
I  Mm'  Poêy-d'Avant ,  qui  était  venue  de  Fontenav  passer 
piques  heures  a  Maillezata,  un  bureau  était  préparc  pour 
luLiïiîriurc  d'une  séance  dans  latjuulle  devaient  être  traitées 
iieurs  questions  du  programme, 

Le  Secrétaire , 
Dii  Laurier*:, 

De  fu  Outrent  c* 
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SÉANCE  \>V  15  JUIN, 
Tenu»  dan*  l'ancien  dortoïr  de  l'abbaye  de ll«illeul». 

Présidence  de  M.  l'abbé  t»  Petit,  secret  m  re-gâoérd  de  la  Société 
française  d'arcbéola^ïe. 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures. 

Siègent  au   bureau:  MM.   de  Caumont ,  FÛlon  y  Segm 
tamt  Sabouraud,   maire  de  Ni euï-sur -l'Ait lise  ;  l'abbé  /,<»■ 
«nie,  Kabbe  Auber ,    Gauguin,  l'abbé  Rahitlaud  t  curé  de 
MailJezais;  l'abbé  CW,  curé  de  la  Châteigneraie* 

M*  Marîonneau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M,  de  Caumoiil  fait  pari  a  1* Assemblée  du  contenu  de  I 
correspondance,  et  cite  lout  particulièrement  la  lettre fc 
M*  Du  Chulellier  ,  de  Kernuz  (  Finistère  ) ,  qui  vient  de  dé- 
couvrir t  non  loin  d'un  tumulns,  une  pierre  parfaiteuiflH 
ammdie  sur  une  de  ses  faces  et  présentant,  sur  eeltfl  Uty 
quatre  irons  ou  excavations  placées  symétriquement. 

H,  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  la  continuation 
questions  du   programme  ,  et    lit  la  formule  d'une  de  ces 
questions: 

Signaler  tes  débris  des  monuments  mérovingiens  oui 
trouvent  entre  la  Loire  et  ta  Sevré- Nior taise. 

M,  Filion  corn  m  unique  Si  1*  Assemblée  un  dessin   repi 
tant   les  deux    colombes   eucharistiques ,    sculptées   sur  le 
tailloir  d'un  chapiteau  provenant  de  St-Cyr  en  Talinondais, 

HL  l'abbé  A uber  pense  que  ce  dessin  reproduit  un  chapi- 
teau d'une  église  mérovingienne,  mais  M.  Segrestaîn  ne  voit 
dans  celte  image  que  la  reproduction  d'un  simple  tailloir , 
de  l'époque  indiquée  par  les  deux  préopinants. 
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Sur  l'interrogation  de  M.  le  Président  :  Des  débris  de 

même  style  oni-iU  M  tromwés  dans  ta  circonscripiim  ? 

M.  Mariondead  communique  aox  membres  do  Congrès  des 

tarins  dfe  H.  du  Brossay,  dessins  représentant  on  chapiteau  de 

h  primitive  crypte  de  Noirmoutier,  bâtie  vers  la  On  do  Vil* 

siècle  pour  y  déposer  le  corps  de  saint  Philbert,  mort  le  20 

août  686.  —  A  cette  époque  doivent  se  rapporter  encore, 

selon  M.  Fillon ,  les  briques  historiées  provenant  de  Rezé 

(Loire-Inférieure).    Ces  curieuses    briques,  déposées    au 

JDwée  de  Nantes  et  dans  la  collection  de  M.  Fillon,  sont 

ornées  des  images  en  relief  des  colombes  symboliques  et  des 

Égares  d'Adam  et  d'Eve. 

M.  l'abbé  Auber  doote  que  ces  objets  soient  mérovin- 
giens; mais  M.  Fillon  maintient  son  opinion,  et  rappelle  qoe 
d*  briques  semblables  ont  été  trouvées  dans  les  débris  de  la 
porte  nord  de  la  cathédrale  de  Luçon  ;  il  pense,  en  outre,  que 
cet  briques  historiées  servaient  à  la  décoration  de  frises. 

M.  de  Caumont  cite  l'abbaye  mérovingienne  de  St- 
Sannon-sur-Rille  (  Eure  )  comme  ayant  présenté  aussi  des 
briques  de  même  espèce. 

M.  de  La  Tourette  père  dit  qu'il  possède  on  fragment  de 
terre  coite  portant  des  traces  d'ornementation,  et  croit  pou- 
voir ranger  cet  objet  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  viennent 
d'être  cités.  Mais ,  sur  les  détails  que  fournit  M.  de  La 
Toorette,  plusieurs  membres  pensent  que  cette  brique  a 
ftrri  de  carrelage  et  non  de  décoration  à  la  façade  d'un 
Mifce  caiiovingien. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  monastères  bas-poitevins  d'origine  méro- 
tàqienne?  Exisie-t*il  des  pièces  susceptibles  d*éclaircir  les 
tàjines  des  abbayes  de  St-Michel-en-l  Herm  et  de  Luçonï 
M.  Fillon  fit  un  mémoire  établissant  les  preuves  de  l'ancien- 
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neié  de  l'abbaye  de  St-Michel-en  rnerm.  D'après  ce  mémoire, 
le  monastère  de  S t- Michel ,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
IS'oirmoutier,  fut  fondé,  au  commence  me  ni  du  Y  UIfl  siècle,  m 
un  Hoi  qui  aurait  été  habité  aux  époques  celtique  et  romaine 
Rien  que  les  documents  fassent  défaut  pour  l'histoire  anté- 
rieure  à   la   réêdîGcaiïon   de   l'abbaye   par   Ebïes  II,  clac 
d'Aquitaine  ,  dans  la  seconde  moitié  du  X*  siècle,  M.  Fillwi 
supplée  à  ces  documents  par  des  arguments  tirés  de  la  sit-ualiuii 
géographique  de  l'îlot  deSl-Michel-en-l'llcnii,  cl  de  celle  A» 
nombreuses  fondai  ions  Faites  sur  le  littoral  du  golfe  finit '.m 
par  les  moines  de  cette  abbaye. 

On  passe  à  la  question  ainsi  conçue: 

Sépultures;  vases  funéraires,  armes,  bijoux,  tutmifot 
objets  divers  de  cette  période  recueillis  en   Poitou. 

M.  de  Caumont  demande  aux  membres  du  Congru?  ■ 
gnalcr  les  objets  en  bronze  se  rapportant  aux  périodes  iutli- 
quées  par  le  programme. 

An  nom  de  11.  Parentes  11 ,  conservateur  du  musée  arrhfa- 
logique  de  Hautes  ,  11.  Fillon  présente  une  fort  belle  clef  m 
bronze  (  Voir  la  page  suivante).  Cette  clef  provient  du  mo- 
nastère de  Déas,  à  readroit  où  se  trouve  aujourd'hui  W^ 
de  St-Philbcrt-dc-Grand-Lieu. 

M.  Fillon  signale,  comme  appartenant  à  l'époque  mérovin- 
gienne, deux  objets  faisant  partie  du  trésor  de  S^-Croix  de 
Poitiers,  notamment  un  scabellttm* —  Au  sujet  de  cet nbj<*t 
fort  curieux  ,  une  rive  discussion  s'engage  entre  MU*  l'atW 
Auber*  Fillon  et  de  Longuemar.  —  11.  Fillon  ,  d'après  l'in- 
clinaison de  ce  petit  meuble  et  sa  ressemblance  avec  àvs 
escabeaux  figurés  dans  les  manuscrits  ou  sur  des  bas- reliefs, 
conclut  que  ledit  objet  est  un  scabetlum.  —  MM.  de  Lon- 
gue ma  r  et  Àubex  ne  partagent  pas  cette  opinion,  et  consi- 
dèrent ce  petit  meuble  comme   un   pupitre. — Les  sujets 
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Si  être  fini  lé  aux  pieds:  les  contenances  liturgiques  sup- 
posaient, 

M.  de  Longuemar  ajoute  :  En  outre  des  petites  dîmeiiâ*** 
de  ce  meuble  (26  à  SO  centimètres)  et  son  incltuahon,  il 
faut  remarquer  que  fa  saillie  des  bas-reliefs  devait  maintenir 
le  livre  sur  ce  pupitre, 

M.  Fil  Ion  fait  observer  qu'il  n'existe  pas  de  InûBi 
dusure.  Ou  ne  croirait  jamais  qu'il  a  dis  siècle  -  1 
vrai  dire,  suivant  l'observation  de  M.  Gallois»  il  était  pro- 
bablement recouvert  d'un  tapis,  quand  il  était  mis  tfl 
usage, 

M.  Fi  lion  fournil  aussi  d*  intéressa  nts  délaits  sur  les  bijoux 
anciens  et  sur  quelques  petils  ustensiles  d'une  valeur  in- 
trinsèque el  historique  ,  notamment  un  couteau  dam  sofl 
étui  eu  or  ,  et  autres  objets  de  même  métal  ;  des  fibules 
en  ai^rnl  et  des  objets  eu  verre  trouvés  à  Crues  (Vdéft)  » 
dans  une  sépulture  de  femme  de  la  fui  du  VI*  siècle,  miis 
qui  mal  heureusement  sont  devenus  ja  propriété  d'un  bro- 
canteur étranger, 

Au  sujet  des  sépultures  et  des  vases  funéraires  appartenant 
à  la  période  mérovingienne ,   M.    L'abbé   Baudry,  cure  du 
Bernard  (Vendée),  Jil  une  noie  el  ajoute  de  vive  voiï  tei 
remarques   suivantes:  *   Le   Congres   a   pu  constater  qji*»' 
existait  autrefois  uu  cimetière  mérovingien  &  Sl-PîertH** 
Vieux.    Deux    lombes  ,    composées    d'une   pierre    cakairi 
et  d'un  couvercle  à  toit  incliné»  se  toieui  encore  dans  la  cmif 
du  presbytère.   * 

M.  Filîon  présente  au  Congrès  des  dessins  de  cercueils, 
de  diverses  formes,  trouvés  dans  le  tellement  du  lUrtflJ, 
commune  de  Fontenaj  ~îe-€omie. 

Le  Congres  passe  à  l'examen  de  Ja  question  suivante  : 
Pourquoi  existe -i  -il  une  notable  différence  de  style  çiun 
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Ui  bijoux  mérovingien*  en  or  et  ceux  en  argent  fabriqués 

N  néant  les  VP  et  Vil"  tièdes? 
Ion  lit  une  note  sur  cette  question,  d'où  il   re- 
lierait deux  origines  bien  distinctes  :  les  bijoux  d'or  ont 
U  fabriqués  par  des  artisans  romano-gaulois  ;  ceux  d'argent 
J^r  des  ouvrier*  germains  établi»  sur  le  sol  de  la  Gaule. 

À  la  suite  de  cette  lecture,   M.   l'abbé  Auber  prend   la 

ptftk  pour  présculer  quelques  observations  tendant  à  prouver 

^picsviitèïiie  de  \K  Fillon  est  trop  eiclosil  tl  ne  paraît  pas 

Ertp  bien  fondé. 

M.  Hlïon  répond  à   H.  Auber  et  apporte  5  l'appui  de  soti 

Mrnîe  des  preuves  tirées  des  objets  eux-mêmes. 


i  procède  à  la  discussion  d«  cette  autre  question  : 
Cctiuuts  types  de  bijoux  ne  se  sont-Us  pos  perpétués 
m  tes  temps  mérovingiens  jusqu'à  nos  jours? 
H,  le  Secrétaire-général  du  Congres  regrette  l'absence  de 
Parenteau,  conservateur  du  musée  archéologique  de 
N;mte&  Ce  savant  antiquaire*  qui  a  Tait  une  Otude  sérieuse 
fcs  divers  types  de  bijoux  des  temps  mérovingien»  jusqu'à 
Boajoftrs,  aurait  exposé  au  Congrès  le  résultat  de  ses  ubser- 
talions —  M.  Farenteau  possède  une  collection  très-curieuse 
de  bijoux  anciens,  et  dans  cette  collection  se  trouvent  des 
Kpe*  conservés  encore  par  les  paysans  vendéens, 

M  Fillon  présente  au  Congrès  la  bague  en  ort  dite  de 
^inte  Radégonde,  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de 
Monconiour.  La  forme  du  monogramme  est  semblable  à 
celle  des  monogrammes  royaux  ;  on  lit  sur  le  rhaton  : 
RAMGOD1&. 

M.  l'abbé  Auber  croît  l'origine  de  cet  anneau  certaine  il 
j.uie  sur  la  tradition  qui  tient  à  l'histoire  et  doit  être  rea- 
pmée. 
M,  Fillon  cite  l'essai  de  celte  bague  par  un  grand  nombre 
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de  femmes,  et  il  n'en  est  pas  une  seule ,  un  peu  âgée,  à  b* 
quelle  cet  anneau  n'allai  très-bien  à  Undei  de  h  main  droite, 
doigt  auquel  il  se  portait.  Fuis,  revenant  sur  ïe  monogramme 
de  ceLte  bague,  M.  Filïon  maintient  qu'il  est  impossible <3t 
retrouver  autre  chose  que  hadegodis;  mais  il  reste  dans  II 
réserve  la  plus  absolue  au  sujet  de  l'attribution  &  saint* 
lladegonde.  fih  Cardin,  le  savant  philologue,  a  confiime 
cette  lecture. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Signaler  les  restes  des  monuments  t'arlovînçiem  ijw 
existent  dans  te  Poitou. 

Quelques  membres  du  Congrès  signalent  des  monuments 
déjà  connus,  notamment  l'une  des  travées,  récemment 
truites,  de  l'église  du  St-Pierrc-lu  -Vieux  et  le  portail  <h 
l'église  de  St-Nicolas-de-Brem. 

M.  de  Longuemar ,  après  avoir  cité  quelques  parties  de 
monuments  du  haut  et  du  bas  Poitou  ,  qui,  suivant  lui,  ap- 
partiennent à  la  période  carïovmgienne,  fait  une  revue  ré- 
trospective des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  cir- 
conscription ,  et  cite  tout  particulièrement  le  baptistère  ou 
temple  de  St-Jean  à  Poitiers;  édifice  qui  reproduit  tou* 
les  caractères  propres  aux  monuments  païens  de  la  Déca- 
dence ,  et  par  suite  aux  premiers  temples  chrétiens  éle>fo 
more  romano. 

M.  de  Longuemar  établît  la  similitude  qui  existe  entre  la 
chapiteaux  en  marbre  blanc  du  baptistère  et  ceux  de  La 
crypte  de  La  Fer  té- sous-Jo  narre ,  figurés  pour  la  pfttmièfl 
fois  par  M.  de  Cauinont  Le  môme  membre  donne  également 
quelques  détails  sur  les  caractères  de  l'ornementation  du 
tombeau  de  sainte  Abre  dans  l'église  de  St-Hilaire-le-Grand, 
et  sur  une  mosaïque  découverte  dans  la  même  église.  Des 
communications  de  M.  de  Longuemar ,  il  résulte  que  les  mo- 
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iments  qui  viennent  d'être  elles  doivent  être  considérés 

Mnme  les  types  des  plus  anciens  édifices  chrétiens  du  Oaul- 

ulltiu;  ce  qui  a  été  déjà  proclamé  par  la  Société  française 

héologïe  siégeant  en  Congrès  à  Poitiers  en  ÎS'jS  »  et  ce 

que  personne  n'a  contesté, 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  ; 

Sépultures  de  ta  période  carlovmgienne.  — Sépultures  des 
pirates  normands. 

M.  Fillon  cite  des  sépultures  de  l'époque  carlovingienne 
rouvées  près  le  bourg  de  Moiizcuil,  Dans  une  de  ces  sépultures, 
*n  forme  de  petits  poils  sépulcraux,  ont  été  retrouvés  des  débris 
ises  funéraires,  dont  l'un  portait  le  nom  A*Oca,  nom  qui 
tarait  être  celui  d'un  homme  du  Nord.  A  vrai  dire,  l'orateur 
»e  considère  cette  question  que  comme  une  question  d'en- 
uêti\  Les  invasions  normandes, qui  désolèrent  nos  cotes  aux 
VJH«  et  IXe  siècles,  uni  nécessairement  dû  laisser  des  traces 
e  la  vive  résistance  que  !es  villes  et  bourgades  franques  op- 
Kfcèmit  à  ces  terribles  envahisseurs  Mais,  jusqu'à  ce  jour, 
ûotm  n'avons  que  des  renseignements  bien  incomplets  sur  ta 
mlisation  normande  à  l'époque  carlovingienne.  Que  de  pa- 
iêoto  et  intelligents  chercheurs  se  mènent  donc  à  l'œuvre 
e*i  sans  nul  doute,  la  lumière  se  fera  dans  cette  question  main- 
enam  si  ténébreuse.  Ht  de  Caumont  s'étonne  du  silence  que 
'ou  garde  sur  des  tombeaux  qu'il  a  signalés  il  y  a  longtemps 
ans  un  de  ses  rapports  et  ligures  dans  le  Bulletin  manu- 
^emat  (année  1856),  Ce  sont  deux  grandes  pierres,  qui 
orient  l'une  et  l'autre  le  nom  de  la  personne  qu'elle  recou- 
raient et  qui  sont  déposées  au  musée  de  Niort.  M.  l'abbé 
ainguet  a  trouvé  une  grande  quantité  de  lombes  à  peu  près 
»  même  temps  dans  la  Charente -Inférieure. 

36*  question  ,  qui  se  relie  intimement  a  la  précédente  , 
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donne  û  M.  Fillon  l'occasion  d'exposer  les  remarques 

a  faites  sur  la  conformité  des  ornements  qui  décoraient  dt* 
objets  mobiliers  provenant,  suivant  lui,  des  hordes  nonuandi». 
et  les  ornements  qui  se  retrouvent  sur  les  débris  (I 
édifices  carlovingiens.  Ces  observations  ne  sont  présentées  au 
Congrès  qu'avec  beaucoup  de  réserve;  car,  il  faut  bien 
l'avouer,  dit  M.  Fillon,  nous  ne  possédons  que  des  douota 
incertaines,  les  documents  authentiques  manquent  jusqu'ici 
complètement. 

M,  le  Président  donne  lecture  de  la  question  suivante: 

Monnaies  fwitevines  inédites  des  périodes  mérmingkti* 
et  rartovingienne. 

M.  Killon  lit  un  mémoire  sur  cet  le  impnrlanle  qui 
L'auteur  accompagne  sa  lecture  de  réflexions  du  plus  haoi 
intérêt  pour  r histoire  du  Bas-Poilou  ,  et  c'est  avec  une  liaii- 
teur  de  vnes  et  une  science  profonde,  comme  on  devait  'M- 
tendre  d'un  numismate  aussi  distingué,  que  s'achève  la  lecture 
de  ce  mémoire. 

i.»  séance  est  levée  à  Z  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

Ch.   Maeiiokkeau, 

Membre  tfn  Contrit  de  ta  Société  fwtnftiiœ  d'iii< 


V*  SÉANCE  DO  16  JUIN. 

Présidence  (te  M*  YtibhÛ  A  Lutin. 

Siègent  au  bureau:  MAL  de  Caumont,  directeur  île  I» 
Société  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire  ;  Gauguin  ,  Iréttrid 
le  docteur  îji  Tourelle,  l'abbé  Lacune  f  Bouet ,  du  ft** 
yeroux ,  ancien  représentant;  Fdton,  secret  a  ire -général. 
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NI  A#  Atrana  ftmpfft  lea  fonction*  oc  aecrétafre» 

UfMf  m  Aimét  «Toi»  lettre  de  M,  île  Quatrefegm , 

iMttf*  dfe  l'A*  feot ,  ao  eujet  de  la  qneation  dea  benra 

Aikrar  4e  St-*ichd-eo-r  Herro ,  diacutée  I  l'une  dei 

4rf*ftto#  élance*  M*  de  Quatrefagea  maintient  mni  opinion, 

ffcltflmnetioai  en  eec  doe  I  rtadi» trie  humilité.  U  boucle 

^Hi$  tromé*  H  couatae  en  on  aimple  toneao  etee  00 

W»w;  fe  métal  eut  un  alliage  de  cuitre  et  d'étain ,  et  non 

«a  argon,  tomme  il  âHé  imprimé  par  errear  dm*  aon  ntf- 

•W,  0  aignjfo  le  lac  de  Diane,  ett  Orne ,  06  il  eiitfc  mi 

totf  d'huître*,  également  de  formation  arlirtriHIc, 

IL  ntkm  lit  une  lettre  de  II,  de  Montaiglon,  qui  regrette 
èae  pouvoir  *mket  *u  l'AHi%rh.  Dana  un  paaaage  de  cette 
tore,  l'auteur  donne  aon  opinion  mr  le*  atatue*  équeatre» 
if  éfltfr*  romanee,  qu'il  con*id*re  comme  le  aymbole  du 
CM*  triomphant, 

IL  fahtoé  Auber  n'eat  paa  de  cet  atia.  Il  lit  un  mémoire 
MaK;  Ae#  etatue*  équeêtre*  de  quelque*  église*  romane* 
*  6  four  Mfnifieaiion  dan*  l'e*théttque  chrétienne.  îjm 
**\mkm  de  l'auteur  aont  lea  auivaniea  : 

U  atelier  n'eat  point  Jéaua~Cbri*t ,  dont  il  n'a  aucun  dea 
Mkuta  eaaeotiek  II  but  folr  dan*  cette  repré*entation  un 
4p»de  aa  poiaaance  morale  aur  le  monde,  le  triomphe  de 
fÉffae  chrétienne,  on  pur  aymbole.  Si  l'on  conaidère  lea 
Wladee  Pérea  de  l'Égliae ,  lea  monument»  dirent  d'arcbl- 
toflare,  de  aculpturef  la  numiamatique,  etc,,  on  ne  peut 
*fa*ttre  que  cette  atatue  équeatre  aoil  le  Chriat  ;  l'ensemble 
M  aa  pur  aymbole.  il  importe  de  cottalater  que  le  nimbe 
ftatfère  manque  II  toutea  cea  atatnea. 

IL  de  Longoemar  rappelle  le  travail  communiqué  par  lui, 
m  aaét  it5ft ,  »  la  Société  dea  Antiquairea  de  l'Oueat 
èiepmi  J'opéo'ion  de  M.  Lecofotre*Dupout ,  il  penae  que 
0»  tfatoe»  repréaenlent  Conatantin  ou  Cbarlemagne ,  non 
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comme  fondateurs  de  telle  ou  telle  église ,    mais   comme 
champions  tout-puissants  qui  coût  ri  huèrent  le  plus  à  l'éti* 
blissetiicnl  iuébra niable  de  la   religion  catholique  en  Orient 
et  en  Occident  M.  de  Longuemar  adopta    a*ec  em 
nient  celle  modification  dans  l'expression  de  sa  pensée: elle 
lui  donnait  une  forme  plus  eu  harmonie  avec  les  teodanooi 
populaires  à  résumer  les  grand»  événements   de   rbistoàjs 
sous  de  grands  noms. 

M.  Fillon,  résumant  la  lettre  de  M.  de  Montaiglon,  à 
que  la  première  représentation  du  cavalier  n  ioaiphonus! 
venue  d'Orient  en  Occident. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  s 
vante  : 

Existe-t-il  en  Bas-Poitou  des  églises  bâties  an  A 'et 
Xt*  siècle  ?  Caractères  de  ces  églises, 

M,  de  ftocuchrune  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

Nous  ne  connaissons  point  d'églises  entières  bâties  à 
époque.  N'ayant  pas  vu  celle  de  Sl-Pierre-le-Vieux  avanl 
démolition,  il  nous  est  impossible  d'eu  faire  une  description 
écrite.  Cependant ,  d'après  les  divers  renseignements  q^ 
M.  B.  Fi  lion  a  pu  nous  donner,  en  nous  aflii  niant  que  d# 
piles  carrées  soutenaient  les  voûtes  en  berceau»  tandis  (p 
des  demi-piles  correspondantes  engagées  dans  les  murs  rece- 
vaient la  retombée  des  berceaux  latéraux,  nous  n'hésilQtM 
pas  a  croire  qu'elle  pouvait  remonter  a  évite  époque.  —  IfttS 
classerions  à  la  mémo  date  la  nef  et  les  bas-côtés  de  Youwnl,. 
le  porche  et  la  façade  de  Si -Nicolas- de-Brem  et  quelque! 
travées  de  l'église,  sans  y  comprendre  les  voûtes. 

J'appelle  l'attention  sur  les  voûtes  des  cryptes  et  ta 
cloîtres,  qui  sont  toujours  voûtes  d'arête,  taudis  que  celles 
des  églises  sont  en  berceau.  Le  motif  est  que  la  surface 
supérieure  était   une  terrasse  ou  promenoir  plan  ,  et  qu'il 
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allait  par  conséquent  des  routes  à  Mène  niveau  ;  oa  encore 
que  ,  les  voûtes  d'arête  chargeant  beaucoup  pta  et  les  pÛez 

Kaut  plus  la  résistance  des  piles  romaines  qui  a  elles  sente* 
enaient  la  butée  des  foutes ,  îl  a  fallu  trouver  une  coo- 
clion  plus  légère.  C'est  déjà  un  grand  pas  et  une  amé- 
iliou  précieuse  que  cette  diminution  des  piles,  qui  offre 
on  espace  donné  une  bien  plus  grande  surface  libre. 
M.  de  Hoche  bru  ne  traite  ensuite  diverses  qui-*!  nuis  sur  L'état 
!  Farl  au  XIe  siècle  et  au  \lfç ,  el  lit  le  mèniorre  suivant  : 

MÉMOIflE  m:  M.  DE  «ihiubm 


quelle  époque  l'arc  brisé  a-î~it   commence  <j  tire  em- 

ien  Poitou? 

Il  a  été  employé  aux  XI*  et   XII*  siècles.   Dans  tous  les 

ou  unie  uls  religieux  qui  subsistait  encore  dans  le  départ  e- 

M,  et  si  l'on  en   excepte  la  plupart  des  cryptes,  où  son 

face  était  motivée  par  la  crainte  de  surhausser  les  voule>f 

nous  le  trouvons  appliqué  partout ,  soit  dans  les  toutes  ,  soil 

ilflus  les  façades,   el  souvent  l'jrc   brisé  occupe  le  rct-de- 

chaussée  de  ces  façades  ,  taudis  que  le  premier  et  le  second 

•lage  sont  en  plein -cintre.  Les  portails  de  N'ieul  et  de  Benêt 

sont  peut-être  les  seuls  où  l'arc  brisé  fasse  défaut;  maison 

le  retrouve  immédiatement  dans  les  voûtes  f  où  sa  forme  , 

devant   moins   pousser   les   murailles,  était   de    préférence 

adoptée  par  les  architectes  ;  car  il  ne  faut  pas  supposer  qu'ils 

laissaient  au  caprice  l'emploi  de  telle  ou  telle  forme  archiiec- 

bûique.  Non  ;  ce  serait  une  grave  erreur.  Tout  était  déjà 

raisonné  dans  leurs  combinaisons  de  lignes  et  de  tracé;  el 

s'ils  employaient  parfois  Tare  ogival  dans  les  bases  des  façades 

'et  c'est  surtout  dans  les  façades  où  sa  présence  était  moins 

nécessaire  qu'on  le  voit  le  plus  rarement  apparaître),  c'est  parce 

trouvant  très-chargé  par  les  étages  supérieurs  et  les 
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pignons  aigus ,  il  oîïrait  une  bien  plus  grande  garantie  de  ré- 
sistance. Nous  pouvons  dune  poser  comme  règle  générale 
que  Tare  brisé  a  été  rarement  employé  dans  les  cryptes, 
afin  de  ne  pas  en  surhausser  les  voûtes,  et  qu'en  nuire  dira 
n'avaient  rien  à  porter  *  puisque  leurs  butées  étaient  parfai- 
tement maintenues  par  les  terres  environnantes  ;  très-pet) 
dans  L*  façades,  où  sa  présence  devenait  inutile  ;  presque 
toujours  dans  les  voûtes,  où  il  offrait  moins  de  poussée 
latérale  que  Tare  plein-cintre  (1). 

Cryptes  à  plein-cintre. — Notre-Dame  de  Fonimay,  Cmm 
sur  le  môme  plan;  Voulant,  Koirmoutier,  probablement  !» 
plus'ancienne  de  toutes;  Angles. 

Cryptes  à  ogive.  —  Chapelle  de  Tiiïauges  et  Les  Essaris. 

Églises  à  façades  plein  antre  (2),  Poussais  ,  Fontaine 
(son  analogue),  Nieul,  Benêt  (les  deux  plus  beaux  types 
comme  travail);  h's  Mouiters-les-Haufaifs,  Vouvani,  Marcuil. 
La  Grainetière  ;  transept  nord  de  Luçcn,  Sl-Mcolas~de-Bfft(i< 

Façades  mêlées.  —  Maillezais,  La  Cbaisc-Giraud. 

Voâtes* —  Je  ne  connais  pas  de  voûtes  plein-cintre  :  ainsi, 
Benêt p  fUaillezais,  Vouvant,  Nieul,  Poussais,  Fontaine,  H 
Mouliers,  Marcuil,  etc.,  ont  toutes  les  voû [es  à  arc  brise, 
ainsi  que  la  superbe  abbajc  de  La  Grainetière  et  de  U 
Chaise-Giiaud.  A  l'île  Cbauvet ,  le  même  principe  L'iîât. 

Ces  observations  peuvent  s'appliquer  aux  cloîtres  qui  sub- 
sistent encore ,  tels  que  ceux  de  Nîeul  et  de  La  Grainetière- 

(i)  Celle  opinion  devient  évidente,  si  l'on  observe  que  tous  les  ai-c-5 
(Vnmerels  qui  n'avaient  \m\n\  de  déforma  lion  û  redouter  soiil  pi»  , 
cintre,  tandis  que,  dans  le  même  édifice,  les  arcs-douhleaui  sajil  ki%* 
riableiuent  en  ogive  :  La  Grainetière  T  Nietil,  de,,  en  sont  des  eir-mpl*" 
franpaiits* 

(2)  Emudus  Audebertus  a  construit  également  l'église  d*  Emu  ride*  d*>«1 
la  façade  offre  la  même  disposition  comme  plan.  (  Communteêtkn  d 
secrétaire  de  Vèv&ehè  de  La  HacheHc,  M,  Pabbê  ChoteU) 
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lernier,   qui  nous  semblé  le  plus  ancien,  offrait  une 

particularité:  *es  arcatures,  à  colonnes  géminées,  soutiennent 

un   plancher  à  poutrelles  porté  par  une  Milite  reposant  sur 

des  corbelets  le  long  dos  inurs.  Cet  étage  est  s  irtnonié  d'une 

galerie  ou  promenoir  également  en  charpente ,  avec  loi!  en 

appentis.  C'est  le  seul  exemple  coiutn  dans»  ta  contrée.  U  ne 

mie  plus  trace  des  cloîtres  de  JUillezais,  de  Jart,  de  llle 

Uhauvet  et  de  MareuiL 

An  cliâteau  de  Talmont ,  dans  un  débris  qui  a  pu  être 

i  clocher,  nous  voyous  des  archivoltes  plein -tintre  ,  sup* 

léis  par  des  pieds-droits.    Jl  u'v  a  la  que  le-  plein-cintre , 

il  est  dans  une  façade,    et  rien   ne  pi  tune  que  lare 

!  n'a  pas  trouvé  sa  place  dans  le  reste  de  la  construction* 

i  débris  peut  appartenir  au  XP  siècle  ,  mats  encore  ritn  ne 

ut  infirmer  ici  ce  que  nous  posons  comme  règle  générale* 

Eglises  des  Ai*  et   Ail*  sied  es;   leur  imfior  tance  au 

Me  point  de  vue  de  V architecture  et  de  la  sa^pture. 

St-Mcota^de-Brem,  —  Porche  construit  au  XI*  siècle, 
des  débris  peut-être  carlovingieiis  ;  façade  du  XIe  avec 

i  méplates  la  renforçant,  le  pignon  plus  moderne  ;    partie 

l'intérieur  également  du  XIe  siècle;  abside  et  absidio les 
modernes  (\llc  siècle]. 

Crypte  de  Noirmoutier,  —  Colonnes  trapues  de  \  mètre 
detouteur,  chapiteau  compris;  virâtes  plein  cintre;  tombeau 
du  I*  ou  XIe  siècle,  parfaitement  conservé  et  placé  entre 
les  quatre  premières  colonnes  de  la  ucfj   un  autel  s'élevait 

ï doute  en  face,  dans  l'abside  de  cette  crypte. 

Cryptes  de  Notre-Dame  de  fontettau  et  de  Curzon.  — 
sptan  parterre,  même  exécution  ;  cependant  celle  de 

Mttiiy  doit  être  antérieure.  Quatre   colonnes  isolées  au 

■rt  ;  banc  au  pourtour,  pris  dans  les  premières  assises  de 
h  construction  ;  voûie  d'arête  plein-cintre. 
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Crypte  de  T> *  (Jauges,  au  château,  —  Colonnes  paraissait 
remonter  à  une  haute  antiquité  ;  chapiteaux  très-saillants, 
avec  feuilles  et  entrelacs;  sis  colonnes  isolées  ;  voûtes  <Tarêic 
ogivales. 

Cnjpie  des  Essarts.  —  Trois  nefs ,  dix  colonnes  isolée* , 
vailles  barète  ogivales  (fin  do  XII'  siècle); débris  de  lonibau 
trcs-ancieu. 

Les  églises  du  XII"  siècle  sont  fort  nombreuses  en  Vendée, 
surtout  dans  les   environs  de   Fonlenay.    Il  n'est  gâta  U 
communes  et  de  bourgs  qui  n'en  possèdent  quelques  nft 
plus  ou  moins  conservés.  La  plupart  de  ces  monuments,  bMs 
avec  rapidité  ,  en  usant  de  matériaux  médiocres  nofdi  dm 
un  mortier  de  terre  (  avec  des  voûtes  lourdes ,   sans  Mit! 
assez  puissantes  pour  résister  à  des  poussées  excessives,  ne 
lardèrent   pas  à  voir   leurs  murs   latéraux  s'écarter,  lewa 
façades  subir  des  tassements  îrréguliers  qui  itieusçaieri  Iféfl- 
fice  d'une  ruine  prochaine.  Ceci  explique  le  petit  nombre 
de  ces  constructions  parvenues  complètes  jusqu'à  noustei 
les  nombreuses  restaurations  faites  au    XIV*  et  surioul  ftU 
XV*  siècle  ;  restaurations  qui ,  portant  à  l'intérieur  et  à  fix  — 
teneur  des  édifices,  en  ont  par  conséquent  fait  disparaître 
tout  reflet  d'ensemble. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  consiructii 
les  plus  importantes  de  la  période  du  XIIe  siècle,  en  MgPi  FP 
lant  leur  type  architectural  et  leurs  sculptures  principales, 


PtiBllL. 

L'église  abbatiale  de  Nieul  fut   fondée,    en    il)o8,  p^1 
Ayraud  Gassc-de-Mer ,  seigneur  de  Youvant.    C'est  un  d 
monuments  les  plus  complets  et  des  mieux  dessinés  qui  su  1 
sisteut  dans  la  Vendée,   La  façade,   divisée  en  trois  étage; 
flanquée  de  clochetons  et  à  son  sommet  d'un  lourd  ctocli 
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ajoute  au  XJVe  siècle  ,  offre  un  ensemble  harmonieux  et  so- 
lide ,  où  la  sobriété  de  la  décoration  s'harmonisa  parfaitement 
avec  les  ligues  Architecturales.  Kous  recommandons  surtout , 
aux  amateurs  de  la  sculpture  du  XIIe  siècle,  les  chapiteaux 
des*  grosses  colonnes  et  la  curieuse  frise  qui  les  relie  (1)* 
telle  façade  est  à  peu  près  complète  el  telle  qu'elle  est  sortie 
du  cerveau  de  l'artiste  roman. 

L'intérieur  n'a  également  subi  que  peu  de  transforma  lions, 
Pi  les  voûtes,  grâce  aux  épais  contreforts  ajoutés  après  coup 
tl  aux  butées  naturelles  fournies  par  le  cloïlre  assis  à  leur 
itonc  méridional ,  ont  pu  résister  ,  lout  en  se  déformant 
néanimHiis  beaucoup  (2)  ;  elles  sont  tracées  en  arc  brisé, 
taudis  que  dans  la  façade  nous  ne  rencontrons  que  le  plein- 
ciuirç;  le  plan  des  piles  est  un  carré  autour  duquel  s'appli- 
ptfl  des  colonnes  soutenant  les  arcs- ri  ou  M  eaux  et  formerez. 
teftan  général  de  l'intérieur  est  formé  d'une  grande  nef, 
«le  (toux  bas-côtés  et  de  deux  transepts  ;  l'abside  a  été  dé- 
truite cl,  depuis  quelques  années  ,  ou  s'occupe  de  la  recon- 
duire, 

Cloitre*  —  Le  cloître  est  complètement  conservé ,  ainsi 
t]ue  la  nalle  capitulaire  dont  la  voûte  a  été  refaite,  en  16&6  , 
par  Pierre  Brisson.  Jci  nous  trouvons  encore  le  mélange  des 
arcs  brisés  et  des  picin-ciulre  reposant  sur  des  bases  romanes 
remontant  certainement  à  la  première  date  de  la  construc- 

(0  Nous  renvoyons  aux  diverses  notice*  publiée*  *ur  Nîeiil  par 
lût»  Pubhê  Lacune.— O.  de  Kocliebrune  ,  vol.  i&ûli,  de  S*i  Société  des 
Antiquaire  de  l'Ouest  :  Poitou  ci  Vendée* 

(2)  Ces  toiïtes  sont  en  berceau,  renforcé  à  J'upUinib  des  colonnes 
par  uu  bandeau  rectangulaire  a  voussoîrs  cunéiformes  égaux;  les  co- 
Miaetlei  qui  supportent  ces  bander \i\  t  dans  la  uef,  se  contournent 
m  h<%  du  chapiteau  «ou tenant  Tare  for  merci.  L'innovation  esi  peut- 
Élw  unique;  eu  tout  cas»  elle  est  d'un  effet  dêteslahle  et  du  plus 
"■«■frais  goûK 
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lion.  Les  chapiteaux  sont  lout~à-fait  rud  inventaires;  le»  co- 
lonnes courtes,  trapues,  avec  des  bases  informes  rapivelanl 
un  peu  les  tores  déformés  des  colonnes  de  V  atrium  rotnaiti 
de  St-Médard  (1),  Nous  croirions  volontiers  le  cloître 
rieur  à  l'abbaye,  ceci  n'aurait  rien  de  surprenant:  le  mon 
tère  dut  être  établi  avant  l'église  ;  on  se  sera  contenté»  dans 
le  principe,  d'une  modeste  chapelle  dont  la  trace  a  pu  dîsjfl- 
raître.  Le  cloître  de  Nieul  est  le  monument  de  ce  genn  fe 
plut;  intéressant  de  la  Vendée  ,  car  il  est  le  plus  complet  ci  l 
mieux  consent 


YOUVàNT. 


L'église  de  Vouvant  a  pu  être  construite  environ  dans  îe 
môme  temps  que  celle  de  Nieul  ;  il  est  même  probable  que 
l'abbaye  de  Nieul  de\ail ,  dans  son  abside  ,  développer  uitè 
série  d'absides  et  d'absidioles  aussi  pittoresques  d'etoii 
d'exécution* 

L'intérieur  de  l'église  de  Vouvant  est  en  partie  détruit 
les  voûtes  massives  qui  surchargeaient  les  murs  et  les  f 
ont  dû  menacer  ruine  prouiptemenl  :  il  a  fallu  les  remplace»." 
par  le  déplorable  plafond  en  bois  qui  subsiste  aujourd'hui  - 
Néanmoins    le   peu  qui  en  reste  nous  permet    de  lui  ai — 
îiibuer  une  haute  antiquité.  Les  piliers  de  la  nef ,  avec  !en  *" 
simple  chanfrein  comme  chapiteau  t  les  pieds-droits  engagé^ 
dans  les  murs  offrent  tous  les  caractères  de  l'a rebilectur « 

(i)  Ce  n*ert  pas  le  seul  emprunt  fuit  à  la  donnée  Drchitrciural 
antique  par  les  architectes  des  XIe  ei  XIIe  site  les.  Les  Dp  pareil  s  Tosang&  ^ 
ou  à  dessins  variés  que  nous  signalons  dan?  celle  façade  ofii  Jû-  ~ 
pour  la  plupart ,  être  inspirés  des  consl  ru  étions  romaines  que  ces  iW" 
chlteclcs  de* aient  avoir  encore  en  grand  nombre  sous  les  jeui.  L*>^ 
tombeau  du  Langon,  découvert  par  M.  Fil  ion,  a  dû  motiver  quelque^" 
unes  de  ces  répétitions  d'appareil. 
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massive  et  rudimeiiiaire  du  XIe  siècle,  pe ut- être  même  du 
Xe;  je  n'oserais  néanmoins  l'affirmer. 

Le  poriail  nord  est  extrêmement  curieux  par  ses  archivoltes 
garnies  de  motifs  symboliques  ou  de  pure  fantaisie.  Le 
travail  en  est  lourd  ,  mai»  varié  et  d'un  effet  asses  harmo- 
nieux ;  le  plan  original  et  d'un  goût  sévère  ;  la  grande  arclii- 
inlie  ogivale  inscrivant  les  deux  baies  géminées  avec  leurs 
faisceaux  de  colonnes  torses  et  à  fût  uni  alternés  ,  est  du 
meilleur  effet  et  d'un  grand  caractère  comme  architecture. 
Oo  y  voit  une  suite  de  personnages  les  jambes  et  les  bras 
repliés  en  arrière,  sortes  de  caryatides  informes  soutenant 
l'archivolte  supérieure.  Les  archivoltes  des  portes  cintrées 
sont  décorées  avec  goût  de  feuilles  lancéolées,  de  réseaux»  de 
fleurons  inscrits  dans  un  rond  ,  de  palmeites  :  souvenir  évi- 
dent de  sculptures  analogues  subsistant  peut -être  encore  dans 
quelques  débris  romains  placés  sous  les  yeux  de  l'artiste 
roman  quia  bàii  et  taillé  cette  façade.  Dans  le  tympan  res- 
tant entre  le  grand  arc  et  ics  deux  arcs  géminés  des  portes, 
s'élève  un  socle  qui  ne  supporte  plus  les  figures  en  ronde- 
bosse  qui  devaient  s'y  trouver.  A  droite  et  à  gauche,  on  y 
voit  encore,  en  grand  relief ,  un  Samson  tuant  le  lion  ,  et 
Dalila  coupant  les  cheveux  a  ce  même  Samson  (1).  Une 
large  tablette  à  modillous  recouvre  le  grand  arc  ;  les  angles 
sont  flanqués  par  un  faisceau  de  quatre  grasses  colonnes 
entre  lesquelles  se  déroulent  deux  vastes  compositions  eu 
grand  relief,  dont  la  plus  basse  représente  la  Cène,  la  plus 
élevée  l'Ascension,  Ces  sculptures  ont  été  ajoutées  au  XV0 
siècle ,  ainsi  que  le  pignon  aigu  qui  les  surmonte. 

absides*— Les  trois  absides  de  Vouvant  sont  remarquables 
par  leur  plan  et  leur  belle  conservation;  elles  sont  toutes 

is  circulaires  et  divisées  en  sections  égales  par  de»  fab- 


1)  Voir  ht  gravure  publiée  t?tns  Poitou  et  Pïtftiti* 
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ceaux  de  colonnes  accouplées  trois  par  (rois,  Des  baies  I 
archivoltes  ci  nuées,  sou  Len  lies  par  des  colon  ne  Lies  Uofêea, 
éclairent  J'iniérieur  de  ces  absides.  Vue  isolément ,  cliacuirc 
iY elles  rappelle»  comme  type  rtidimentaire,  le  temple  d. 
Nous  aurons  plus  d'une  fois  à  faire  remarquer  les  emprunta 
faits  par  les  architectes  de  la  période  romane  aux  monmiMs 
antiques  dont  la  tradition  avait  pu  parvenir  jusqu'à  em, 
soit  par  des  analogues  existant  sous  leurs  yeux  ,  soii  paras 
croquis  imparfaits  tombés  entre  leurs  mains. 
A  l'intérieur  on  lit  celte  inscription  : 

QUOrSDAM    PIUECLABUS, 
SKD  NUNC   CIMS   ET   FAVÎLLA, 

Crypte.  ~  La  crypte  de  Vouvant  a  ses  voûtes  d'aréie 
effondrées  ;  on  y  voit  encore,  dans  les  arrachements*  des  restes 
de  peinture  murale. 

Comme  elle  est  entièrement  obstruée  par  des  matériau*, 
peut-être,  en  la  dégageant,  serait-il  possible  d'y  faire  quelque 
découverte  intéressante  au  point  de  vue  archéologique, 


POUSSAIS. 

Le  portail  seul  est  conservé,  le  rez-de-chaussée  bien  <"- 
tendu  ,  car  le  pignon  est  du  XV"  siècle.  Une  grande  ardu- 
volte  plein-cintre ,   à  sujets  symboliques  t  flanquée  de  deu* 
arcades    aveugles    dans  lesquelles   deux    grands  bas-reUef* 
encastrés  après  coup, 

Sur  l'un  d'eux  (  la  Descente  de  Croix  )  on  voit  celte  curieti 
inscription: 

EHAVDVS   AVI)Elîl£RTVS   DE   SANCTO  t 
IOÀNNE    AKGEBIACO   M£   FECIT, 

L'autre  bas-relief  représente  le  souper  chez  Simon 
Nvti  me  tangere.  Ce  dernier  bas-relief  est  entouré  d'un 
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cotation  végétale  fort  intéressante;  les  Fûts  des  coton  «es, 
^inspirant  de  la  scène  d'en  haut  où  se  trouve  un  palmier  , 
représentent  des  troncs  avec  feuilles  à  crochets  imbriqués  ; 
cVst  un  des  types  primitifs  de  la  feuille  à  crochets  gothique* 
Ailleurs,  des  bandes  plissées,  souvenir  dégénéré  de  la  grecque 
antique.  Nous  trouvons  a  Fontaines  cette  tradition  encore 
plus  complète.  La  façade  de  romaines  a,  du  reste,  une 
grande  analogie  avec  celle  de  Poussais:  nous  L'appliquerions 
Yolontiers  au  même  architecte,  Audebertus  a  également  bâti 
l'église  d'Esnandes ,  dont  la  façade  offre  les  mêmes  lignes  ar- 
chitecturale 

MAILLÉ   ET  FONTAINES* 

Maillé  et  Fontaines  sont  trés-allérées  dans  leurs  façades» 
cependant  celle  de  Maillé  offre  un  curieux  exemple  :  toutes 
le*  sculptures  ciselées  sur  les  archivoltes  portent  des  traces 
de  peintures,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  non-seule- 
ment l'intérieur  mais  encore  l'extérieur  de  ces  monuments 
Paient  peints. 

L'intérieur  de  Fontaines  offrait  sur  ses  voûtes  une  suite 
de  très-curieuses  peintures  a  fresque,  qui  ont  maJhcureuse- 
meulété  détruites  il  y  a  quelques  années  \  nous  avons  pu  les 
élever.  St-Poojpain  portait  aussi  des  traces  de  peintures 
rifiures;  on  en  a  trouvé  ii  St-Micuet-le-Clooq,  Le  bleu  f 
kmuge,  le  jaune,  le  vert  dominent,  en  général,  dans  ces 
peintures  presque  toujours  très-médiocres,  et  où  on  certain 
tf miment  religieux  peut  seul  faire  pardonner  Hnsuflisancc 
do  dessin  et  la  faiblesse  de  ta  composition. 

MAILLERAIS. 


Abbayç  et  église.— A  l'abbaye,  naiïheï  do  XI"  siècle  bien 
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conservé,  avec  des  traces  de  peinture  ;  colonnes  romanes 
dans  la  nef. 

L'église  paroissiale  est  tout  entière  du  XIIe  siècle  La 
clocher ,  avec  ses  faisceaux  de  colonnes  faisant  office  de  con- 
treforts, et  fabule  sont  intéressants  à  étudier.  Ces  parties  sont 
de  la  Tin  du  XIIe  siècle* 

La  façade  se  compose  ,  au  rez-de-chanssée,  de  trou  ouw* 
tures  ogivales,  dont  deux  aveugles»  dans  te  tympan  desquelles 
une  statue  mutilée  ;  appareil  losange  ;  au-dessous  t  cokmae 
séparant  ces  arcatures  ;  pieds-droits  aux  angle» ,  servant 
de  contreforts,  La  sculpture,  purement  décorative,  des 
chapiteaux  et  archivoltes  est  excellente;  c'est  la  plus 
fuie  de  toutes  nos  églises  romanes.  Cordon  séparant  le 
rez-de-chaussée  du  premier  étage.  Dans  cet  étage ,  orner* 
tures  plein-cintre  et  ci-tls-de-hœuf  à  droite  et  àgautli 
Ja  dernière  ;  quelques  chapiteaux  sculptés  à  cet  étage.  Aie 
triomphal  plus  élevé  que  la  nef. 

BENÊT, 

Grande  façade ,  renforcée,  au  XVe  siècle,  par  des  contre* 
forts  énormes  qui  la  défigurent  Au  rez-de-chaussée  troii 
arcades,  deux  aveugles  ;  à  celle  du  centre ,  dans  l'archivolte, 
les  vierges  folles  et  sages.  Dans  les  arcades  aveugles  de  droite 
et  de  gauche ,  un  cavalier  et  un  sujet  symbolique,  peut-être 
Le  chrétien  appuyé  sur  la  vigne  et  foulant  aux  pieds  le 
dragon.  Au  premier  étage,  trois  ouvertures  plein-cintre 
éclairent  les  nefc;  sujets  symboliques  dans  les  archivoltes  ; 
grandes  statues  dans  les  niches»  et  sur  les  glacis  des  colonnes 
d'angle. 

L'intérieur  refait  au  XIVe  siècle. 

Il  existe  également  on  cavalier  à  la  façade  de  l'église 
d'Ardens;  il  est  très-mutilé. 


Les  différentes  figura  placée*  sur  la  planche  précédente  m 
des  archivolte*  des  fenêtres  île  la  façade  et  des  chapiteaux  de  l'église 
de  Benêt  (Vendée  }* 

En  haut,  à  gauche  de  la  planche,  ne  trouve  la  Nativité  S  saint  Joseph 
est  : ii* is  dans  un  fauteuil  ;  ce  meuble  est  intéressant,  en  ce  sens  (pif 
les  baïustres  qui  le  forment  rappellent  ceux  du  pupitre  de  sainte  Jto* 
il  ego  iule,  à  Poitiers;  le  lit  où  est  couchée  la  Vierge  ressemble  i«t 
berceaux  où  Ton  couche  encore  les  enfants  dans   les  campagnes  du 

JÊf*. 

Au  dessous,  se  trouve  l'étoile  miraculeuse  et  l'ange  annonçant  à  dnn 
bergers  qu'un  Dieu  est  né  h  Bethléem  :  il  tient  Fun  par  le  brm;  l*irtil 
agenouillé,  sou  Ole  dans  une  sorte  de  (lûte  de  Pau  pendant  que  le 
moulons  paissent  à  côté. 

Au  milieu  de  la  planche,  on  voit  le  Sacrifice  d*  Abraham  :  un 
apporte  un  bélier  ;  plus  bas,  Adam  et  Eve, 

Et  au-dessous,  on  distingue  flérodiade  portant  la  tête  de  saint  tan* 
Baptiste  qu'un  bourreau  entière  ment  nu  vient  de  couper. 

tin  haut  de  la  planche,  ;ï  droite,  est  peut-ctre  la  Fit  île  en  V.wyw- 
saint  Joseph  semble  charger  un  aue*  Cependant  cri  te  sculpture  resfe 
encore  indéterminée. 

Plus  bas,  on  voit  la  Présentation  au  temple  :  deux  colombes 
portées  dans  un  plat  par  nn  personnage* 

Au-dessous,  est  une  frise  prise  dans  un  tailloir,  purs  un  chapitrait  et 
nu  mnrïillnn  formé  d'il  ne  lele  rappela  ni  le  type  romain. 


* 

Jean- 
resl** 
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LA    CHAtSË-GIRAUa 

Rez-de-chaussée  divisé  en  trois  sections  perpendiculaires 
par  des  piles  cantonnées  de  colonnes  en  granit.  Trois  arcades 
ogivales,  deux  aveugles  ,  avec  bas -reliefs  fart  curieux  (  l' An- 
nonciation et  l'Adoration  des  Mages),  d'un  bon  travail  bien 
supérieur  à  celui  de  Faussais.  Tout  cela  peut  être  rapporté 
au  XIIIe  siècle. 

LES  MOUTIERS.  —  M  ARE  Cl  U   —LA   GRAINETIÈRE, 

Ces  trois  églises  sont  surtout  remarquables  par  leurs  nefs 
intérieures,  celle  des  Mou  tiers  principalement,  dont  les  trois 
nefs  sont  parfaitement  conservées  et  sans  déformation,  lout 
en  granit,  donne  le  type  le  plus  parfait  des  églises  romanes  de 
Li  fui  du  XII*  siècle. 

IMarcuil  offre  de  belles  arca bures  dans  les  murs  extérieurs 
de  ses  nefs  et  de  l'abside»  d'une  bonne  exécution,  avec  de 
beaux  profils,  mais  inférieurs  néanmoins  au  tracé  des  absides 
de  Voulant  comme  effet  décoratif. 

Mentionnons  encore  le  transept  de  Luçou  ,  qui  offre  de 
belles  arcatures  du  XII*  siècle. 

La  Grainetière  n'a  plus  que  quelques  parties  de  son  abside 
qui  font  juger  de  la  beauté  de  sua  aneiennne  architecture. 
Toute  la  construction  est  en  granit,  parfaitement  appareillée 
et  ires-bien  conçue  comme  plan.  Malheureusement  ce  superbe 
débris  n'est  même  pas  respecté  par  le  propriétaire  actuel  , 
qui  démolit  les  parements  des  murs  afin  de  réparer  les 
maisons  de  ses  fermiers. 


SAINT-POMPAIH* 

La  curieuse  façade  de  la  fin  du  XIP  siècle  a  été  presque 
entièrement  détruite,  sous  prétexte  de  restauration,  il  y  a 
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quelques  années.  Les  pierres  sculptées  de  ta  grande  arc! 
voile  de  la  porte  d'entrée  ont  été  déposées  par  lerre  dans 
le  jardin  de  la  cure,  el  les  bossages  qui  les  remplacent  ne 
seront  jamais  sculptés ,  eu  admettant  toutefois  qu'on  puisse 
reproduire  avec  exactitude  les  sculptures  de  cette  périt 
l/iuirados  de  l'archivolte  porte  cette  inscription: 

GlGl  rLMUS  ME  FËCIT, 


Types  généraux. 

Les  églises  romanes  de  notre  contrée  sont  presque  tonte* 
construites  d'après  un  .style  analogue.  L'intérieur  a  trois 
nefs;  la  nef  centrale  ,  mal  éclairée,  reçoit  seulement  le  jour 
des  murs  latéraux,  percés  d'ouvertures  à  plein-cintre  peu 
larges  et  peu  élevées.   Ces  voûtes  sont  en  berceau»  toutes 
renforcées  d'arcs-doubleaux  et  butées  par  Ils  voûtes  latérales, 
également  en  berceau  ;  on  y  voit  des  transepts  et  des  absides 
circulaires  avec  absidioles,  suivant  l'importance  du  monumeuî. 
A  la  croisée  du  transept,  très-souvent  une  coupole  a  trompe 
et  octogonale  ;  une  autre  parfois  à  la  première  travée  de  ren- 
trée, comme  a  Nieul  ;  le  seul  exemple  de  nartbex  que  DOM 
ayons  se  trouve  a  l'abbaye  de  Maillerais,  entre  les  deux  ci 
chers.  Les  arcs  formerets  et  doubleaux  sont  soutenus  par  de 
simples  piles  carrées,  avec  des  demi  «-piles  correspondantes 
engagées  dans  les  murs  ;  mais  ces  exemples  sont  rares 
de  Vouvant  et  quelques  rester  a  Sl-Nîcolas-dc-Brem,  puisa 
St-Pierre-lc-Vieux).   On  peut,  dans  ce  cas,  attribuer  ces 
bases  de  constructions  h  la  fiu  du  X,*  siècle*  Presque  toujours 
la  pile  carrée  qui  sert  de  noyau  est  cantonnée  de  colonnes 
cylindriques  d'un  diamètre  plus  ou  moins  fort,  suivant  qu'elles 
soutiennent  des  arcs-doubleaux  ou  des  formerets  (i), 

(1)  A  Nieult  tes  colonnes  soutenant  les  arcs-do  unie  a  m  de  ta  nef  so 
d'un  diamètre  plus  faillie,  niais  alors  elles  sont  accouplées, 
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Si  nous  examinons  maintenant  L'extérieur  des  édifices, 
nous  y  trouvons  une  disposition  motivée  par  la  forme  de  Tin* 
tmeur  lui-môme.  Les  divisions  perpendiculaires  de  la  façade 
s'harmonisent  avec  les  sections  produites  par  les  trois  nefs  ; 
cttîest  logique,  car  il  devient  de  toute  utilité  de  buter  les 
ares  formerais  de  la  nef  principale  el  des  murs  gouticreau* 
qui  Wermeoi  tomber  à  angle  droit  sur  cette  façade*  L'archi- 
tecte roman  s'est  t  en  général  ,  contenté  d'un  simple  pied- 
droit  avec  colonnes  sur  sa  face  ou  le  cantonnant  à  droite  et 
igaache;  ce  pied-droit  monte  souvent  jusqu'à  l'entablement 
tel  tours  goultereaux  ;  ailleurs,  le  pied-droit  est  remplacé  par 
foi  faisceaux  de  colonnes  cylindriques*  avec  chapiteaux  re- 
par  un  glacis  se  perdant  dans  te  nu  du  mur.  Ce 
litre,  peu  archi  tectonique,  tout  en  offrant  une  butée  plus 
passante,  est  d'un  effet  mâle  et  original  qui  prend  une 
grande  tournure  au  portail  et  aux  absides  de  Votivnnt  et  au 
dneherde  Maillezaîs.  Les  colonnes  et  les  pieds-droits  angu- 
ni  toujours  plus  renforcés  que  ceux  qui  se  trouvent 
placés  en  regard  des  arcs  formeras  de  la  nef  et  cantonnent 
to partie  médiane;  souvent  on  s'est  contenté,  pour  ceux-ci, 
d'une  simple  colonne  à  fort  diamètre  dont  le  chapiteau  règne 
a\ec  ceux  qui  soutiennent  l'archivolte  de  la  porte  ;  une  autro 

cotonne,  plus  faible  de  diamètre,  la  surmonte  et  va  soutenir 

le  premier  cordon  qui  délimite  le  rez-de-chaussée  des  façades. 

La  plupart  de  ces  façades  n'ont  que  deux  zones  horizontales  : 
rez-de-chaussée  et  le  pignon,  dans  lequel  sont  inscrites  les 

ouvertures  éclairant  les  nefs.  D'autres  (et  ce  sont  les  plus 
importantes  )  ont  jusqu'à  trois  zones  ;  la  dernière  donne  jour 

ans  les  combles  (Nieul,  Benêt). 
Si  nous  examinons  le  rez-de-chaussée,  nous  trouvons  la 

x>rle  centrale  à  plein-cintre  ou  ogivale,  avec  plusieurs  rangs 
archivoltes  (1) ,  plus  étroites  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 

(4)  Quatre,  en  général.  U 
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cheut  du  tympan  ;  ces  archivoltes  sont  couvertes  de  ci* 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  su  ri  o  tu  les  feuilles  enft 
rappelant  la  feuille  d'olivier  antique,  les  pointes  de  dlairiaul 
les  têtes-plates .  les  feuilles  lancéolées  ou  recourbées  en  vu 
Iule  ,  les  disques  et  surlout  les  sujets  en  rondc~bo> 
boliqucs  ou  de  pure  fantaisie  décorative.  Cette  porte  w 
toujours  plus  large  que  les  arcades  latérales,  puisqu'elle  & 
inscrite  entre  les  deux  colonnes  ou  pieds- droits  qui  buîcn 
les  arcs  de  la  nef,  qui  est  elle-même  bien  plus  large  que  M 
bas-côtés.  L'exirados  de  sa  dernière  archivolte  touche  pfiMfri 
au  cordon  qui  termine  le  rez-de-chaussée  (1).  Chaqw 
archivolte  de  la  porte  repose  sur  un  pied-droit  <  catituti^ 
d'une  colonne  cylindrique  avec  chapiteau  ei  taillât  àïwi 
de  figurines  ou  de  moulures.  Les  deuï  arcades  de  gauchi 
de  droite  sont  toujours  aveugles  ,  avec  un  ou  deux  rang 
d'archivoltes  à  voussoirs  cunéiformes  décorés  ;  elles  sont  quel 
quefois  plus  basses  que  celte  de  la  porte  principale; 
souvent  elles  atteignent  la  même  hauteur,  de  façon  & 
une  ligne  continue  (2)  au  rez-de-chaussée*  Les  tailloirs  tk 
chapiteau*  qui  les  supportent  se  profilent  de  droite  à  taurin 
de  façon  a  faire  du  tympan  de  Tare  ogive  ou  plcin-tînti 
une  sorte  de  tableau  où  Ton  encastrait  après  coup  ,  COflM 
à  Foussais  ,  à  Benêt,  a  la  Lhaise-Giraud  et  a  Ardu 
grands  sujets  symboliques  qui  devaient  frapper  le  plus  vh 
ment  les  yeux  des  (Hèles.  Ce  n'était  parfois  que  de  simp 
statues,  comme  à  Matllezais. — A  Nieul,  les  tymp 
,  vides,  soîl  que  les  sculptures  aient  été  brisées  ,  soit  qu'el 
n'aient  jamais  été  mises,  car  elles  étaient  toujours  appliqût 

(1)  il  est  à  remarquer  que  lus  archivoltes  île  Ja  CkaUc-CiiauJ  * 
plus  larges  au  sommet  qu'à  la  base. 

(2)  A  tin  d'arriver  à  ce   résultat ,  farcit  il  ecte  a  dû  leur  donner 
Mirtatascineitt  proportionnel  au  plus  ou  uionjs  du  largeur  de 

qui  M  Infccrfa 
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>rès  coup:  téuiuin  celles  de  Poussais,  dont  it  a  fallu  couper 
irties  pour  les  encastrer  dans  leur  cadre  de  pierre. 

Sur  Cil  étage  t  pour  ïe  délimiter,  s'élevait  invariablement 
me  belle  corniche  h  arca tores  ou  à  mudilîons  grimaçants , 
irncc  de  feuilles  ou  d'animaux  ,  et  su  ri  non  la  m  parfois  une 
frise  à  riches  entrelacs,  corn  nie  a  NieuL  Le  second  étage, 
Ègaîrment  divise  eu  trois  bandes  perpendiculaires  par  la 
cuutitiuaiîon  des  rûnlrefurls  nu  des  colonnes  du  rez-de- 
chaussée  ,  est  perce  d'une  baie  a  l'aplomb  du  milieu  de 
chnque  arcade  inférieure,  tes  baies  sont  chargées  d'éclairer 
b  grande  nef  et  les  bas-eôés;  la  baîe  centrale  e^t  lou- 
eurs plus  large  el  plus  élevée  que  les  ouvertures  de  droite 
eule  gauche.  Des  archivoltes  ornées  et  contenues  par  des 
Colonnes  cylindriques  et  parfois  monolithes  les  décorent.  Un 
toul  exemple  contraire  et  malheureux,  puisqu'il  n'est  pas 
itmtivé  ,  s  offre  à  Haillezais  Les  deut  ouvertures  latérales 
djpvjticheni  sur  les  pieds-droits  ;  et,  n  ayant  par  conséquent 
rifU  à  éclairer,  elles  sont  aveugles,  Un  simple  acuïus  donne 
nu  faible  jour  dans  les  bas-côtés.  Construction  vicieuse  et 
nullement  à  imiter.  Mais,  ici  encore,  la  baie  centrale  esl 
beaucoup  plus  élevée  :  ce  qui  prouve  qu'en  architecture 
(oui  ce  qui  est  logique  contente  à  la  fois  et  L'œil  et  la 
pensée*  En  faisant  ainsi  monter  et  descendre  les  sommets  de 
leurs  archivoltes,  suivant  la  hauteur  des  voûtes  intérieures  f 
la  dh|Pi>siiiun  extérieure  s'har.nonisc  parfaitement  avec  le 
(liguun,  dont  ces  ouvertures  suivent  ainsi  L'ongle  aigu, 

Lorsqu'un  troisième  étage  existe  ,  il  ne  porte  en  général 
(Jh'hiic  ouverture  chargée  d'éclairer  les  combles  ;  le  pignon 
felernriue,  au-dessus,  parla  rencontre  des  deux  rampants.  Si 
<*  pignon  repose  comme  à  Benêt  et  à  la  Chafce-Giraurï  sur 
It  dernier  cordon  a  modiJLuns ,  l'esprit  reste  frappé  de  fttft) 
analogie  arec  le  fronton  grec  ou  romain.  A  Poussais  et  à 
e-Brem,  il  y  a  de  vraies  métopes  entre  les  ino- 
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Après  avoir  étudié  avec  soin  les  façades  où  nos  artiUff 
poitevins  ont  développé  leurs  combinaisons  arcbitectooiques, 
presque  toujours  simples  et  puissantes  de  forme  9  prenons  te 
murs  latéraux  qui  rappelleraient  encore  les  divisions  inté- 
rieures, soit  par  des  piles,  soit  par  des  faisceaux  de  colonne»; 
butées  insuffisantes  qui  ont  presque  toutes  cédé,  en  amenant 
les  désordres  les  plus  graves  dans  les  voûtes.  Pour  la  plupart 
du  temps,  elles  se  sont  déformées  en  prenant  ces  courba 
irrégulières  qui  ne  rappellent  en  rien  le  tracé  primitit 

Quelquefois  un  arc  tracé  extérieurement,  d'une  pile  à 
l'autre ,  reproduisait  ainsi  la  décoration  intérieure  ;  dis* 
d'autres  cas,  c'est  une  arcature  géminée  ;  souvent  le  mure* 
lisse  et  surmonté  d'un  entablement  à  modillons,  où  le  caprice 
des  artistes  s'est  donné  libre  carrière  ;  une  baie  à  archivolte* 
et  à  colonnettes  s'ouvre  dans  chaque  travée. 

Les  absides,  ainsi  que  les  façades,  sont  les  parties  de 
l'édifice  où  l'architecte  s'est  complu  à  employer  les  plus 
heureuses  combinaisons  de  son  imagination.  Il  n'y  a  parfois 
qu'âne  abside  circulaire  ;  mais  elles  sont ,  en  général ,  corn" 
posées  d'une  abside  centrale  et  de  deux  absidioles  renforcée*» 
à  l'aplomb  des  colonnes  intérieures,  parles  piles  oo  de* 
faisceaux  de  colonnes  (Voir  Vouvant  et  Maillezais  ).  Dans  cm 
dernier  cas ,  ces  absides  offrent  les  plus  heureux  effets  arcb> 
tectoniques.  Comme  jeu  d'ombre  et  de  lumière,  des  baie* 
cintrées ,  à  archivoltes  ornées ,  s'ouvrent  dans  chacune  deP3 
divisions;  une  belle  corniche  moulurée,  à  modillons, re-j 
couvre  les  murs.  Nous  l'avons  déjà  observé,  ces  absides, 
lorsqu'elles  sont  renforcées,  comme  à  Vouvant ,  de  faisceau! 
de  colonnes ,  présentent  un  souvenir  lointain  do  temple 
Vesta  et  de  Tivoli,  ou  du  monument  athénien  de  Lysicraie 
Les  clochers ,  assez  peu  conservés  dans  notre  pays  ,  se 
posaient  de  séries  de  baies  accouplées  avec  piles  méplats; 
ou  faisceaux  de  colonnes  appliqués  aux    angles  et  fai 
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office  de  contreforts.  Plusieurs  étages  ainsi  formés  pouvaient 
se  superposer  et  donner  naissance  a  un  toit  en  pierre  ou  en 
ardoise.  Celui  de  St-Hilaire  est  un  des  plus  remarquables 
que  nous  connaissions  ;  l'architecture  entière  de  l'église  y  est 
d1uu  beau  style. 

KÊStMÊ. 


Si  jmus  voulons  résumer  l'ensemble  de  ces  types  d'archi- 
tecture, nous  trouvons  Tari  romain  complètement  défiguré» 
amant  par  impuissance  que  parce  qu'une  sève  nouvelle 
échauffait  l'imagination  des  artistes.  La  structure  entière  de 
l'édifice  rappelle  encore  le  temple  antique  et  la  basilique  ; 
niais,  dans  l'arrangement  des  façades  et  des  piles,  il  y  a  déjà 
une  notable  différence  t  une  sorte  de  barbarie  puissante,  des 
innovations  sensées  ou  malhabiles,  de  ces  fautes  heureuses 
qui  ouvrent  déjà  la  porte  au  grand  art  du  XI  H"  siècle.  Les 
piles  carrées ,  parfois  employées  seules  comme  soutènement 
des  voûtes  cintrées  et  ogivales  en  berceau  du  &•  siècle*  sont 
promptement  cantonnées  de  colonnes  sur  chacune  de  leurs 
faces,  colonnes  nécessitées  par  la  retombée  du  bandeau 
saillani  qui  renforce  ces  voûtes  >  et  qui  forme  déjà  les  arcs- 
doubleau*  et  formerets  de  la  période  ogivale*  Cette  donnée 
n'est  pas  complètement  une  innovation;  bon  nombre  d'am- 
phithéâtres romains  devaient,  comme  le  Colysée  ,  porter  sur 
b  face  de  leurs  piles  une  haute  colonne  extérieure  soutenant 
l'architrave  qui  règne  sur  les  arcades  du  rez-de-chaussée» 
tandis  qu'un  pilastre,  ou  une  colonne  correspondante  à  l'in- 
Eêrieur,  supportait  les  voûtes  d'arête  ou  en  berceau.  La  colonne 
ces*  alors  d'être  amincie  au  sommet  et  renflée  à  son  tiers, 
fat-ce  une  innovation  romane  ou  une  copie  du  bas-art 
romain  de  cette  époque?  Nous  ne  saurions  l'affirmer  :  les 
colonnes  tronquées   de  Y  atrium  de  St-Mécbrd  ne   portent 


13&  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE    FRANCE. 

aucune  apparence  de  fusellement.  Nous  appuyons  beaucoup 
sur  ce  point ,  car  c'est  encore  une  de  ces  barbaries  qui 
allait  produire  les  plus  heureux  résultais ,  en  n'obligeant 
plus  à  établir  la  longueur  de  la  colonne  d'après  son  module. 
Une  autre  innovation  non  moins  heureuse ,  quoiqu'encore 
plus  barbare ,  c'est  la  réunion  des  colonnes  en  faisceaux 
faisant  office  de  contrefort.  Le  but  était  absurde  :  une  colonne 
doit  porter  et  non  s'opposer  à  une  poussée  quelconque  de 
voûte.  Aussi  ce  système  architectural  fut  promptement  aban- 
donné, mais  l'art  gothique  conserva  le  faisceau  pour  le 
grouper  et  l'utiliser  avec  un  art  infini  dans  ses  intérieurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  butée  était  déjà  trouvée  sous  une  forme 
impuissante,  il  est  vrai,  mais  c'était  un  acheminement  :  il 
ne  s'agissait  plus  que  d'augmenter  sa  force  de  résistance. 
Nos  architectes  poitevins  avaient  donc  donné  à  notre  archi- 
tecture religieuse,  dès  le  XIe  siècle,  une  assez  grande 
harmonie  d'ensemble  cl  une  originalité  propre,  qui  peut  faire 
de  ces  édifices  une  création  tout-à-fait  personnelle.  Ils  sont 
toujours  sages  dans  leurs  proportions  et  dans  leurs  combi-  ! 
liaisons  de  lignes ,  ne  cherchant  guère  les  grands  effets  de 
lumière  par  de  fortes  saillies  ,  réservant  pour  les  rez-de- 
chaussée  leur  richesse  de  profils  ,  de  moulures  et  d'accou- 
plements de  colonnes.  La  sculpture  suivit  cette  loi;  mais,  à 
l'opposé  de  toute  bonne  architecture ,  les  édifices  s'appau- 
vrissent en  montant,  les  pignons  ne  sont  qu'une  surface  lisse, 
tandis  que  les  étages  inférieurs  sont  surchargés  d'ornements 
de  toute  sorte.  En  étudiant  la  sculpture ,  nous  comprendrons 
les  motifs  de  ce  parti  pris. 

SCULPTURE. 

La  sculpture  dans  nos  églises  romanes  s'applique  d'abord 
aux  archivoltes  des  portes,  des  fenêtres,  surtout  des  façades 
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zm :  diapiteaux,  aux  frises,  aui  cordons»  aux  modifions  ;  par- 

fois,  de  grands  bas -reliefs  ornent  les  tympans  des  arcs.  Les 
trtj«* symbolffrue»  s'étalent  aussi  dans  les  archivoltes  el  dans 
piteaux,  mais  souvent  ce  sont  de  simples  types  déco- 
ralifo  Les  places  su  ri  oui  favorables  à  ces  seul  pi  lires  sont  les 
tympans  des  arcades  aveugles  de  droite  el  de  gauche  qui,  par 
tours  dimensions  plus  grandes (  permettaient  l'encadrement 
de  scènes  importantes  qui  ail  iraient  tout  parti  et*  Itère  me  m 
ItolêMlon  des  ûdèîes.  La  sculpture  surcharge  les  étages  i  11 — 
/trieurs  de  l'édifice  et  s'y  concentre  presque  uniquement. 
Dcuunotffs,  selon  notis  t  eu  soin  lu  cause:  i9  tout  ce  qui 
éliit  symbolique  devait  forcément  se  rapprocher  te  plus 
pdtibfe  de  ta  vue  des  populations,  afin  de  les  frapper  davarw 
Ùfei  Os  sujets,  perdus  a  de  grandes  hauteurs,  ne  rempli^ 
«aient  plus  le  but  et  devenaient  illisibles.  2"  La  forme  dont 
m  srulptores  sont  composées  et  exécutées  n'eu  permet  la  il 
pMétoignemeat.  Leur  peu  de  relief,  s'il  s'agit  des  feuil- 
kr>,ou  leurs  formes  molles  et  sans  accent,  s'il  s'agit  de 
figurines ,  leur  faisaient  perdre  à  de  grandes  bau leurs  tout 
Ittir  dïet  décoratif  ;  ce  n'est  plus  alors  qu'un  fouillis  indé- 
cbiûïaMu  à  l'œil.  Lu  résumé ,  ce  parti  pris  de  décoration 
tsi  d'un  assez  mauvais  goût  el  sent  les  basses  ép  tques  de 
l'art;  attirant  l'œil  partout  et  ne  le  concentrant  nulle  part  t 
Igàte  les  lignes  par  l'abus  d'une  ornementation  qui  se  marie 
lai  avec  les  sai  llics  des  moulures  qui  se  voient  dans  ces  détails. 


EXÉCUTION    DE   CES  SCULPTURES. 

Si  nous  examinons  avec  attention  le  parti  pris  qui  a  présidé 
il  ornementation  de  ces  diverses  sculptures»  nous  trouferons 
"e  les  artistes  romans  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  heureux 
lans leur  faire  que  dans  leur  distribution.   Patients,  uiiuu- 

ûï,  réguliers  ,  froids  dans  l'exécution  de  ces  ciselures,  on 
nÉ  leur  troute  aucune  liberté  daus  la  main  et  peu  de  mou^e- 
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ment  dans  les  lignes;  ceci  a  dû  être  motivé  par  la  nécessité 
de  faire  leur  travail  complet  avant  la  pose  sur  des  pierres  ré- 
gulières et  de  pelile  dimension.  Ils  aimaient  la  ronde-bosse  in- 
décise dans  les  figures,  et  les  découpures  plates  dans  les  frises 
elles  archivoltes»  Enfants  du  soi,  sans  aucun  doute,  leur 
imagination  calme  et  fruide  s'est  encore  perpétuée  jusqu'à 
nous.  Éludions  maintenant  avec  attention  la  façon  dont  dos 
artistes  se  servirent  du  ciseau  à  celle  époque.  L'art  roman, 
étant  presque  immobilisé ,  faisait  déjà  pressentir  par  son  im- 
puissance à  mieux  faire  une  révolution  radicale  dans  fart 
architectural.  L'artiste  roman,  Juin  de  chercher  à  suppléer i 
ce  qui  manque  de  relief  dans  ces  diverses  sculptures  parte 
coupes  maigres,  c'est-à-dire  refouillées  en  retraite  des  cou- 
tours  de  la  sculpture  et  semblant  l'isoler  du  moins,  ainsi 
cela  a  été  si  habilement  compris  et  exécuté  pendant  les XI II* 
et  XIV"  siècles  ,  jusqu'aux  tours  de  force  du  XV",  a  fait  au 
contraire  tous   ses  contours   arrivant  obliquement  sur  les 
fonds:  de  sorte  que  lorsque  deux  de  ces  coupes  viennent  à 
se  rencontrer,  elles  produisent  un  petit  canal  triangulaire 
affectant  la  forme  d'un  V  ou  celle  d'un  trait  de  burin.  En 
constatant  ce  mode  de  travail  adopté  pour  la  plus  grande 
partie  de  nos  églises,  surtout  en  ce  qui  touche  l'ornemen- 
tation, il  devient  évident  qu'il  y  a  le  une  donnée  artistique 
dans  les  écoles.    Dans  les  figures  et  les  reliefs  symbolique  . 
nous  trouvons  encore  un  faire  à   peu  près  identique. 
parti   pris  a  dû  être  nécessairement  adopté  par  l'impuis- 
sance où  étaient  les  artistes  de  cette  époque  de  comprendra 
et  de  copier  la  nature,  ainsi  que  les  types  plus  parfaits d® 
l'art  antique  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  mais  qui  avait  l^ 
propriété  de  mettre  cet  art  facile  à  la  portée  d'un  plus  granit 
nombre  d'ouvriers.   Les  motifs  que  nous  venons  d'indiq»*^  * 
ont,   nous   en    sommes  convaincu»  guidé  et    maintenu  \±-' * 
artistes  dans  cet  emploi  singulièrement  excentrique  du  ciseat-* 
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Ces  considérations  paraissent  très-justes,  et  M.  de  Hoche- 
hrune  reçoit  les  féliciiaiions  du  Congru  Une  discussion 
Rengage  ensuite  sur  la  question  de  savoir  si  les  églises  romanes 
du  Poitou  sont  dues  à  des  architectes  laïques  ou  à  des  moines, 
M,  l'abbé  Vuber  Les  rapporte  toutes  à  des  architectes  sortis 
des  cloîtres. 

M.  Ledair»  rappelle  que  M*  Viollet-le-Duc ,  dans  un  mé- 
moire sur  Y  Albion  de  Villars  de  Honnecourt  ,  constate  l'in- 
traduction  de  l'élément  laïque  dès  le  XIIIe  siècle. 

U  de  Rochebrune  cite  entre  autres  ta  Sairitc-Cha  pelle  de 
Paris ,  due  à  Pierre  de  Moniercau, 

Plusieurs  membres  du  Congrès  signalent  des  églises  anlc- 
rivores  au  XIII*  siècle,  où  des  noms  de  constructeurs 
il^içneut  des  laïques. 

M.  Aubei  fait  remarquer  que  ce  n'est  généralement  qu'à 
partir  du  XIV*  siècle  que  fou  possède  des  noms  d'architectes 
Laïques  pour  les  édifices  religieux. 

M,  FiLLoii  cite  quelques  noms  qui ,  n'étant  pas  suivis  de 
■iualificalii'ii  indiquant  une  position  religieuse,  font  natu- 
rellement admettre  l'état  laïque.  Il  pense,  avec  d'autres 
membres*  que  les  religieux  ajoutaient  toujours  leurs  qualités» 
II  émet ,  à  l'appui  de  son  opinion,  que  saint  Louis  avait 
pour  architectes  deux  laïques. 

M,  le  docteur  Cattois  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas  , 
k Cologne  à  Paris,  de  basilique  du  XIII*  siècle  construite  par 
ud  prêtre* 

Il  rappelle  qu'en  Italie,  dès  le  X*ou  XI*  siècle,  les  archi- 
tectes italiens  connus  comme  constructeurs  des  églises  sont 
U*os  laïques. 

M.  Àobcr  ne  se  déclare  point  convaincu,  et  engage  vivement 
les  membres  de  la  Société  à  étudier  cette  importante  question* 
La  séance  est  levée  a  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  f 
A.    Du  BEAU. 
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VISITE    U'X    ANCIENNES  MAISONS   hE  L\  VILLE  DE   FÛTTRSAV  , 
L'Elll'lACEiïENT  DU  CHATEAU  ET  A  J/ÉCUSE  NOÏHB-DAHE, 

LE    16   JUIN    A     11     IIF.UKB5. 


A  4i  heures  du  matin  f  les  membres  du  Congrès  si 
réunis  au  château  de  Fontenay,  sur  l'invitation  de  M.  Baron, 
ancien  député,  propriétaire  de  la  plus  grande  partie  dre 
ruines  de  la  place.  On  moule  par  une  pente  assez  rapide  à  h 
belle  habitation  moderne  établie  dans  Te ncei nie,  sur  un  point 
qui  domine  la  tille  de  Fontenay  ,  et  d'où  la  vue  s'étend  nu 
loin  sur  le  pays. 

Après  s'être  repose  dans  le  salon  de  M.  Baron,  te  Congrès 
a  visite  avec  Lui  l'enceinte  et  les  murailles  qui  existent  en- 
core ;  il  a  reconnu,  au  milieu  des  jardins  et  des  bosquet* qui 
occupent  les  cours,  l'ancienne  disposition  des  entrées  et  h 
position  du  donjon. 

Eu  descendant  du  château»  qui  domine  loote  une  parlic 
de  la  ville ,  la  plupart  des  membres  ont  visité  des  maisons 
assez  curieuses  qu'ils  avaient  aperçues  des  promenades  de 
M.  Baron,  notamment  ta  maison  dite  du  Gouverneur,  que 
11.  Bouel  a  dessinée. 

Après  être  passé  par  le  marché  aux  Porches  et  avoir  tfaltÉ 
les  maisons  qui  le  bordent,  le  Congrès  est  descendu  sur  les 
bords  de  la  Vendée;  il  a  trouvé  là  des  maisons  dont  les  étages 
en  surplomb  sont  supportés  par  des  poteaux  obliques,  ftetn 
dessins,  de  M,  Rouet,  en  rendront  très-exactement  la  dispo- 
sition (V,  les  pages  UO  et  lui  ). 

Autrefois,  je  long  des  rivières  et  quelquefois  sur  des  rtlêâ  , 
on  gagnait  ainsi  de  l'espace  pour  les  Étages  élevés.  On  Voyait 
encore,  dans  les  anciennes  villes,  des  maisonsrn  surplomb  sur 
le  bord  de  presque  tous  les  cours  dVau  ;  aujourd'hui  elles 
deviennent  très- rares  ,  et  les  types  qu'on  voit  à   Fontenay 


XXXV  SESSION,   A  FOMTENAY.  163 

même  artiste,  qui  est  de  plus  petite  dimension  et  d'un 
travail  moins  soigné. 

!•  Buste  de  Seiplon ,  représenté  sous  les  traits  d'un  per- 
wnnage  italien  de  la  fin  du  XV*  siècle.  Bas-relief  de  gran- 
deur naturelle  en  marbre  blanc.  C'est  peut-être,  au  point  de 
vie  dé  l'art ,  le  morceau  le  plus  précieux  de  la  collection. 

3*  Petit  buste ,  en  marbre  blanc ,  d'une  jeune  princesse 
italienne,  par  Bousseau,  sculpteur  bas-poitevin  du  com- 
mencement du  XVIIIe  siècle,  qui  a  résidé  longtemps  à  la 
cour  de  Madrid. 

k°  Buste  plus  grand  que  nature ,  en  terre  cuite ,  de  l'il- 
lustre mathématicien  François  Vièle ,  par  M.  Maindron ,  qui 
a  fait  également  pour  M.  B.  Fillon  les  médaillons  de  plusieurs 
do  membres  de  sa  famille.  Plusieurs  de  ces  médaillons,  d'un 
beau  caractère ,  sont  de  grande  dimension. 

Peinture»*. 

Jeune  Italienne  ouvrant  un  vase  d'or,  École  milanaise. 

Apolton  et  Dapliné,  par  Loir,  imitateur  du  Poussin. 

Tête  de  Dominicain  d'un  grand  caractère.  École  espagnole. 

Charmant  petit  portrait  de  femme  sur  argent,  par  Wiérix. 

Grandes  miniatures  in-folio  provenant  d'un  livre  d'Heures 
ttéemé  par  Claude  Gouflier,  dont  l'Hne  a  mis  M.  B.  Fillon 
*r  la  trace  de  la  provenance  des  faïences  unes  impropre* 
Wnt  dites  de  Henri  II. 

tarirait  sur  bois  du  Foutenaisien  Nicolas  [lapin  ,  l'un  des 
Mteoftde  la  Satyre  Menippée.  Peinture  attribuée  à  Caron. 

Curieux  portrait  de  Brantôme,  longtemps  conservé  dans  la 
taille  de  Chasteigner,  à  laquelle  le  célèbre  écrivain  était 
allié  par  sa  mère. 

tait  tableau  sur  bois ,  représentant  l'Enfant-Jésus  et  le 
Wt  saint  Jean  jouant  avec  un  mouton  ,  peint  par  l'évoque 
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artiste  Pierre  de  Nivelle,  qui  occupa  le  siège  épiseopaî 
Luçonde  1635  à  1660. 

Miniature  de  F.  Brcntel  :  Fuite  en  Egypte,  commandée 
par  Vîncent-de-Paul  pour  son  protecteur,  M.  de  Commet, 
avocat  à  Dax.  Lettre  d'envoi  autographe.  Dans  le  même 
album  se  trouve  la  lettre  autographe,  très-longue  et  tres- 
détaillée  ,  où  Vincent-dc-Paul  raconte  sa  captivité  de  Tunis  à 
son  protecteur. 

École  italienne,  —Quelques  dessins  de  maîtres,  des  XIV* 
et  XV*  siècles. 

Éludes  de  Michel-Ange  et  du  Pi  imatice. 

Profd  de  Vierge  à  la  pierre  noire  rehaussé  de  blanc»  par 
Fra  Barlholomeo* 

Sainte  Thérèse  tenant  l'Enfaut-Jésua  dans  ses  bras,  El 
présence  de  la  Vierge  et  de  plusieurs  anges.  Dessin  a  II 
plume,  lavé  de  bistre,  par  Le  Guerchin. 

École  française.  —  Série  de  cartons  pour  des  émailHirs 
de  Limoges,  du  milieu  du  XVIe  siècle. 

Plusieurs  portraits  aux  trois  crayons,  du  XVIe  siècle  et  de 
la  première  moitié  du  XVIIe* 

Dessin  capital  du  Poussin  pour  son  Testante  tu  d'Emis 
midasf  plume  et  bistre*  —  Notables  différences  avec  II 
tableau  du  maître  »  gravé  par  Pesne. 

La  Mort  deSënèouet  l'un  des  plus  beaux  dessins  coimus 
de  Le  Sueur,  ayant  appartenu  à  Jean-Jacques  Rousseau, 
qui  Pavait  reçu  du  prince  de  Conti* 

Études  de  têtes  de  religieuses,  par  Philippe  de  Champagne. 

Études  de  Watteau. 

Le  Retour  et  Le  Départ ,  par  Grcuze.  —  Compositions  de 
plusieurs  figures  à  la  plume  et  à  la  pierre  noire  lavées  d*encre 
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deGMie/et  conçue»  dans  ce  sentiment  faussement  drama- 
tique qoi  caractérise  les  œuvres  de  ce-peintre. 

û  Jfeit  <f  Hector,  par  Loais  David,  pierre  noire  et  encre 
dedÉfe  «-Soperbe  portrait  de  Dubois-Crancé  à  l'encre  de 
ibiaev  par  le  même. 
Étade»  de  télés  de  chevaux ,  par  Carie  Vernet 
IbwAà  à  h  mine  de  plomb,  par  David  d'Angers.  —  Cette 
composition  ,  de  dix-sept  figures,  a  été  faite  pour  servir  de 
frontispice  an  livre  sur  les  guerres  de  la  Vendée,  que  pré- 
parent MM.  Fîllon  et  Dugasl-Matifeux.  Elle  représente  l'His- 
toire éclairée  par  la  Justice,  ayant  à  sa  droite  les  généraux 
républicains ,  à  sa  gauche  les  chefs  vendéens ,  et  à  ses  pieds 
une  mère  vendéenne ,  tranquillement  assise ,  entourée  de  ses 
quatre  enfants.  Ce  dernier  emblème  de  concorde  et  de  paix 
caractérise  la  noble  pensée  de  l'artiste. 


Quelques  épreuves  de  choix  des  gravures  les  plus  interes- 
mites  d'André  Uantegna,  de  Marc-Antoine,  d'Albert  Durer, 
Jean  Duvet,  Marc  Duval,  Claude  Lorrain,  Jegher,  Rem- 
brandt, Paul  Potter,  Van  Dyck,  Neyvinx,  Callot,  Fran- 
cisque Milet,  Pesne,  Audran,  Walteau,  Copia,  Roger, 
Prudhon ,  etc. 

Choix  de  portraits  d'hommes  célèbres ,  parmi  lesquels  il 
en  est  de  beaux  et  de  rares. 

ANTIQUITÉS  ET  CURIOSITÉS. 

Découverte  de  Sl-Médaid,  près  Fontenoy-le-Comte.  — 
Mobilier  du  tombeau  d'une  femme  artiste  du  IIIe  siècle, 
contemporaine  de  Postuine  :  boite  à  couleurs ,  argent  et 
bronze*  palette  de  porphyre,  godet  de  bronze,  mortier  et 
son  broyoo  de  marbre  blanc,  ustensiles  divers  de  bronze, 
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cristal  de  roche  et  bois,  nombreux  vases  de  verre  et  cristal 
artificiel,  vases  de  terre,  etc.  Quelques-uns  de  ces  vases 
contiennent  encore  les  couleurs,  les  cires,  les  vernis,  les 
résines  qu'employait  l'artiste  romano-gauloise. 

Fragments  de  revêtements  de  murs ,  découverts  dans  la 
villa  située  près  du  tombeau,  et  couverts  de  peintures  repré- 
sentant des  personnages,  animaux,  plantes  et  ornements 
divers. 

Cette  collection  est  unique. 

Statuette  de  Mars,  en  bronze  ,  trouvée  au  Mazeao-de-St- 
Sigismond  (Vendée). 

Plusieurs  vases  romano-gaulois  en  terre  rouge  avec  rellêfc 

Bague  d'or,  de  la  seconde  moitié  du  VIe  siècle,  portant 
en  monogramme  le  nom  de  RADEGODIS,  qu'on  a  attribué 
à  sainte  Radégonde.  —  Quelques  autres  bijoux  mérovingien* 
en  or. 

Grand  collier  de  mariage  en  or,  VIII*  siècle,  composé  de 
médaillons  représentant  alternativement  Bacchus  etCybèle; 
et,  sur  le  médaillon  principal,  le  Christ  unissant  les  deox 
époux,  dont  les  noms  sont  inscrits  en  légende. 

Vierge  d'ivoire ,  assise ,  du  premier  tiers  du  XIII*  siècle. 
—  Provient  de  l'abbaye  d'Ourscamp ,  près  de  Noyon.  — 
Hauteur  :  0m35c.  —  Monument  curieux  comme  spécimen  de 
l'art  de  ce  temps. 

Sceaux  des  XIIIe,  XIVe  et  XVIe  siècles. 

Épées  provenant  du  lit  de  la  Vendée,  dont  deux,d'ofle 
conservation  parfaite,  sont  des  spécimens  fort  rares  des 
Xe  et  XIIIe  siècles. 

Échantillons  de  poteries  poitevines  avec  marques. 

Verres  peints  et  agatisés,  de  fabrication  poitevine,  des 
XVIe  et  XVIIe  siècles. 

Spécimens  de  vases  chinois  et  japonais  avec  inscription* 
chronologiques,  des  XVe  et  XVIe  siècles,  apportés  en  Ba^ 
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Poitou  par  le  commerce  de  Nantes ,  des  Sa  blés -d'O  Ion  ne  et 
te  La  Rochelle. 

Quelques  bons  émaux  de  Limoges»  dea  XII*,  XIII-,  XVÎ* 
&  XVII"  siècles. 

Monnaies  et  médaille». 

Seulement  quelques  spécimen  s,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  exemplaire  du  stalère  portant  le  nom  de  Vercingétorix  ; 
quelques trïens  mérovingiens  du  Poitou,  entr'autres  ceux  de 
l.igugé,  d'Ardin  et  deThîversay  (Theûdeberliaeum)t  ancienne 
localité  mérovingienne»  comprise  maintenant  dans  l'enceinte 
de  Fontenay-lc-Comtc;  le  grand  médaillon  d'or  frappé  sous 
Hurles  VII,  en  commémoration  de  l'expulsion  des  Anglais  ; 
queltjiips  médaillons  italiens  de  Pisanello,  de  Laurana  et  de 
Mlu;  celui  de  François  I"f  par  Celliui;  celui  d'André 
Tiiaqueau  ,  modelé  à  Borne,  eu  1552,  par  un  Italien  in- 
connu; quelques  médailles  de  G,  Dupré  ,  et  enfin  des  pièces 
d'essai  de  la  Révolution. 

Ole  collection  à  peu  près  complète  des  assignats  et  bons 
de  confiance  émis  par  les  armées  catholiques  de  la  Vendée. 

Déplus,  environ  20,000  documents  manuscrits   et  iui- 
priraÊs,  recueillis  en  commun   avec    H.    Dugasl-Malifcux  , 
tous  relatifs  à  l'histoire  des  provinces  de  l'Ouest.  Ce  recueil 
très-important  renferme  de  nombreuses  chartes,   dont  ta 
las  ancienne  remonte  au  commencement  du  X*  siècle.  — 
y  Irouve  beaucoup  de  pièces  munies  de  sceaux.  D'antres 
ont,  indépendamment  de  leur  valeur  historique,  un  intérêt 
considérable  comme  autographes.  —  Environ  10,000  de  ces 
documents  ont  trait  au*  guerres  civiles  de  la  Vendée.— Série 
de  documents  originaux   relatifs  aux  seigneurs  féodaux  de 
ilenay-lc-Comie. 
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àûTÛGR APRES    PRINCIPAUX. 


Jean  Chaodos,  Thomas,  Percy,  Bertrand  Du  Guesclinjeaii 
de  Bcrry,  Charles  d'Orléans,  Jeao-Sans-Peur  >  duc  do  Bour- 
gogne; Bernard  d'Armagnac,  Arthur  de  Richemond,  Jean 
ftahateau,  IMiôle  de  Jeanne-dWrc;  Gilles  de  Rais,  Louis  AI. 
Hichard  III,  roi  d'Angleterre;  Philippe  de  Commim- 
diiiand-le-Cailiolique,  Isabelle  de  Castille,  Anne  de  firetagm, 
Sadolel,  Aitus  Gourner  t  sire  de  Boisy  ;  Pbihheri  de  Lonm\ 
Jean  Juste  ,  François  Vièle  ,  Bernard  Palissy  ,  RHUM 
Brisson  ,  Nicolas  Rapin,  Catherine  de  Parlhenay  ,  Agrijfa 
d'Aubigné,  Henri  de  Rohan  ,  Benjamin  de  Rohan  T  sitnir  à 
Soubïze;  Vincenl-de-Paul;  la  plupart  des  hommes  qui  wrt 
joué  un  rôle  important  dans  la  Révolution;  la  série  cuinpléie 
des  chefs  Je  la  Vendée  militaire  et  de  la  chouannerie:  Çgéft 
liiteau,  StomYi,  Lescure,  Bonchamp  ,  Piron ,  Henri  tic  La 
Rochejacqu* -lein,  Forest ,  Joly,  Laugrenière,  d'iïlbéc,  l'aW 
Bernier,  d'Auiichamp,  Jean  Chouan  (  La  CaiheUnière.  €lia- 
rette,  Bernard  de  Harigny  f  les  Sapiuaud,  Royrand,  i le. 


a*  sïlaxce  nu  ie  juin. 


Présidera  de  M.  Secb  estais  ,  îiftjiecLeur  de  la  Société  fi  aurais*  * 
clièulogie  pour  les  Deui-SèrreSi 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  ;    MAL   de  Longuemar ,  Letowncur 
Boueî  t  Gaittjatn,  Ils  abbés  La€urîet  Pichon,  et  le  nuC 
Sl-Piene. 

JVL  Hoquet  remplit  les  fondions  de  secrétaire* 


I 


,\L  de  Caumonl  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  photo- 
graphies envoyées  au  Congrès  par  M.  Crouzal,  sculpteur. 
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ré  d'angles  lit  un  mémoire  très-deiaïllé  sur  l'église 
1*  Angles  ,  qu'il  croit  devoir  classer  au  rang  des  monumenls 
de  la  fin  du  XII*  siècle,  bien  que  la  nef,  composta  de  deux 
travées*  lui  sein  Me  appartenir  au  commencement  du  XIII*. 

M,  Marchegay  demande  qu'on  Insiste  sur  la  question  des 
pouillés.  Il  croit  que  l'indication,  par  le  pou  Nié  de  JL  l'abbé 
Aillery  t  des  abbayes- mère» ,  des  prieurés  situés  en  Bas- 
Poitou,  doit  servir  de  guide  pour  rechercher  les  titres  de  ces 
prieurés.  Il  suffira  de  recourir  aux  cartulaii es  el  aux  chai- 
Iriers  de  ces  abbayes,  conservés  dans  les  archives  et  Fes 
bibliothèques  publiques;  et  ainsi,  pour  un  certain  nombre  fie 
localités  importantes,  sièges  de  ces  prieurés,  on  pourra  re- 
trouver la  date  de  fondation  ainsi  que  les  circonstances  prin- 
les  de  leur  histoire.  Les  archives  du  département  de 
Maine-et-Loire  offrent,  à  la  connaissance  de  M*  Marchegay  t 
beaucoup  de  documents  curieux  de  ce  genre. 

M.  l'abbé  Aillery  dit  que  l'évèchA  de  Luçon  est  prité 
d'archives ,  par  suite  des  guerres  de  religion  et  de  celles  de 
U  Vendée.  Les  litres  et  les  objets  les  plus  précieux  de  Luçon, 
transportés  a  St-Michel-en-THerm,  ont  été  détruits,  leâjan- 
*^P  1563,  par  le  prolestant  Champagne.  Cependant,  l'abbaye 
dû  Si- Michel  possédait  encore  en  1792  une  histoire  com- 
pte, une  bibliothèque  de  3,506  vol*  malheureusement  fort 
tuai  tenue;  une  copie  du  tableau  de  la  Transfiguration  de 
Diptatf]*  placée  actuellement  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
toteaay.  Eu  1622,  Soubise ,  après  la  prise  de  Luçon,  pilla 
l'église  et  brûla  en  partie  ce  qtîi  avait  airvécu  des  archives  de 
l'éïêché,  La  bibliothèque  du  Chapitre  avait  été  détruite  en 
partie  dans  les  guerres  du  XV  l*  siècle.  L'évoque  Colbert 
s'appropria  ce  qui  restait  de  curieux.  Quelques  manuscrits 
sont  ainsi  entrés  dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

Il  serait  néanmoins  possible  de  reconstituer  les  archives  de 
ïvêchô  de    Luçon   en    prenant    des  extraits    des  chartes 
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contenues  dans  les  dépôts  publics,  en  achetant  les  onvn 
qui  se  trouvent  encore  dans  le  commerce»  aux  frais  du  diocè 
ou,  au  moyen  d'une  subvention  annuelle  peu  considérable» 
en  faisant  faire  des  copie»  des  manuscrits  les  plus  précieiu, 
suit  par  des  gens  salarias,  soie  par  des  séminaristes  qui  occu* 
priaient  ainsi  les  loisirs  de  leurs  vacances.  La  source  la  plus 
abondante  de  ces  documents  est  sans  contredit  les  archiva  de 
Poitiers,  et  déjà  Mgr  Soyer  avait  obtenu  qu'on  offrît  l'hospi- 
talité du  séminaire  de  cette  ville  à  quelques  jeunes  ecclésias- 
tiques qui  seraient  allés ,  chaque  année,  prendre  sur  place 
copie  des  chartes  et  des  manuscrits  de  D.  Fonteneau.  M.  Ail* 
lery  joint  à  son  rapport  un  catalogue  des  ouvrages  qui  S* 
raient  consultés  avec  avantage  par  ceux  qui  voudraient  s'oc- 
cuper de  Thisioire  ecclésiastique  du  Bas-Poitou. 

Il,  Gouraud  présente  le  catalogue  des  livres  de  la  biblio- 
thèque du  sieur  Moreau  de  La  Jaunière  ,  trouvé  a  la  fin 
d'un  livre  de  comptes. 


Reliquaires  et  anciens  objets  d'art.  —  M,  l'abbé  Baudry 
présente  un  mémoire  sur  une  croix  reliquaire  en  bronza 
du  XIe  siècle,  pattée,  style  roman,  trouvée  a  Lavert,  dans 
la  rivière  le  Lay.  Le  Christ,  couvert  du  tablier  qui  remplace 
la  robe  des  époques  antérieures  et  précède  la  pièce  d'êtulîe 
des  temps  postérieurs  ,  a  les  bras  étendus  horizontalement 
et  les  pieds  fixés  par  deux  clous.  La  croix,  comme  le  prouve 
l'anneau  de  suspension  ïnv  au  sommet  et  la  douille  de 
l'extrémité  inférieure,  pouvait  indifféremment  Être  portée 
suspendue  ouservir  de  croix  processionnelle,  M.  l'abbé  Baudry 
mentionne,  en  outre,  une  petite  croix  en  argent,  pattt'e, 
ornée  de  cristal  de  roche,  qu'il  attribue  au  XII*  siècle, 
ainsi  que  quatre  sceaux  provenant  de  différents  abbés, 
M.  Pillon  signale  la  crosse  de  bois  avec  douille  en  argent, 
décorée  d'une  inscription ,  ainsi  que  l'anneau  d'or,  avec 
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saphir ,  recueillis  à  MaÈllczais  dans  te  tombeau  de  l'évèque 
de  Saintes,  Goderau,  La  douille  est  au  musée  de  Niort; 
l'anneau  appartient  à  M,  ptrëy-d' Avant.  11  mentionne  aussi 
nue  crosse  abbatiale  du  XIV*  siècle,  trouvée  dans  le  cloître 
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de  In  csJhédraJf  de  Luron  ;  elle  est  en  cuivre  doré  ei  érnaillé, 

ei  est  déposée  aujourd'hui  au  musée  de  Gluny. 

Il  j'h Mille  ,  en  outre,  une  inscription  sur  plomb  trouvée 

tombeau  de  ce  même  Goderao,  et  sur  laquelle  sont 

cwistaiéft  »es  litres  et  l'époque  île  sa  mort  ;   on  sceau  de  bois 

dVkntdu  XI'  siècle,    trouvé  à    Rezé ,   avec  la  légende 

HR.£HEBtcl    DEÇA  NI.   SI.  Ftlloii  montre  un  collier  de  ma- 

%  byuotin  (bien  que  de  provenance  étrangère),  repré- 

wntoot  le  Christ  en  même  temps  que  Cybèle  et  Baccbus  , 

tt probablement  du  vin*  siècle,    11  soumet  enfin  le  sceau 

<il ■  l'abhayc  de  La    Grainetière,  et  ajouie   qu'il   en  existe 

pfcfaetin  autres  entre    les    mains  de  diverses    personnes. 

*■  Poêy-d'Avant  possède  celui  de  Geoffroy  Pouvreau ,  der- 
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nier  abbé  de  Maillexais ,  et  celai  da  monastère  de  MMtar- 
l'Auli>e.  - 

W.  Filtoii  présente  ensuite  au  Congrès  une  Yiergp  «0  haïr*  ! 
du  XIII"  siècle,  provenant  d'Ourscamp,  près  Noyon.  D'après 
un  moine  de  ce  lieu  ,  elle  était  portée  aux  processions  et  ha- 
bituellement placée  dans  une  niche. 

M.  de  Rochebrune  fait  observer  le  rapport  q»i  eiifte 
entre  cette  Vierge  et  celte  de  la  Chaisc-Giraud.  —  M.  Ti|l«l 
indique,  en  la  possession  de  la  famille  Brécbardv4e  Fbnteoay, 
un  dyptique  eu  ivoire  du  XIVe  siècle;  il  dit  qu'il  eiMià 
Aizenay  une  colombe  eu  vermeil,  échangée  par  lecuiéetk 
fabtique  cou  ire  un  calice  moderne. 

M.  Segrestain  demande  s'il  existe  des  ornements 
taux.  M.  Fillou  répond  que ,  d'après  un  bruit  accrédité,  *  I 
en  aurait  trou\é  dans  la  tombe  d'un  abbé  ou  éfêqeei*i 
Luçon,  du  commencement  du  XIV*  siècle.  Dans  celle  toO* 
deran,  on  n'a  trouté,  avec  ses  vêtements  très-simples»  qtf  ] 
quelques  fragments  de  Gis  d'argent  et  d'or.  M.  Fillon  rot»- 
lionne  eucore  un  reliquaire  de  la  un  du  XIIIe  siècle.  M.  de 
Kochebrunc  cite  les  vases  sacrés  de  Coex  et  les  croix  procès** 
siontielles  de  St-Mulbert  de   Bouène  et  de  St- Etienne. 


Peintures  murales  — M.  l'abbé  Da\id  présente  au  Congre* 
la  copie  d'une  peinture  du  XIII"  siècle  :  quatre  couleurs seule- 
ment  y  ont  été  employées  :  vert ,  noir,  jaune  et  rouge.  Il,  40 
Hochebiune  fait  remarquer  que  les  statues  de  cette  époque» 
surtout  celle  de  la  Chaise-Chaud,  présentent  un  faire  assexbtMt 
et  une  cerUiue  allure  artistique.  Les  peintures  murales  sont 
médiocres  ;  les  plus  belles  étaient  celles  de  Fontaines,  dont  il 
a  fait  des  croquis.-—  Il  pense  qu'elles  existaient  sur  toutes  les 
façades  des  églises  et  qu'elles  commuaient  la  tradition  des  mo- 
saïques antiennes.  M.  Baudry  en  mentionne  une  du  XI"  siècle. 

M.  le  présideut  prie   M.   de   Longuemar  de  donner  au 
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ngrfcs  quelques  indications  au  sujet  de*  peintures  murales» 
Souvent,  dit  M,  de  l.onguemar ,  rien  peintures  ornent  le 
dehors  des  églises.  Les  églises  romanes,  olïrantde  plus  larges 
surfaces  que  celles  de  Père  ogivale  ,  sonl  plus  favorables  a  la 
peinture  murale,  qui>  contrairement  a  l'usage  atloplé  dans 
l'Orient,  offre  souvent  le  mélange  des  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nou\eau-TesiaiueurÉ  M.  de  Longuemar  présente  quel- 
les fac-similé  provenant  : 

1°  Du  temple  Sl-Iean,à  Poitiers  {XI*  et  X  M*  aiecles  ) , 
pin  h  ire  rappelant  celles  trouvées  à  Pompeï; 

2*  De  b  grande  abtiMktle  de  St-Satin  (XI'  et  XïP siècles), 
dont  les  trois  divisions  présentent  trois  .sujets  distincts  ifféd 
tie  l'Apocalypse,  du  Nouveau  et  de  ]T Ancien- Testament,  L*ab- 
wclene  coiiti^iLt  que  les  principaux  saints  honorés  a  St-Satin* 
htm  la  crypte  est  peint  le  martvr*  de  saint  Sa  vin  et  de  saint 
Stoiiiiien,  D'ailleurs  ,  observe  M.  de  longuemar ,  ou  peut 
i&froeiu  s'apercevoir  que  tontes  ces  peiniures  ne  sonl  ni  de 
li  môme  époque,  ni  du  niante  slyîe; 

3*  De  Notre-Dame  de  Poitiers:  le  <;hn>l  et  les  quatre 
Étaiigêibiea ,  ta  Vierge  et  f ICnfaui-  Jé>ns,  les  saintes  Femmes 
elfe  douze  Apôtres  (  XIII*  siècle)  ; 

ha  De  Notre- name-de-Lignièrcs  :  Résurrection  de  Lazare, 

te  corps  est  enveloppé  de  bandelettes  analogues  à  celles  des 

momies  Égyptiennes  »   et  l'artiste   lui  a  donné  cette  couleur 

We  indiquée  par  tes  textes  et  qui  annonce  la  décomposition 

dl  organes  après  la  mort.  Dans  un  panneau  a  côté»  Lazare 

ftL  représenté  mourant;   Pâme,   sous   ta  forme    humaine, 

sMiappe  de  sa  bouche  ;  te  démon  cherche  à  s'en   emparer  , 

nj*is  un  auge- gardien  tui  lient  la  main  et  lui  aide  à  s'échapper; 

5*  De  ta  coupole  de  S^-Catherine-tle-Monimorillou  :  sainte 

t^lherine  présentée  à  la  Vierge  ; 

S"  De  la  crypte  détruite  de  St* Martial  d\Angoulêtne  ; 

7'  Une  fresque  de  Notre-Dame  de  Chauvigny  ;  Lacroix 
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portée  par  le  Christ,  aidé  de  papes,  «révoques,  de  laïques n 
enfin  d'un  enfant  qui,  trop  petit  pour  y  atteindre,  éteiul  b 
bras  pour  arriver  jusqu'à  eïlc  ; 

8*  Fresque  de  l'Absie,  d'une  facture  bien  différente :1a 
consécration  de  Grégoire-le-Grand  ; 

9*  Une  scène  des  danses  macabres ,  provenant  d'une  dis- 
pelle  près  M  ont  morillon  ; 

10*  Une  autre  scène  des  danses  macabres  :la  scène  des 
Wons  et  des  Vifs,  avec  la  légende  à  ce  propos,  M.  rie  Lwi- 
guetnar  fait  observer  la  naïveté  des  peintures  et  de  leurs  lé- 
gendes; naïveté  que  fait  aisément  pardonner  ridée  religieuse 
qui  Leur  donne  naissance, 


Architecture  militaire  du  moyen-âge.  —  On  passe  ai 
questions  du  programme  relatives  à  l'architecture  unlitaii 
du  moyen-âge,  en  Vendée  et  dans  le  Poitou. 

M.  de  Caumont  observe  qu'il  croit  bon  de  s'appesantir 
sur  l'origine  des  mottes  féodales  qu'on  prétend  postérieures 
au  X1  siècle,  cl  demande  qu'on  dirige  l'enquête  de  manière 
à  savoir  s'il  existe  des  constructions  dans  l'intérieur  des 
mottes  ou  sur  leur  surface, 

M,  Fillon  a  remarqué  à  la  motte  du  Bois-de-Cené ,  élevée 
sur  un  terrain  sablonneux,  des  vestiges  romains;  mais  il  croit 
la  moite  élevée  après  la  destruction  de  constructions  ro- 
maines du  voisinage,  Sur  une  vingtaine  de  molles  qu'il  a 
examinées,  aucune  n'a  présenié  de  restes  romains.  Il  est  arrivé 
quelquefois,  ajoute  M.  Fillon,  que  des  tumuii  gaulois,  tels  que 
celui  deSt-Nicolas-de-Brenuonl  été  érigés  en  molles  féodales 
et  même  accrus  de  la  lerre  ci  irai  le  des  fossés»  On  voit  sur 
cette  motte  des  traces  de  constructions  du  moyen- âge. 

M,   Monnet  lit  un  compte-rendu  des  fouilles  faite*  ii 
motte  féodale  appelée  la  Grande-Touche  ,  non  loin  de  Mort, 
qui  ont  révélé  l'existence  de  constructions  dans  l'intérieur  de 
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fa  moite*  mais  qui,  n'ayant  pas  été  terminées,  n'ont  pu  donner 
aoçap  renseignement  positif  snr  la  question.  M.  Googet  a  dé- 
posé sar  le  bureau  une  notice  sur  diverses  mottes  féodales. 
Pour  ce  qui  est  des  villes  murées,  Vouvent  est  la  seule 
qu'indique  M.  Fillon.  Pressé  par  l'heure,  M.  Fillon demande 
l'autorisation*  qui  lui  est  accordée ,  de  présenter  au  Congrès 
on  manuscrit  contenant  la  liste  et  les  armes  des  seigneurs  de 
FoUeoay-le-Corate ,  parmi  lesquels  figurent ,  pour  la  plu- 
part, les  plus  grands  noms  de  la  noblesse  française  du  moyen- 
âge  et  des  temps  modernes. 

Revenant  à  l'ordre  des  questions  du  programme  interverti 
par  la  lecture  de  M.  Fillon ,  M.  Ledain  lit  une  notice  sur  le 
château  de  Bressuire ,  dont  la  fondation  remonterait ,  selou 
lui ,  à  la  fin  du  XIe  siècle.  Cette  notice  et  les  documents 
historiques  qu'elle  contient  feront  l'objet  d'une  publication 
spéciale  que  prépare  AL  Ledain. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire , 

G.  Roquet. 


EXCURSION  A  VOUVENT ,  MERVENT  ET  POUSSAIS. 
Présidence  de  M.  de  Gaumont. 

Le  17  juin  1864,  à  six  heures  du  matin,  le  Congrès  est 
parti  de  Fontenay  pour  faire  sa  seconde  excursion.  Le  temps 
n'effraie  pas  les  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, qui  tiennent  à  visiter  tous  les  monuments  des  environs 
delà  ville  où  ils  reçoivent,  depuis  huit  jours,  la  plus  gra- 
cieuse hospitalité.  Les  voitures  s'arrêtent  d'abord  à  Vouvent. 
IL  le  curé ,  qui  attendait  le  Congrès ,  lui  adresse  quelques 
paroles  pleines  d'à-propos  et  l'invite  à   visiter,  son  église. 
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Le  magnifique  portail  latéral  de  l'église  de  celle  lucaUté  aune 
d'abord    les   regards   de   ».   de   Caumont   el  de  rem  ijtit 
l'accompagnent.  Les  détails  des  seul  pluies -font  l'objet  (Tune 
sa  van  le  description  de  M.  de  Bocliebruoe.  Il  fait  remarquer 
surtout  le  sujet  du  iMnpan,  les  colonnes  torses  et  l'oro*— 
incntatjon,  assez  rare  dans  La  contrée,  qui  existe  entre  k*** 
colonnes  sur  les  arêtes  de  la  maçonnerie,  Une  sacnsikd*» 
construction  très-récente,  vient  malheureusement   driruiro 
reflet  harmonieux  de  ce  portail.  Le  Congrès  fait  îles  vœux 
pour  que  cet  édifice  disgracieux  disparaisse  p rompit? ttoefl  t» 
Dans  l'intérieur  de  l'église,   une    inscription  lunittlm>  du 
XIIIe  siècle,  empreinte  d'un  profond  sentiment  d'humilité 
chrétienne,  est  lue  par  les  visiteurs,    Lille  est  conçue  ainsi  : 

QTONDAM   PR^CLARVS, 
SEI3   KVNC   GINIS   ATQVE   FAYH.LA. 

Le  caractère  barbare  de  la  construction  de  la  nef  témoigne^ 
son  antiquité.  Elle  remonte  au  \p  mccIc  ou  peut-être  au  com- 
mencement du  XI*.  Dis  gros  piliers  carrés  séparent  cette  partie 
de  l'édifice  de  deux  bas-côtés  surmontés  de  voûtes  d'arête  en 
plein-cintre, commet»  nefetle-nié'iïie  (Y,  U  figure  p.  157).  lu 
seul  arc  brisé  se  fait  remarquer  auprès  de  la  voûle  du  clocher 
Une  lotir  informe,  placée  dans  un  des  bas-côtés  de  manière  & 
l'obstruer,  renferme  l'escalier  qui  conduit  au  sommet  dt  l'édi- 
fice. L'abside*  dont  la  voûle  présente  partout  des  arcs  bri*és,e5t 
plus  récente  que  la  nef.  Une  inspection  minu lieuse  faite  este* 
rieurement  démontre  qu'elle  doit  être  du  XIP  tiède.  M.  d« 
Rochebrune  signale,  sur  la  corniche  de  celte  abside  ,  utit in- 
scription qui  ira  pas  encore  été  lue.  Quelques  membres  da 
Congrès  essaient,  a  l'aide  d'une  échelle,  de  déchiffrer  cette 
inscription  ,  et  peuvent  constater  qu'elle  se  compose  de  dis 
lettres  et  qu'elle   commence    par  le   mot  wo.    Une  autre 
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question  plus  haut,  a  d'abord  été  ajouté  au  moment  où  foin 
songé  à  faire  de  l'église  un  monument  plus  grandiose,  l'ab- 
side est  venue  ensuite.  Il  est  présumable  que  Ja  nef  eût  été 
aussi  reconstruite,  si  l'argent  n'eût  pas  manqué  à  cemqut 
avaient  entrepris  la  restauration.  Ce  qui  le  démontre,  du 
reste.,  c'est  qu'elle  n'a  pins   sa    longueur  primitive.  Ci 
portion  du  bas  a  dû  disparaître  au  moment  peut-être 
construction  de  l'abside.  On  ne  retrouve  pas  de  vestiges 
porrail  principal,  qui  devait  exister  à  l'extrémité  de  cette  nef. 

Une  crypte  fort  ancienne  existe  sous  Je  chœur.  M.  de 
Rocbebrune  raconte  qu'il  a  pu  s'y  introduire  en  rampant. 
Elle  est  encombrée  entièrement  par  des  pierres  et  de  la  terre. 

M.  le  Curé  de  Vouvent  remercie  M.   de  Cautuoiit  et  k 
Congrès  d'avoir  bien  voulu  visiter  son  église,  et  pi 
cette  circonstance  pour  demander  quelques  fonds  afin  rie 
restaurer.  M.  de  Caumont  promet  de  ne  pas  oublier  cet 
requête. 


Château,—  En  sortant  de  l'église,  les  membres  du  Coi 
se  rendent  au  château.  Une  tour  très-êlevée  est  ce  qui  reste 
de  plus  important  de  l'édifice.  Elle  est  méplate  dans  certaine* 
parties  et  arrondie  aux  angles.  Un  petit  réduit f  à  voûte  cylin- 
drique ogivale,  existe  dans  le  bas  de  cette  tour.  Il  renferme 
un  vieux  canon  trouvé  dans  un  puits  des  environs.  Un  escalier 
en  très-mauvais  état  conduit  au  sommet  de  cet  édifice,  qui 
date  peut-être  du  XïIP  siècle.  Le  cbâteau  était  défendu  par 
deux  enceintes  dont  les  traces  sont  encore  visibles.  La  se- 
conde renfermait  une  motte  assez  élevée ,  qui  a  été  fouillée 
sans  résultat  il  y  a  quelques  années.  La  tradition  populaire, 
toujours  empreinte  du  merveilleux,  attribue  à  M  élus]  ne  II 
construction  de  ce  châteao.  Ou  remarque  à  quelque  distance, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  les  ruines  peu  importantes  d*( 
manoir  connu  sous  le  nom  de  Petit-Château. 
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Au  moment  de  quitter  Von  vent ,  M,  bonnet  achète  pour 
le  musée  de  Niort  cinquante  médailles  trouvées  dans  les  en- 
virons. M.   Charvet  *   de  Paris,  numismate  dont  le  nom  cil 
bien  connu  dans  le  monde  savant ,  constate  de  suite  l'impur 
tance  de  ce  petit  trésor  qui  présente  seize  variétés  de  pièces 
dont  voici  le  déiail  :  six  Philippe  V  ou  Yï,  deniers  et  olxiK 
deux  Charles  de  La  Marche,  un  denier  de  Champagne,  un 
sterling  de  Lorraine  ,   un  sterling  du  château  Partiel),  un 
Jean  de  Bretagne,  un  Philippe  de  France,  comte  de  Poitiers; 
un  denier  du  Mans,  ira  denier  de  Louis  VII  ou  VIII  frapjn. 
a  Bourges,   un  denier  de  Cuïngan  (  Etienne  de  Penthièvrr). 

Meuvent. — De  Vouvoiu,  le  Congrès  se  rend  auïOu!ières>i 
les  voitures  s'arrêtent  pour  laisser  parcourir  h  pied  un*  rop< 
geurs  la  distance  qui  les  sépare  de  Servent  Le  petit  cliftti 
de  la  Ciianlîèrc,  construction  du  X  VII*  siècle  présentant  peu 
d'intérêt ,  est  \isité  sur  la  roule  par  les  membres  du  Cuul; 
(jui  suivent  ensuite  mi  petit  sentier  plein  d'ombrage  et  de 
fleurs  tracé  dans  la  forêt  de  Alervent.  lis  traversent  la  petite 
rivière  de  Mer  sur  un  pont  ancien,  dont  les  arches  sont  en 
ogive,  et  arrivent  enfin  ,  par  un  chemin  escarpé,  au  bourg 


de  Mènent  où  le  déjeuner  les  attendait.  A  la  fin  d'un  repas 
piîs  avec  plaisir  par  les  voyageurs,  M.  de  Hoehebruric 
porte  un  kiast  à  M*  de  Caumoni;  ce  dernier  répond  par  des 
remet  ciments  a  M  H,  de  Rochebrune  et  Fillon  ,  qui  oi 
réussi  à  réunir  à  Fontenay  un  des  Congrès  les  plus  immhreu 
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iCBX  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour.  M.  G*  de  Fon- 
taine porte  un  toast  à  h  mémoire  de  Al.  Emilie»  de  Mont  bail, 
l'iutetif  des  Croquh  sur  la  Vendée. 

Après  ce  repas,  les  membres  du  Congres  sont  montés  au 
château  de  Servent,  véritable  nid  d'aigle  construit  au  sommet 
lier  escarpé  que  la  rivière  de  Mer  entoure   de  ses 
Fn  spectacle  grandiose  se  déroule  au-dessous  des 
urs,  Une  gorge  profonde,  entourée  de  coteaux  élevés 
d'arbres ,  rappelle  les  paysages  de  la  Suisse  et  de 
rgne, 
Le  donjon  ,  qui  est  la  partie  la  plus  importante  de   la 
mine,  présente f  à  l'intérieur  t  un  octogone  à  côtés  inégaux 
mrmonté  d'une  coupole  avec   une  ouverture  circulaire  au 
milieu,  l  ne  fenêtre  très-étroite  placée  à  une  certaine  élé- 
tatïon,  terminée  par  un  plein-ci nlrc  qui  dépasse  les  pieds- 
droits ,  est,  avec  la  porte,  le  seul  endroit  permettant  au  jour 
lie  pénétrer  dans  ce  donjon.  Il  reste  encore  quelques  traces 
aller  conduisant  au  sommet  de  la  tour.  Il  est  beau- 
coup plus  grand  que  ceux  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
es,  On  remarque  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie 
tm  conduit  carré,  de  20  centimètres  de  diamètre,  dont  la 
nation  ne  peut  être  déterminée  d'une  manière  précise. 
:!i|uc8  autres  pans  de  muraille  sont  encore  debout  ;  mais 
ib  ne  sont  pas  assez  complets  pour  offrir  un  grand  intérêt, 
iteatt-iort,  qui  date  du  \IiB  siècle,  a  été  assiégé  par 
tant-Terre  et  par  saint  Louis,   Un  ancien   boulet  eu 
pierre»  de  42  centimètres  de  diamètre,  placé  auprès  du 
i   étonne  les  membres  du  Congrès  par  se»  dimen- 
iÎgiw*  M,  Bouel  fait  remarquer  l'analogie  qu'il  présente  avec 
les  boolets  anglais  du  Mon t-Si -M icb<  1. 

Après  avoir  visité  l'église,  dont  le  portail  est  surmonté*  de 
quatre  écussons  ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  celui  des 
fartlienay-Larcbcvèque,  le  Congrès  a  lent]  f  dans  la  salle  de 
la  Mairie,  une  séance  intéressante.  î\ 
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lin  retourna nt  à  Fonteuay  »  les  membres  du  Congre 
n'arrêtent  à  Poussais  pour  visiter  le  beau  portail  du  WV 
stiècli!  qui  orne  l'église,  Les  deux  sujets  sculptés  à  droite  et  ï 
gauche  du  portail  soijl  1res-  rem  arqués,  LTuo  d'eux  repré- 
sente les  disciples  d'Emmaïis  ,  et  l'autre  le  Christ  eu  croît 
Au-dessous  de  ce  dernier,  une  inscription  très-curieuse  attire 
surtout  l'attention.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

ERAVDVS   AVÛEBERTVS   f>E   SANCTO 
JUHANNE   AKGERIACO    ME   FECIX 

L'intérieur  de  l'église  est  heaucoup  plus  moderne.  Comme 
elle  n'a  pas  été  achevée  ,  elle  présente  une  particularité  assu 
curieuse  :  un  rang  de  cinq  piliers  la  divise  par  le  milieu  M 
deux  nefsÉ 

Une  maison  pi  icée  auprès  de  l'église  attire  les  regards  de* 
membres  du  Congrès  La  porte  de  celle  maison  est  sur- 
montée de  l'inscription  suivante  : 

CE   LOGIS   APÀRTIÊINT    A    FRANÇOIS   LAYRENT, 

MARCHANT,    DEMOVRANT    A    FOVSSAYS, 
A    ÉTÉ    COMMENCÉ    LE    Vlir™»    DE    MA  US    155Z 

l)e  l'autre  coté  de  celle  façade,  sur  la  cour,  on  toit  tf**e 
petite  loge  composée  de  trois  arcades  cintrées  cL  d'une  port*- 
Ce  genre  de  construction  est  unique  en  Vendée.  Le  logis  àt 
Laurent  esi  encore  habité  par  un  marchand* 

A  sept  heures  du  soir,  les  membres  du  Congrès  reutraie®* 
à  Fonienay. 

Le  Secrétaire , 

LunEftT,  de  Thouars. 
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SÉANCE  TENUE  A  MEUVENT,  LE  17  JUIN  1864, 

Présidence  de  Vf,  Charles  Ausaclt, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures 
Siègent  au   bureau  :    MU.    de  Caumont  >  Segrestain  f 
FUlon  ,  Gwtgatn   et  l'abbé  Le  Petit, 

M.  Imbert  remplit  les  fonctions  de  secrétaire, 
M*  de  Caumont  ouvre  la  séance  eu  appelant  l'attention  de 
MU.  I  illon  et  de  Rochebrune  sur  les  châteaux  d?  Vouvent, 
Mrrvent  et  Fonieuay,  pour  lesquels  il  demande  des  plans 
dèiailîés.  L'arcbitecture  militaire,  dit-il,  est  bien  moins  connue 
que  l'architecture  religieuse.   Depuis  quelques  années  ,  on  a 
«lûiruii  beaucoup  de  chàteaui.  H  faut  dope  se  hâter  d'étudier 
ceut  qui   restent,  afin  d'établir  une  bonne  classification.  Los 
donjons   carrés  sont  les    plus  anciens  ;    les   tours    cylin- 
driques paraissent  au  XIT  siècle.  Il  faut  explorer  les  tours  à 
pans:  elles  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'études  spéciales.  Il 
signale  la  tour  de  Châiil1on~sur-Loing  (  Loiret  }t  comme  étant 
un  spécimen  des  plus  curieux  donjons  à  pans  du  XIJ*  siècle, 
M.  Killon  signale  les  châteaux  de   Pouzauges,  TifTauges, 
Hui tagne ,  Monlaigu  t  La  Gamnebe  et  Talmout  t  les  plus  ail- 
d<  ns  du  pays, 

M.  de  nocfiebrunc  cîte  le  colombier  de  l'ancien  piiiiiré 
dt  Chevrette.  Il  fait  remarquer  cependant  que  celle  cou- 
Urôctîûti,  qui  remonte  au  moins  au  XIVe  siècle,  était  peut- 
frre  une  chapelle  dans  le  principe.  U,  Fillon  n'est  pas  de 
cet  avis. 

M.  de  Fontaine  décrit  les  souterrains-refuges  de  ftéauimir, 
dont  il  n'aiait  pu  parler  a  la  dernière  séance.  Il  n'a  été  fait 
aneuue  découverte  pouvant  préciser  la  date  de  ces  souter- 
rains irès-  rem  arqua  blés. 
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On  passe  aux  questions  du  programme  relatives  aux  sceaux 
monnaies ,  sépultures  et  aux  anciennes  industries  du  pays* 

Bl.  Fillun  parte  du  trésor,  du  XIIIe  siècle,  découvert  il  y 
a  quelques  années  a  Poitiers*  dans  ta  rue  du  Chaudron -d'Or. 
C'est  la  plus  riche  découverte  de  bijoux  qui  ait  été  faite  en 
France.  Il  parle  aussi  d'une  découverte  fort  curieuse  d'us- 
tensiles du  XIP  ou  XIIIe  siècle,  faite  aux  environs  de  la 
Froulière.  Passant  à  ta  question  des  sceaux,  AI.  Fillon  dit 
que  la  sigillographie  du  moyen-âge  »  pour  le  Poitou»  est 
excessivement  riche.  U  serait  facile  de  réunir  un  millier 
d'empreintes  de  sceaux.  Il  signale,  comme  un  des  sceau* 
les  plus  curieux,  celui  d'Alboin  ,  évéque  de  Poitiers,  qi 
vivait  au  X*  siècle,  trouvé  à  St-Hiïaire-de-Lonlay. 


ai 


Sépultures.—  M.  Fi  lion  signale  ,  parmi  les  plus  ancienne! 
sépultures  du  pays,  celles  du  Chain p-des -Tombeaux,  M.  de 
Rochcbrune  cite  les  tombes  de  la  chapelle  Thémer,  un 
tombeau  du  XIVe  siècle  à  la  Vau-Dieu  ,  une  pierre  tombale 
du  XIIe  siècle  à  Benêt  f  et  d'autres  tombeaux  à  Merventi  *u 
cloître  de  Luçon  et  à  Mouchamp.  M.  de  Fontaine  parle  d'un 
tombeau  découvert  à  St-Cyr. 

M.  Fi  lion  dit  que  ta  forme  des  vases  funéraires  a  beaucoup 
varié.  Leur  mode  de  fabrication  est  la  principale  indication  qn* 
puisse  guider  l'archéologue.  Il  pense  que  les  vases  non  muis 
soni  les  plus  anciens.  Les  carrelages  émaillés  sont  très" 
nombreux  dans  ta  Vendée,  Il  y  en  avait  une  fabrique  ï  [& 
Téblcrïe  de  Alaillezais. 

Draperie.  —  H.  Ledain  dit  que  la  plus  ancienne  mrmio 
de  l'industrie  drapière  de  l'aiïhenay  qu'il  ail  trouvée  re  mon 
à  Fa  nuée  1076.  11  en  est  encore  question  dans  deux  chartes, 
en  1177  et  1 294.  Au  XVi*  siècle,  les  marchands  de  Lyon 
venaient  acheter  les  draps  de  Parihenay.  Celte  industrie  est 
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tombée  au  XVII*  siècle.  Cependant,  on  fabrique  encore  des 
drapa  grossiers  dans  cette  ville. 

M.  Ch.  Arnautt  regrette  vivement  que  M.  Baugier  n'ait 
pu ,  avant  de  mourir,  achever  son  travail  sur  l'origine  de  la 
commune  de  Niort  et  sur  les  industries*  qui  y  oui  prospéré. 

Verrerie. — M.  Fillon  croit  qu'il  existait  anciennement  beau- 
coup de  verreries  en  Poitou,  Il  a  pu  recueillir  déjà  des  docu- 
ments sur  une  vingtaine  de  ces  établissements,  dont  quelques- 
uns  remontent  à  l'époque  romaine  et  quelques  autres  au  XIU* 
siècle-  Dans  la  forêt  de  Mènent,  on  a  découvert  le  lieu  où 
eïistaît  une  verrerie  dans  les  temps  antiques  et  au  moyen- 
âge,  Ou  y  a  trouvé  des  bouteilles,  presque  entières ,  sem- 
blables à  celles  du  tombeau  de  St-Médard,  des  briques  T 
des  débris  d'amphores  et  de  creusets.  L'analyse  du  verre, 
faite  avec  le  plus  grand  soin  à  Paris,  a  donné  les  mêmes 
résultats  pour  Mer  vent  et  Sl-Médard. 

Les  vases  de  couleur,  ajoute  M.    FiJIun  ,  sont  en  assez 

Éaud  nombre.  Au  XVIe  siècle  -,  on  a  fait   en    France  des 
rres  émaiilés.    Des  ouvriers  italiens  sont  venus  de  Murano 
eo  Poitou, 

Ki  Fiilnn  dit  qu'il  a  trouvé  quelques  documents  nouveaux 
relatifs  au*  compagnons  d'armes  de  Jeaune-d'àrc,  Elle  était 
descendue  à  Poitiers,  chez  Rabaieau,  qui  avait  été  d'abord 
HfeBl  de  Fontenay  ,  sa  ville  uaiule  ,  et  devint  plus  tard 
membre  du  Conseil  de  Charles  VIL  Jl  n'existait  plus  au 
moment  du  procès  de  réhabilitation  de  la  Puce! le  d'Orléans  ; 
mais  Jeanne  Pidalel  f  femme  de  ce  même  Rabateau  ,  qui 
avait»  avec  son  mari,  suivi  partout  l'héroïne,  donna  à  cette 
occasion  les  plus  grands  détails, 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  , 

IMCERT. 
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HUME  l>l    SAMEM  MATJM  18   JUIN, 

Prisi-.lcuce  de  M.  tv  rocBEnaisE, 

Siègent  au  bureau:  MM.  l'abbé  Àe  /*tm,    Gaulai» ,  </* 

Longvemar ,  l'abbé  Lacttrîe,  de  Cattmont  et  falotit}. 

M.  Letfain  remplit  Jes  fonctions  de  secrétaire, 

M.  de  Longuemar,  qui  est  allé  visiter  les  dépôt»  de  cendre? 

ei  le»  collines  de  la  ecHe  du  Bas-Poitou  dont  il  a  été  question 

dans  une  seau  ce  précédente,  rend  eu  ni  pie  de  son  e  i  plural  ion 

KAPPOItl    DE  M.    m     M».\(;L'EM.4R. 

Trois  questions  portées  au  programme  du  Congrès  archéo- 
logique de  Fonteuay  avaient  particulièrement  fixé  notre  at- 
tention :  celte  qui  provoquait  l'étude  des  traces  d'habitations 
antérieures  aux  temps  historiques;  celle  des  dépôts  rie  cen- 
dres signales  sur  quelques  points  de  la  circonférence  de  l'an- 
cien golfe  des  Pictons  t  et  enfin  celle  relative  à  la  formation  # 
naturelle  ou  artificielle1 ,  des  dunes  coq uil Mères  qui  s'élévmi 
sur  le  marais  *  dans  le  voisinage  de  Sl-Michel-en-l'Henn. 

Un  mémoire  de  fth  de  Brem  et  une  note  de  St.  Tibb* 
Aillery,  sur  ces  divers  sujets,  avaient  été  communiqués  •• 
Congrès  dès  le  premier  jour  de  sa  réunion  :  mais  ces  ques- 
tions parurent  assez  intéressantes  pour  être  examinées  dÉ 
nouveau  ,  et  une  Commission  formée  de  M.  l'abbé  Ailler  y  i 
de  M.  le  docteur  Auge,  qui  l'un  ei  l'autre  habitent  sur  l& 
bords  du  marais  vendéen  t  de  M.  Reverseau  ,  et  de  quelque 
autres  membres  auxquels  je  fus  adjoint,  prit  ses  dispoMtictï*5 
pour  accomplir  cette  longue  excursion  dans  la  monte  jrmrnr^- 

Avant  de  traiter  les  questions  qui  étaient  le  but  de  nnt** 
exploration,  ilesl  indispensable  que  nous  jetions  un  coup-d'*^* 
sur  la  carte  de  la  Vendée,  afin  d'établir  nettement,  au  jK>in 
de  vue  géologique ,  ce  qu'on  entend  par  le  marais  vendes*1 

Tous  les  observateurs  qui  ont  voyagé  du  nord-est  au  &dc 


)nesi  clans  te  département  de  la  Vendée  ,  de  la  Châtaigne- 
raie, par  exemple,  à  Luron  et  a  l'Aiguillon  ,  ont  été  frappés 
des  divergences  physiques  du  sol  qu'ils  ont  traverse.  En  éflbt, 
on  rencontre,  presque  sans  transition  ,  les  terrains  schisteux 
granitiques  et  accidentés  du  bocage,  lus  terrains  calcaires  de 
la  plaine  encore  légèrement  ondulée,  puis  enfin  les  nappes 
à  pou  près  horizontales  et  profondément  argileuses  du  marais. 
Emisses  «laits   leur   ensemble  ,  les  terrains  primitifs  du 
bwage  vendéen  se  développent  de  Toucat  a  t'est,  a  partir  des 
bords  de  l'Océan  à  la  hauteur  de  Talmont ,  pour  courir  vers 
^■«Hermine  et  St-Hilaire-sur-Autise  *  en  laissant  Fonteuav- 
k-Cumie  un  peu  en  dehors  et  au  sud, 

le  long  de  cet  ancien    rivage  p   les  puissantes  assises  des 
calcaires  jurassiques,  qui  débutent  à  la  base  par  les  calcaires 
et  les  marnes  du  lias,  sont  venues  former  une  large  zone  dont 
la  surface,  légèrement  ondulée  e<  recouverte  d'un  sol  rougeàlre 
qui  semble  propre  à  ces  dépôts,  constitue  ce  qu'un  nomme 
la  plaine,  par  opposition  avec  l'aspect  accidenté  du  bocage,* 
Sor  cette  zone  t    les   céréales   et  les  prairies  artificielles 
régnent  en  souveraines  absolues;  aucun  arbre  ne  vient  les 
ombrager,  et  les  seuls  points  de  repère  qui  l'offrent  à  l'œil 
a>iu  les  lèches  élevées  de*  clochers  de  Foutenay  et  de  Luçon. 
Tout  à  coup  la   zone  calcaire  de   la    plaine   semble    m 
courber  brusquement  pour  rejoindre  les  bords  de  la  nier,  un 
pets  au-dessus  de   La  Itoehelle  ,  laissant  a  l'ouest,  entre  ses 
nappes  calcaires  et  l'Océan  ,  une  vaste  échanerure  occupée 
par  un  dépôt  argileui  profond  ,  dont  la  surface  ,  à  peu  près 
nivelée  et  à  peine  élevée  de  quelques  mètres  au-dessus  des 
marées ,  constitue  le  sol  du  marais  vendéen.  Ce  sol ,  aujour- 
d'hui cultivé  en  prairies,   en  céréales  et  en  plantes  textiles, 
*  vu  la  richesse  et  la  salubrité  succéder,  dans  celte  contrée,  à 
h  misère  profonde  et  à  l'action  pernicieuse  des  fièvres  pulu- 
déeuiies  qui  jadis  y  exerçaient  leurs  ravages,  grâce  aux  m- 
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telligeuts  travaux  d'assainissement    dont  l'exécution  a 
poursuivie  pendant  une  longue  série  d'années. 

Quelles  causes  ont  amené  la  succession  si  brusque  de  <* 
m\  profondément  et  exclusivement  argileux  an  sol  calcaire, 
qui  semble  l'einhrasser  de  toute  part?  Nous  les  indique- 
rons en  quelques  mois. 

Nous  avons  dit,   pour  mieux  rendre  l'impression  qu'on 
éprouve  en  rencontrant  le  soi  argileux  du  marais  au  ceutre 
d'un  croissant  formé  autour  de  Jui  par  la  plaine  calcaire  qui 
l'enveloppe  »  que  cette  plaine  se  recourbait  brusquement  au- 
tour de  cette  vaste  lagune.  Mais,  en  réalité,  la  large imt 
jurassique  qui  s'appuie  vers  le  nord  sur  les  dernières  pentes 
du  sol  primitif  du  bocage  vendéen,  se  relie  aux  nappes  cal* 
caires  du  département  de  la  Vienne  et  se   prolonge  vers  le 
sud  en  tapissant  de  nouveau  le  massif  graroiiique  du  Limousin, 
et  forme  une  nappe  continue  le  long  de  la  côte  de  L'Océan, 
depuis  Talmonl  jusqu'au-delà  de  La  Rochelle  ;  elle  passe  par 
conséquent  au-dessous  de  ce  puissant  dépôt  argileux,  coniiti 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bryt  et  qui  constitue  le  sol  du  MHM 

Ce  bry  s'est  donc  déposé  dans  une  vaste  écliancrure  pro- 
duite par  l'érosion  ancienne  d'une  parlie  des  assises  calcaire 
de  la  zone  jurassique;  et  comme,  d'une  part  T  nous  avoirs 
trouvé  sur  le  pourtour  du  marais,  dans  les  affleurement 
calcaires  qui  le  bordent ,  des  fossiles  qui  appartiennent 
l'étage  oxfordîen  inférieur  (callovien  de  d'Orbigny)  (1);   el 

(i)  Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  celle  course  rapi**c 
sont,  en  effet,  les  suivants  :  iwM.  tirbustigertt*  cl  $Ioureif  de  la  grai»*-*c 
oolillie  placée  Sûus  les  assises  ;    Amm.    ùaccheriœ,  viticroccphtitur 
ancepst  Tetebratutu  bicanatkulata  et  Bdcmnitea  hmtatusj  qui  spp&» 
tiennent  au  callovien  i  puis  {'Ammonites  biptex  et   la   Ter.  Huufftu 
natti ,  dans  les  couebes  entamées,    et  qui  seraient  ainsi   J'oiford-cl  ** 
supérieur  (  les  premiers  à  Leçon  ,  les  seconds  it  NaUlers ,  Bcl< 
MicLel-cn-rHeriu  et  le  Uucber  de  la  Dive  )* 
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que,  d'autre  part,  nous  avons  constaté  aussi  dans  une  récente 
exploration  la  présence  de  l'étage  corallien  au  nord  de  La  Ro- 
chelle, sur  le  bord  de  la  mer,  il  en  résulte  que  le  bry  du  marais 
a  pris,   en  grande  partie,  I;»  place  des  couches  oxford  icnncs 
intérieures  et  supérieures  sur  ce  point  du  rivage  vendéen. 
Ce  fait  ne  saurait  être  douteux  pour  ceux  qui  ont  parcouru 
le  marais  (si,  d'ailleurs }  des  sondages  puissants  n'avaient 
retrouvé  le  calcaire  au-dessous  du  bry) ,  en  remarquant  les 
îlots  de  calcaire  jurassique  qui  surgissent  çà  et  là  sur  la 
surface  du  marais  cl  qui  Forment,  depuis  le  gué  de  Velluire 
jusqu'à  l'Aiguillon  »  une   chaîne  interrompue  s'éleitdani  de 
l'est  à  l'ouest  et  dont  les  anneaux  se  montrent  aux  Sahlons, 
àChaillé,  à  S^-Radegowlc ,  à  Puyraveau,  à  Champagne,  à 
Tïiaize,  a  Si~iMichel-en-rilurm  et  à  la  pointe  de  l'Aiguillon. 
Quelle  est  la  cause  qui  a  produit  ce  vaste  dépôt  d'argile 
gui  atteint,  sur  certains  points,  au-delà  de  15  mètres  de 
puissance  dans  un  golfe  embrassant  plus  de  250,000  mètres 
de  circuit  f  comme  Ta  fait  observer  H.   l'abbé  Lacurie  (1)? 
Cette  cause  a  été  indiquée  depuis  longtemps  (2). 

En  effet,  Téchancrure  calcaire  que  le  sol  du  marais  est 
venu  combler  reçoit  sur  son  pourtour  une  multitude  de 
cours  d'eau  et,  notamment,  leTay  et  la  Vendée,  qui,  par 
leurs  ramifications  supérieures,  s'enfoncent  profondément 
dans  le  massif  primitif  du  bocage  et  charroient  avec  eux, 
dans  tes  grandes  crues,  les  limons  argileux  qu'ils  étaient 
forcés  d'abandonner  dans  cette  vaste  lagune  au  contact  des 
eaux  de  la  mer,  progressivement  repoussèes  a  mesure  que  le 
dépôt  vaseux  augmentait  d'épaisseur,  pour  être  défmitive- 


(*)  Citation  de  M,  Ménard  dans  le  premier  Bulletin  de  1858. 
(Publications  de  la  Société  des  Antiquaire*  de  l'Ouest»  ) 

(2)  Voir  tes  Souvenirs  tfun  naturaliste*  par  M,  de  Quatrdages,  au 
^  î  i  Description  des  eûtes  de  la  Sain  longe,  » 
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ment  remplacées  par  les  eaux  douces  ou  saumâfres  et  l'an- 
cien tacus  duorum  carvomm.  Prob,iblL*irieiir  aussi  qinhyrrr 
courant  marin  a-l-îl  contribué  à  augmenter  là  puissance  fie 
ce  dé|)ôt  argileux,  en  charroyant  dam*  ce  même  gnlf- 
marnes  argileuses  du  lias  mises  ïi  nu,  en  amont  dans  le  lit  tic 
la  mer,  par  la  catastrophe  qui  a  déterminé  la  fnrmr  ictoeHa 
de  la  côte  de  l'Océan, 

Dire  |>ar  quels  prodigieux  développe!  m;  ni  s  de  immiputn* 
suivis  depuis  plus  de  deux  siècles,  notamment  à  partir  drc 
concessions  accordées  par  Henri  IV ,  ces  sols»  jadis  vou 
la  stérilité,  couverts  de  marécages  et  habités  seulement  pur 
cette  population  désignée  sous  le  vieux  nom  de  Colliberts,  a 
demi  amphibie,  vivant  autant  et  plus  sur  des  bateaux  IjïB 
sur  les  îles  de  ce  marais,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  guère  le 
souvenir  que  dans  l'existence  bien  améliorée  des  Huilh-s, 
sont  aujourd'hui  devenus  productifs;  dérrîre  les  lunes  achar- 
nées que  livrèrent  le  génie  et  Ja  paiience  humaine  pour  en- 
quérir pied  à  pied  ce  riche  terrain  qui  fournit,  sans  s'épuiser 
jamais,  de  fécondes  récoltes  et  qui  est  chaque  jour  (MM 
de  fies  eaux  nuisibles  par  une  multitude  de  canaux  abou- 
tissant aux  artères  principales  qui  vont  déboucher  ûms  l> 
mer,  excéderait  de  beaucoup  les  limites  de  ce  compte-mH<i 
Il  suffira,  pour  donner  une  idée  de  la  valeur  de  cette  con- 
quête, de  dire  que  le  cultivateur  se  contente  d'enfoncer  pltfc 
profondément  sa  charrue  dans  le  soï  pour  en  entretenir  la 
fécondité ,  quand  la   couche  arable  superficielle  semble  se 
fatiguer ;,  et  que  le  fumier  recueilli  dans  les  pâturages  eu- 
t un rés  de  fossés  profonds  où  les  bestiaux  sont  abandonna 
à  eux-mêmes ,  mêlé  à  ta  paille  et  séché  au  soleil ,  ne  sert  que 
de  combustible  dont  les  cendres,  exportées  au-delà  de  I* 
zone  calcaire,  vont  fertiliser  les  sols  froids  du  bocage.  -~ 
C'est  surtout  au  principe  fécond  et  bien  dirigé  de  l'ass0* 
ciation  que  la  Vendée  doit  les   résultats  obtenus  dans 
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larais,  JJ  où  (été,  en.  effet,  impossible  d'enlacer  cette  vaste 
tendue  de  sols  marécageux  dans  un  réseau  de  canaux  et  de 
ligue»  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  tous  solidaires  les  uns  des 
mtres  et  qui  se  seraient  trouvés  paralysés  par  l'encombre- 
ment d'un  seul  d'entre  eux  ,  si  Ton  n'avait  placé  ces  terraîiH 
bas  et  inondés  sous  te  contrôle  de  syndics,  t  cillant  avec 
sollicitude  sur  les  intérêts  de  la  multitude  des  propriétaires, 
dont  les  parcelles  réunies  forment  une  sorte  de  communauté 
rrgic  par  des  règles  particulières  au  profit  de  ions. 

Gfal  grâce  à  celle  sage  et  intelligente  organisation  qne  ce 
pays  offre  aujourd'hui  quelque  chose  d'équivalent  aux  con- 
quêtes que  lt-s  Hollandais  ont  faites  sur  les  rhages  de  la  mer 
du  Nord  (|). 
ilevenous  actuellement  au  but  principal  de  notre  excur- 

KNous  venons  de  voir  que  le  sol  profondément  argileux 
MM,  Lovai  etBréchard,  syndics  du  marais  vendéen,  onl  bien 
vwilu  nous  donner  mille  Intéressant*  détails  que  nous  regrettons  de  ne 
pwtoir  consigner  dans  cette  courte  notice,  h* Histoire  de  Fubbmje  de 
to*iittiah}  par  M*  Ch,  Arnaull,  nous  apprend  que  les  travaux  de 
dflteècUeincnt  des  marais  vendéen*  remontent  jusqu'au  MI'  siècle  p-:i  r 
^luhli&sement  du  canal  de  Lufonf  qui  se  rend  directement  dans  ta 
Me  d'Aigu  H  Ion  :  en  1317,  Ou  y  ajouta  le  canal  dît  des  Cinq-Aktniâ 
«'■mt  tlu  Langou  a  la  Sèvre,  et  plus  tard,  mais  dans  le  même  siècle, 
Gdui  de  Ma  fans. 

En  1460,  les  eaux  de  ta  mer  se  mêlaient  encore  aux  eaux  douces  du 
dirais ,  lorsque  lont  à  coup  elles  se  retirèrent  dans  la  nuit  qui  précéda 
k  Toussaint  de  cette  année.  Quelques  travaux,  fréquemment  inier* 
rompus  par  les  guerres  anglaises  et  les  guerres  de  religion ,  dans  les 
fcV1  et  XVI  *  siècles ,  avaient  encore  été  tentés  sa  us  beaucoup  de  succès 
Innque  Henri  IV  fil.  venir,  en  1599,  l'ingénieur  hollandais  Hunifroy 
Bradley  i  qui  ré  un  il  par  le  canal  dit  des  IJoldtndais  le  canal  de  Utftm 
tahiides  Ctnq-Âbbù.  Enfin,  ce  fut  en  164J  et  16A2  que  lesdessé- 
chfinêTiis  des  marais  vendéens  furent  cou  lûmes  avec  persévérance  par 
>us  des  propriétaires. 


172      COKGKÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

du  marais,  le  bryt  selon  le  terme  consacré  dans  le  pays, 
succédait  brusquement  au  soi  calcaire  t  dans  celle  partie  rie 
la  Vendée,  non -seulement  sur  le  tasle  pourtour  de  ce  qui 
fut  l'ancien  golfe  des  Piétons  ,  ruais  aussi  sur  les  po ta tt  cal- 
caires formant  des  îlots  au  sein  même  du  marais. 

C'est  au  contact  même  du  sol  calcaire  et  du  sol  argile 
que  sont  placés  les  dépôts  de  cendres  signalé»!  par  M.  J'aliM 
Àillery,  notamment  à  NailJers,  sur  un  développement 
S  00  mètres  de  long  sur  50  de  large  et  une  profuiideui 
nmyenue  de  2  mètres  à  i'Ilot-des-Vases ,  à  Chevrette,  al 
Terpe,  au  Jartt  aux  Linaux  ,  au  Poiré ~de-Cliampagné,  a 
Bosse-aux-Morls,  à  Puyravaul,  à  S*vRadégonde ,  etc.  Gràw 
aux  tranchées  profondes  que  M,  le  docteur  A uger  avait  fal 
faire  h  J'avance,  dans  le  sol,  jusqu'au  contact  du  hry,  aou; 
avons  pu  recueillir  et  étudier  les  diverses  parties  du  dê| 
évidemment  artificiel  quît  à  l'île  de  Naillcrs,  recouvrait! 
point  de  contact  de  l'argile  du  marais  avec  le  calcaire  rie  I 
plaine.  Ce  gisement  curieux  nous  a  paru  être ,  mm  ifl 
dépôt  de  cendres  daus  l'acception  rigoureuse  de  ce  mit 
mais  le  résidu  qui  serait  résulté  de  la  destruction  d'Habi- 
tations en  pisé,  peut-être  suspendues  autrefois  surleseaui 
du  marais,  toujours  reconstruites  sur  le  même  empJacenwii' 
par  les  générations  qui  se  succédaient  sur  le  sol,  en  IÉJ 
pictaul  progressivement  sur  les  eaux.  La  présence,  dans 
l'épaisseur  de  ce  sol  artificiel ,  d'une  quantité  in  nombril! 
de  fragments  de  terre  grossièrement  cuite  et  toute  pareille  i 
celle  que  nous  avons  nous-même  recueillie  sur  la 
d'anciens  fours  gaulois  et  qui,  dans  le  cas  présent,  no 
semblent  avoir  appartenu  aux  foyers  de  ces  habitations  rus- 
tiques; enfin,  certains  débris  de  bois  presque  passés  a  Téta 
de  lignite,  par  un  long  séjour  dans  ce  sol  humide  et  qu 
peuvent  avoir  appartenu  à  leur  charpente,  appuient  sin 
gulièrcment  cette  présomption  dans  notre  esprit  II  rester 
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daterai iner  l'usage  auquel  pouvaient  avoir  servi  ces  pièces 

terre  si  mal  cuites  qu'elles  s'écrasent  facilement  sons  h 

pression  de  Ja  main,  ei  qui  tint  la  forme  d'une  espèce  de 

chandelier  à  trois  pieds,  et  certaines  autres  que  leur  forme 

capproche  des  manchons  d'argile  dont  les  potiers  se  servent 

Hiur  séparer  en  tr 'elles   les    poteries   entassées   dans  leurs 

ours, 

Rieu  ne  s'oppose,  au  surplus,   à  ce  que  des  fours  ne 

basent  établis  sur  le   rivage  calcaire,   à  proximité  du  sol 

rgileux  du  marais  si  propre  à  la  fabrication  des  vases  usuels 

des  anciennes  populations,  et  que  leurs  issues  n'aient  été 

projetées  sur  ïe  bord  du  marais  où  elles  se  seront  mêlées 

les  démolitions  successives  des  huttes  de  pisé  ,'  dont  le 

kq  de  solidité  ei  de  durée  nécessitait  le  renouvellement 

fréquent  On  va  voir,    par  le  détail  des  objets  que  nous 

avons  nnus-méme  extraits  des  fosses  pratiquées  à  notre  înten- 

ttoiulans  ces  dé|>6ts,  que  c'est  eu  effet  là  l'opinion  la  plus 

probable  sur  leur  origine,  en  même  temps  qu'ils  nous  ser- 

vimruà  établir  quelle  est  l'époque  approximative  a  laquelle 

«npeut  La  faire  remonter. 

Nous  avons  dit,  déjà,  que  ces  gisements  atteignaient  une 

K^ur  moyenne  de  2  métrés, 
nr  masse  terreuse  contient,  outre  quelques  galets  cal- 
Ws  et  de  quartz  plus  ou  moins  bien  arrondis,  un  tiers 
environ  de  débris  t  gros  ou  menus,  de  cette  argile  mal  cuite 
91e  nous  attribuons  à  la  dislocation  des  aires  des  foyers  do- 
flteliqites  des  cabanes. 

Des  galets  quartzeuï  et  calcaires  équivalents  Ont  été  trouvés 
[wr  nous  dans  le  sol  même  du  marais  et  aux  bords  des  îles 
calcaires  répandues  a  sa  surface.  C'est  pour  nous  une  preuve 
que  le  sol  même  du  marais  fournissait  les  matériaux  des  ha- 
bitations en  pbé,  des  aires  des  foyers  et  des  poteries  fabri- 
quées par  les  anciennes  populations.  Vers  la  base  du  dépôt/ 
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nous  avons  surtout  remarqué  la  présence  d'un  certain  nombre 
de  fragments  de  poterie  noirâtre,  à  pâte  grossière,  et  qui 
nous  ont  rappelé  celles  que,  M.  Brouiller  ei  moi,  nous  avions 
recueillies  sous  les  dolmens  de  Guâteau-Larcher  et  de  Vilbigre , 
dans  la  Viennet  et  dans  le  sol   superficiel  de*  cavernes  rfei 
bords  de  la  Hauie-CliarerHe*  de  la  Bussière,  de  I.ussac.  etc., 
avec  les  silex  taillés»  les  os  et  les  ossements  dhotmoes  el 
d'animaux  de  la  période  appelée  âye  de  jrierre. 

Cet  indice  non  équivoque  permet  donc  de  Taire  rcmonier 
déjà  ces  dépôts  aux  temps  anté-his  toriques  contemporain*  (ta 
sépultures  cl  des  habitations  des  populations  Lrogfmlyiiqtieg  do 
la  Gaule,  Mais  si  ces  dépôts  ont  une  origine  aussi  reculée»  ils 
n'ont  pas  été  brusquement  interrompus  ,  car  leurs  conclu* 
moyennes  et  supérieures  nous  ont  offert  des  débris  d'une 
poterie   moins  grossière  ,  accompagnés  d'instruments  fi  kt 
(lances  ou  tridents)  à  l'usage  des  pêcheurs,  puis  enfin  (kl 
poteries  rouges  et  noires  ,  à  pale  fine  et  même  sigillée,  doul 
les  formes  et  les  ornements  ne  sauraient  être  rapportes  qu'à 
l'époque  gallo-romaine.  Ces  derniers  débris  de  la  couclie  su- 
périeure des  dépôts  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux 
qui  pullulent  dans  le  sol  ronge  recouvrant  le  sous-sol  calcaire 
du  rivage  du  marais,  et  dans  lequel,  grâce  à  M.  Augcr,  nous 
avons  recueilli  des  débris  de  chaînes  de  fer  à  petits  anneau* 
(anciennes  amarres  des  bateaux),  des  poteries  rouges,  griae* 
ci  noires  en  forme  d'amphores ,  de  coupes,  de  patères,  de  : 
uit  de  ces  os  percés  de  plusieurs  tmus  employés  par  les  tis- 
serands, des  andouillers  de  cerf  polis  et  aiguisés,  de*  bra- 
celets,  des  défenses  de  porc  mâle  {si  fréquentes  sous  ks 
dolmens  et  dans  les  cavernes  )  ,  un  vase  eu  verre  aux  c&iot 
saillantes,  une  hache  en  pierre  polie  (sorte  de  clilorue), 
une  pierre  à  aiguiser  en  schiste  cristal! in  verdâlre  ,  et  nue 
meule  à  bras,  eu  grès,  déterrée  sous  nos  yeux. 
Tel  est  le  tésulial  de  nos  investigations   rapides  sur  ce* 
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aorrekis  aplatis  qui  marquent  la  transition  du  rivage  cal- 
caire au  Ury  du  marais.  Mais  nous  ite  les  avons  appliquas 
que  sur  un  seul  punit  ,  et  il  est  à  désirer  que  des  observa- 
tions soient  faites  avec  soin  partout  »ù  l'on  a  signait*  l'exis- 
tence d'autres  dépôts  équivalents,  en  constatant  la  suc- 
cession des  débris  rencontrés  dans  leur  sein.  Pont- une 
rencoutrera-t -on  sur  quelques  points  des  traces  d'anciens 
pilotis,  et  alors  on  aura  acquis  là  certitude  que  les  bords 
du  marais  vendéen  présentent  quelque  chose  d'analogue  aux 
traces  des  anciennes  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 

Les  faits  qui  précèdent  mie  fois  constatés  ,  nous  reprîmes 
notre  course  le  long  du  marais  jusqu'à  Luçon,  et  là,  chan- 
geant brusquement  de  direction  ,  nous  nous  enfonçâmes  dans 
k  ïaste  désert  du  marais  vendéen. 

Sa  large  surface  ,  coupée  dans  tous  les  sqûs  par  une  mul- 
titude de  levées  et  de  fossés,  se  trouve  ainsi  partagée  en 
une  foule  d'enclos,  isolés  les  uns  des  autres,  dans  lesquels  on 
alwndmme  à  eux-mêmes  des  troupeaux  entiers  de  bêles  à 
cornes  et  de  fécondes  poulinières»  Si  n'était  l'absence  des 
arbres,  si  regrettée  du  voyageur,  on  se  croirait  volontiers 
au  sein  des  riches  pâturages  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande 
connus  de  tout  le  monde  ,  au  moins  par  les  célèbres  tableaux 
(les  maîtres  flamands  et  hollandais,  Le  cercle  aplani  de  ce 
toge  horizon  est  jalonné  ça  et  là  de  1res-  légères  ondulations, 
<|«i  ont  li  peine  à  l'œil  la  valeur  de  taupinières  surgissant 
à  la  surface  d'une  prairie  ;  et ,  sans  les  clochers  ou  les 
groupes  de  maisons  qui  les  dominent,  elles  se  confondraient 
avec  te  marais.  Ces  légères  saillies  sont  les  îluts  calcaires 
snr  lesquels  nous  avons  donné  quelques  explications  plus 
Jnut  ,  et  c'est  entre  deux  apparitions  de  rochers  formant  les 
petites  collines  de  Bel-Air  et  de  St-Michel-en-l'Herm  que 
suit  situées  deux  autres  collines  coniiguës  de  la  première, 
krimvs  exclusive  meut    d'un  amas  considérais  de  coquilles 
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d'huîtres  accompagnées  des  mollusques  et  des  parasites  qui 
vivent  dans  tes  mèuies  stations  marines. 

M,  de  Bran  a  fourni  au  Congrès  un  mémoire  sur  ce 
curieux  gisement ,  et  il  relate  notamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  contrée  à  ce  sujet*  Au  nombre  de  ses  eUaiîous, 
nous  remarquons  particulièrement  un  passage  des  Chro- 
niques de  l'Àngoumois,  du  XVIe  siècle,  qui  consiste 
l'existence  de  baucs  d'huîtres  jusque  sur  le  sol  aujourd'hui 
émergé  du  Langon,  localité  placée  sur  le  bord  du  mania, 
au  contact  du  calcaire ,  mais  qui ,  à  cette  époque  peu 
éloignée  de  nous,  était  encore  placée  *  sous  eau  salée 
droite  mer  peu  profonde  oà  petits  bateaux  allaient,»  il 
pêchait-on  farce  huîtres,   t 

Si  des  bancs  d'huîtres  existaient  au  Langon,  qui  est  siti 
à  2  myrîamètres  de  la  rade  d'Aiguillon ,  il  est 
raisonnable  de  croire  que  leur  niveau  était ,  à  peu  de  cho< 
près,  égal  a  celui  des  bancs  d'huîtres  voisins  de  la  doue  de 
Bel-Air,  On  a  attribué  à  ces  dunes  coquillières  une  élection 
de  15  mètres  qui  nous  paraît  exagérée;  et  bien  que,  âm 
notre  double  excursion  (î  )  sur  ce  point  du  marais  veiidéûn, 
nom  n'ayons  pas  eu  à  notre  disposition  d'instruments 
précision  pour  faire  un  nivellement  exact ,  il  nous  a  para 
que  les  chiffres  donnés  par  M.  de  Quatrefages,  c'est-à-dire 
8  à  13  mètres  ,  et  surtout  le  premier  des  deux,  étaient  tel 
plus  près  de  la  vérité.  Or ,  si  on  compare  cette  minime 
altitude  aux  2Q\uU0  mètres  qui  séparent  le  Laugon  des 
buttes  de  9t-Micbel,  on  verra  que  ce  n'est  guère  attribuer 
au  m\  qu'une  pente  tout-à-faît  insignifiante  d'un  demi -mil* 
liruètre  par  mètre,  et  c'est  à  peine  si  elle  serait  suffisante 
pour  l'écoulement  des  eaux  vers  la  mer.  D'où  celte  première 


(1)  Noua  sommes  efleciivemenl  retourné  sur  les  lieux ,  Ûm&  le  cou- 
rant dp  sepieaibnv  pour  étudier  de  nouveau  ce  curieux  gisement* 
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(ludion  ,  que  si  les  huîtres  oui  vécu  autour  du  Langonf  ce 
il  seul  suffit  déjà  pour  expliquer  la  hauteur  des  dunes  co- 
uillières  de  St-Miebel.  Mais  nous  verrons,  dans  !a  suite  de 
,el  exposé,  que  celle  élévation  trouve  encore  d'autres  expli- 
quons tout  aussi  plausibles.    Bien  qu'il  soit  prouvé  par  la 
-Multitude  des  gisements  d'huîtres  placées  dans  leur  station 
lormale  qu'on  a  rencontrés  partout  dans  le  marais,  que  ces 
willusques  pouvaient  vivre  et  se  reproduire  sur  les  Tonds  va- 
mn  ({} ,  ces  dépôts  étant  généralement  peu  étendus  et  peu 
êbvés,  il  est  permis  de  conjecturer  que  le  noyau  principal 
d«  bancs  de  Bel-Air  repose  sur  quelque  affleurement  du 
ucher  calcaire  au  seiu  du  bry.  Le  voisinage  de  la  butte  de 
Ed*Aîr  donne  a  celte  hypothèse,  déjà  produite  il  y  a  trois 
cents  ans  par  La  Popeiinière ,  comme  nous  le  verrons,   un 
degré  de  probabilité  qu'une  expérience  directe  faite  sur  le 
gisement  transformerait ,  nous  le  croyons  du  moins,  en  cer- 
titude. 

Nuus  appelons  donc  de  tous  nos  vœux  des  explorations 
itraqn'au  centre  et  jusqu'à  lu  buse  de  ces  amas  coq  u  il  tiers  t 
$ur  plusieurs  points  de  leur  développement,  dans  la  con- 
^litm  qu'elles  ne  sauraient  manquer  d'apporter  de  nou- 
illes In  m  iéres  pour  la  solution  de  cet  intéressant  problème. 

En  attendant,  nous  allons  exposer,  avec  le  plus  d'exac- 
ilfflte  et  de  clarté  qu'il  nous  sera  possible,  les  données  que 
toussions  recueillies  et  en  déduire  provisoirement  les  con- 
fions auxquelles  nous  avons  été  amené, 

(»]  Nous  avons  observé  des  faits  çniitrement   analogues  pour  les 

Mtres  fossiles*  notamment  dans  les  falaises  de  ta  Pointe-de-Ché,  près 

La  Rochelle.  Elfes  y  sont  éparses  dans  la  vase  calcaire  qui  forme  posUï- 

wihcM  une  des  assises  du  coral-rag,  comme  ou   les   voit  également 

ase  crayeuse  et  sablonneuse  des  assises  trfn  orna  menues  à  Bon- 

nerrikVfaiouts,  à  Vouneuîl  et  aux  environs  {fArçay,  dans  le  dt'|iaiie- 

m\  de  la  Vienne, 

13 
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Us  deux  dunes  coquiliiêres  de  SL-MtcJjel-en-rHerin 
s'élèvent  à  peu  de  distance  de  la  route  de  Luonii  à  ce  tleruwr 
bourg ,  sur  le  point  où  celte  route  rase  le  pied  de  la  bulle 
calcaire  de  Bel- Air, 

Elles  sont  séparées  de  celle  dernière  bulle,  située  à  Irur 
nord-ouest,  par  un  intervalle  de  2:ll>  a  3U0  moires  seule- 
ment, tanjisque  ta  butte  plus  considérable  qui  porte  le Lwtirg 
de  Sl-Micliel  est  située  à  12  ou  1,500  mètres  plus  au  sud, 

Les  irnis  petites  dunes,  Tune  calcaire,  dite  de  Bel-Air,  es 
les  deux  auLres  exclusivement  formées  de  coquillages*  w? 
fout  suite  Tune  à  l'autre  dan*  la  direction  générale  du  imi- 
ouest  au  sml-e>t ,  à  peu  près  parallèlement  à  la  û 
l'Océan»  Les  deux  dunes  coquillières,  tjoi  nous  intci 
plus  particulièrement,  sont  séparées  eut»  elles  par  uu  Bptil 
naturel  d'environ  50  mètres. 

(.elle  qui  est  la   pins  rapprochée  de  la  bu Ue  calcaire 
Bel-Air  a  la   forme  d'une  masse  d'armes  à  la  tétc  trcl 
dont  le  manche  aurait  été  séparé  du  fer  par  une  coupin« U 
qui  n'est  ici  qu'un  fossé  récemment  pratiqué  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  du  marais  Miné  au  nord.  L'autre,  qui  fuii  m 
peu  arrière  de  la  première,  a  la  forme  d'où  \  remn'M\ 
dont  l'un  des  côtés  est  disposé  perpendiculairement  a  I 
longitudinal  de  sa  voisine  (1). 

Ces  buttes  coquiliières,  de  forme  irrégulièrement  allnug&t 
à  flancs  él roi ts  limités  par  ihs  pentes  raides,  se  termiiieiiL  i 
leurs  extrémités  par  des  renflements  arrondis.  Leur  upMl 
général  oiïre  la  plus  singulière  analogie  avec  les  formes  lotir- 
menlées  et  arrondies  de  la  plupart  des  falaises  et  des  ma- 
melons,  qui  doivent  évidemment  leurs  contours  actur 
1  érosion  des  anciens  courants  marins  à  l'époque  où  l"n 
battait  leurs  flancs. 


(ij  Voir  le  croquis  accompli  filant  ce  coin  \Aç-  rei  kit  u. 
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Ouand  on  les  examine  de  près,  rie»  ne  vient  combattre 
elle  première  impression.  En  effet,  la  surface  de  ces  bottes 
se  compose  d'un  sol  mince  que  recouvre  une  maigre  végé- 
la  lion ,  cl  ce  sol  résulte  de  la  trituration  des  coquilles 
affleurant,  parmi  lesquelles  on  rencontre  des  galets  cal- 
caires, ou  de  gneiss  >  ou  de  schiste  ardoisier,  imparfaitement 
arrondis  et  rongés  par  les  vagues. 

La  coupe  en  travers  de  Tune  de  ces  dunes ,  qoe  nous 
ItOM  annexée  à  notre  croquis  d'ensemble,  met  en  outre  eu 
n.'li i-f  un  fait  bon  à  signaler  :  c'est  que  les  courbes  de 
coquilles  paraissent,  sur  certains  points ,  alterner  avec  des 
4épûlsde  vase  blanche  également  mêlée  de  coquilles  bridées 
«t  de  gatets.  d'où  résulte  cette  disposition  des  flancs  de  la 
seconde  dune  nota  m  meut ,  en  gradins  in  éguliers  produits, 
wns  aucun  doute,  par  l'action  des  influences  atmosphériques 
ei  ilu  piétinent  eut  des  troupeau  s  sur  un  sol  composé  d'assises 
alternativement  résistai! les  ou  friables, 

ces  premières  observations ,  nous  sommes  donc  déjà 

Ai  il  à  inférer  que  la  masse  primitive  des  buttes  coquil- 

de  St-Miehel  a  du  Cire  modifiée,  dans  ses  formes  e\té- 

ires  à  la  fois,  par  Tac  lion  puissante  des  vagues  qui  les 

aient  autrefois,   et  par  l'action   postérieure  de  l'atmo^- 

fcre  et  du  piétinement  des  troupeaux 

rrivons  au  cœur  du  dépôt  lui-même,  du  rocher,  selon 

essïori  consacrée,  en  profitant  de  ta  coupure  et  des 

lies  plus  ou  moins  profondes  pratiquées  sur  ses  lianes  a 

rses  époques. 

u  premier  aspect,  il  faut  l'avouer ,  il  semble  qu'un  im- 
Wti  désordre  règne  dans  cet  énorme  amas  de  coquilles; 
mais,  arec  ou  peu  d'attention,  on  ne  tarde  pas  à  revenir  sur 
cette  impression.  L'exploration  de  la  brèche  la  plus  consi- 
dérable ouverte  à  l'extrémité  sud-est  tlo  la  seconde  dune,  et 
celle  de  la  coupure  et  des  entailles  faites  dans  la  première, 
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nous  ont  permis  de  constater  que  Ja  grande  majorité  des 
huîtres  (80  au  moins  sur  100}  présentait  (es  deu*  ?atoes 
réunies,  la  valve  plate  en-dessus,  c'est-à-dire  clans  fa  station 
normale  de  ces  mollusques.  Un  petit  nombre,  à  Ja  vérité, 
étaient  placées  dans   une  position  oblique  et    parfois  ren- 
versée; mois  ces  faits  trouvent,  à  notre  avis»  une  eaplicata 
toute  naturelle  dans  ces  deux  considérations;  que  le  \\m 
d'huîtres  en   voie  de  formation  a    dû  êlre   fréquemment 
balayé  par   les  vagues  qui  ont  pu  retourner  quelques  indi- 
vidus,  et  que  la  station  normale  (la  valve  plate  en-dessus) 
n'est  pas  absolument  indispensable  a  ces  mollusques  puisque, 
dans  les  groupes  de  coquilles  soudées  les  unes  aux  autres 
dans  Ions  les  sens,  il  y  en  a  nécessairement  quelques-unes 
qui  vivent  et  se  développent  à  l'opposite  de   la   majorité. 
Mais  ce  ne  sont  pas   la  les  seuls  arguments  en  faveur  de 
l'opinion  qui  voit  dans  cet  amas  d'huîtres  un  banc  naturel, 
dont  les  individus  ont  véca  sur  la  place  même  qtf  ils  oc- 
cupent. Les  interstices  de  ces  huîtres  sunt  remplis  par  kJ 
coquilles  des  moules  qui  ont  vécu  au  milieu  d'elles  et  pftfV 
ainsi  dire  sous  Ja  protection  de  leurs  épaisses  coquille,  a 
l'abri  desquelles  elles  ont  conservé  leurs  valves  intacli 
jusqu'à  la  couleur  violette  et  l'aspect  qui  les  rendent  0 
bfables  a  celles  que  Ton  pèche  encore   sur  les  côtes.  Des 
peignes  aux  côtes  délicates,  des  anumies  aux  valves  nacrées 
et  fragiles,  des  balanes  groupées  sur  les  huîtres  sont  \i\  Util 
fraîches,  aussi  intactes  qu'au  moment  où    elles  oui  util 
Toutes  ces  observations  déjà  faites  par  un  savant  naturaliste, 
M.  de  Quatrefages  ,  membre  de  l'Institut ,   Pavait  amené,  eu 
1854  ,  à  celte  conclusion  :  «  Tout  dans  ces  buttes  antimite 
«  que  ces  coquillages,  analogues  a  ceux  qui  vivent 
m  sur  nos  rivages,  ont  vécu  et  sont  morts  la  où  ou  les  trouve 
«  aujourd'hui ,  et  pourtant  leurs  couches  supérieures  sont 
«  à  8  et  13  mètres  au-dessus  du  niveau  des  plus  fortes  ma- 


es,  à 

StMTl- 
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rées.    Pour  expliquer  leur  existence  t  il  faut  bien  admettre 
n  tks  soulèvements  locaux  circonscrits  (1)*  w 

Ces  soulèvements  partiels  sont  des  faits  si  nombreux  , 
ofeâCTiéâ  par  une  foute  de  géologues  ,  qu'il  est  inutile 
d'insister  sur  la  possibilité  de  l'hypothèse  invoquée  par  le 
55V Dut  naturaliste  pour  expliquer  la  présence  ,  en  apparence 
normale,  des  bancs  d'huîtres  de  St-Micliel  au-dessus  du 
marais  environnant.  Ces  fluctuations  ont  même  pu  avoir  lieu 
&  plusieurs  époques,  et  le  souvenir  delà  dernière  a  même 
été  conservé  dans  les  Ch rotliqi ses  sain lougeoises  ,  citées  par 
M.  Ch.  ,\  rua  il  11  dans  son  Histoire  de  HfaittezaiB  T  où  it  est 

ijte,  '*  pendant  l'épiscopat  de  Louis  de  Rouault,  les  eaux 
e  la  mer  se  retirèrent  tout  h  coup  du  murais  vendéen 
Piidant  la  nuit  de  la  veille  de  la  Toussaint  (  1A60}*  » 
ps  détails  dans  lesquels  nous  soin  mes  entré  au  sujet  de 
»rme  générale  des  dîmes  coquîllieres  de  Si- Michel ,  dont 
nollusques  ont  vécu  sur  place,  accusant  un  remaniement 
fwr  |es  vagues,  et  l'indication  des  gisements  fort  nombreux 
da  conciles  d'huîtres  répandues  çâ  et  là  dans  le  bry  supérieur 
de  tout  ïe  marais  vendéen ,  nous  ainènenl,  en  second  lieu ,  à 
penser  que  le  dépôt  primitif  sur  remplacement  de  nos  dunes 
était  beaucoup  plu»  considérable  dans  l'origine  et  s'étendait 
m  alentours.  Ce  fait  peut  être,  au  surplus,  vérifié  par 
l'examen  des  talus  des  fusses  de  la  route  qui  court  a  quelque 
distance  de  ces  monticules  et  qui  présentent  des  entasse- 
ments d'huîtres  toutes  pareilles. 

dunes  seraient  donc   les  noyaux  résistants  d'un  plus 

mi  amas  que  la  puissante  action  des  vagues  ,  pendant  les 

grandes  marées,  aurait  façonnés  de  la  même  manière  que  les 

collines  et  les  mamelons  de  calcaires  marneux  de  la  cote  l'ont 


Ij  Souvenirs  d'un  naturalfatt  :  Description  des  côtes  de  la  Soîil- 
l  p.  319  ù  322.    I6û^ 
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été,  mais  à  une  époque  évidemment  postérieure  à  l'éehan- 
crure  du  grand  marais  vendéen. 

En  poursuivant  Tordre  d'idées  dans  lequel  ooos  somma 
entré,  il  nous  reste  à  examiner  une  intéressante  qoestio*  ; 
celle  de  l'époque  approximative  à  laquelle  le  dépôt  a  dû  se 
former. 

Deux  faits  d'observation  nous  semblent  de  nature  à  poser 
d'importants  jalons  pour  la  solution  de  cette  partie  àm  pr#r 
Uème. 

M.  le  docteur  Auger,  pendant  notre  excursion  dans  le 
marais  vendéen,  nous  a  signalé  un  gisement  régulier  9  mais 
peu  étendu,  d'huîtres  superposées  par  couches  dans  leur 
station  normale  dans  le  voisinage  de  Naillers,  et  que  nous 
avions  été  tenté ,  au  premier  abord ,  de.  regarder  comme  ua 
parc.  Mais  la  fréquence  de  ces  dépôts  signalés  presque  par» 
tout  dans  le  marais  nous  a  porté,  en  y  réfléchissant  mieux, 
à  n'y  voir  qu'un  gisement  naturel  comme  les  autres.  Ntiis 
avons  relevé  avec  soin  la  coupe  de  ce  dépôt,  traversé  par  un 
large  et  profond  fossé  datant  de  quelques  années  seulement, 
et  nous  avons  constaté  les  superpositions  suivantes  :  aurdes* 
sous  d'une  couche  de  terre  remplie  de  débris  gallo-romains 
et  épaisse  d'environ  50  à  60  centimètres ,  règne  une  couche 
d'huîtres  de  20  centimètres  dont  les  bords  se  relèvent  -en 
forme  de  bateau  ,  parce  que  les  mollusques  s'étaient  amon- 
celés dans  une  dépression  du  sol  affcciaoi  cette  forme.  Au- 
dessous  vient  une  couche  de  0'"  80 ,  d'un  s  il  analogue  à 
celui  de  dessus ,  mais  dont  les  debri»  de  l'industrie  humaine 
deviennent  de  plus  en  plus  grossiers  (1)  ;  là,  tout  repose  sur 
sur  le  bry  qui,  lui-môme,  s'appuie, sur  le  fond  calcaire  de  ce 
rivage  du  marais. 

(4)  Ces  débris,  que  nous  possédons  ,  sont  des  fragments  de  tuiles  et 
d'amphores  romaines,  de  meules  à  brus,  de  vases  en  (erse,  d'instru- 
ments en  fer  et  même  de  haches  en  pierre. 
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Mft  dnoc  m  dépôt  d'huîtres  qa'oo  peut,  oins  hésitation* 
rapporter  an  premier»  siècles  gallo-romains ,  c'est-à-dire  au 
mmmmcmmmt  de  l'ère  chrétienne. 

le  second  fait  vient  d'être  signalé  tout  récemment  par 
IL  Cb.  de  Soordeval ,  et  s'appuie  sur  une  fouille  récemment 
pratiquée  au  village  du  Port  v  commuue  de  Beauvais-sur*- 
Ntr>4  localité  qui  v  pareille  à  tant  d'autres  accolées  à  la  même 
épiwète ,  se  trouve  bel  et  bien  aujourd'hui  en  terre  ferme. 
Au-dessous  de  30  centime!  res  de  terre,  la  bêche  a  nmà 
m  an  véritable  banc  d'huîtres  toutes  pareilles  à  celles  dont 
•oas  venons  de  parler ,  et  reposant  immédiatement  sur  une 
otacade  en  pilotis  de  chêne  profondément  enfoncés  dans  la 
tue ,  et  qui ,  suivant  l'opinion  du  savant  rap|w»rleur ,  pal- 
avoir  appartenu  à  un  ouvrage  de  port  ou  de  quai , 
droit  en  madriers  assemblés  sans  clous  ni  boulons.  Celte 
du  voisinage  d'un  ancrage  de  navires  dans  cette 
localité  est,  au  surplus,  corroborée  par  l'existence  d'amas  coih» 
Mrables  formés  de  délestages  de  bâtiments. 

le  fait  du  dépôt ,  de  l'accumulation  de  ces  huîtres  au- 
demis  d'un  ouvrage  de  main  d'homme  que  tout  porte  a  faire 
remonter  aux  anciens  Venètes ,  attesterait  donc  qu'un  peu 
après  cette  époque  reculée  le  niveau  de  l'Océan  aurait  dét- 
insse celui  de  ces  antiques  travaux  ,  et  nous  aurions  ainsi 
dm  [neuve  de  plus  de  la  fluctuation  du  rivage  à  plusieurs 
siècles  de  distance,  en  nous  reportant  à  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut.  —  Or,  pour  résoudre  la  question  qui  nous  oc- 
cupe plus -particulièrement  en  ce  moment,  nous  avons -donc 
h  certitude  que  des  dépôts  d'huîtres  se  sont  formés  au* 
tasus  du  bry  du  marais  vendéen  pendant  tout  l'intervalle 
ty>i  sépare  les  temps  gaulois  proprement  dits  du  moment  où 
la  mer  cessa  définitivement  de  se  mêler  aux  eaux  du  marais; 
cWà-dire,  comme  nous  l'a vonsénoucé,  en  1460.  LeQom  d'île 
donné  à  La  plupart  des  monticules  calcaires  qui  surgissent  au 
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sein  du  bry  el  qui  furent  habités  dès  les  temps 
culés,  comme  l'attestent  tes  déjiots  dits  de  cendres  ( 
avons  rappelés  plus  haut,  le  nom  de  St-Benolt^ 
porté  par  une  localité  du  pourtour  du  marais 
éloignée  aujourd'hui  de  1  mvriamètre  et  demi  de  lai 
beaucoup  d'autres  analogues,  confirmeraient  eo 
déductions,  si  d'ailleurs  les  chroniques  locales 
textuellement  rapporté  ce  passage  que  nous  avons  i 
plus  haut  :  t  En  ce  fort  pays  de  marécages  depu»1 
«  suivant  le  marais  s'étendait t  vers  Monireuïl-siir-l 
u  eau  salée  et  droite  mer  peu  profonde;  petite 
i  allaient ,  car  les  terres  n'étaient  si  hautes  ,  et  y 
«  force   huîtres  même  ment  en   ce  pays  de  Lang 

Quelque  fait  est-il  venu  ,  dans  tes  explorations, 
des  buttes  coquîllières  de  St-Alichcl,  infirmer  les  > 
auxquelles  L'auteur  nuus  semble  avoir  été  amené  aprè»<l 
par   tout  ce  qui  précède  :  c'est-à-dire  qu'elles 
banc  naturel  d'huîtres,  modifié  postérieurement  ou 
même  pendant  son  accroissement   par  le  va-eM 
grandes  marées? 

Nous  avons  retenu  deux  faits  consignés  dans  le 
M*  de  Brem:  le  premier,  c'est  qu'il  y  a  vingt-huit  ntis-i 
dans  le  rocher  que  Ton  fouillait  un  sac  renfermant 
de  monnaies  à  l'effigie  de  Pépin-le-Bref;  et,  en 
M.  de  Quatrefagest  de  son  coté  ,  vit  reiirer  sous  se 
3  mètres  au-dessous  du  sommet  de  la  dune  ,  une  boo 
core  pourvue  de  son  ardillon,  qui  appartenait  peu 
moyen-âge.  La  conclusion  tirée  de  ces  deux  faits,  eu 
tant  le  premier  comme  bien  authentique ,   bien 
puisse  citer  exactement  l'auteur  de  la  découverte, 


(1)  Citation  <U*yi«  de  Biem,  dans  tou  mémoire  uu  Congii 
lenny* 
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ratt  être,  selon  nous,  d'une  manière  absolue,  celle  qu'on 
a  déduite  dans  le  mémoire  précité*  c'est-à-dire  que  ces  di- 
vers objets  étaient  contemporains  des  ouvriers  qui  érigèrent 
les  dunes  coquillièrcs.  lis  peuvent ,  eu  effet,  tout  aussi  bien 
provenir  de  Técliouagede  quelque  barque  danoise  sur  recueil, 
sur  le  bas- fond  de  ce  rocher  d'huîtres  en  formai  ion  au* 
dessous  des  grandes  marées. 

Quant  à  reconnaître  les  formes  rationnelles  d'une  digue. 
d'un  barrage  avec  passage  réservé  pour  oïTrir  une  sorte  de 
port  de  refuge  aux  navires,  au  milieu  d'une  plage  couverte 
de  toute  pan  d'eaux  marines,  le  dessin  que  nous  avons  fait 
e  ces  dunes  coquillieres  mettra  chacun  à  même  de  juger 
u'à  quel  point  une  pareille  supposition  approche  de  la 
probabilité, 

Nous  nous  sommes  demandé  ensuite,  en  entrant  dans  la 
usée  qu'elles  étaient  dues  à  un  entassement  de  main 
d'homme,  si  leur  amoncellement,  opéré  sans  doute  par  dé- 
chargement de  bateaux  au  sein  de  la  mer  (  aurait  pu  pro- 
duire une  disposition  semblable  dans  les  stations  observées 
des  coquilles  ;  si  les  talus  de  la  masse  n'en  auraient  pas  été 
plus  adoucis,  et  enfin  si  les  coquilles  parasites  qui  les  accom- 
pagnent n'auraient  pas  éié  brisées  dans  les  frottements  inévi- 
tables de  ces  milliers  de  coquilles  âpres  et  dures  les  unes 
contre  les  autres  (1)?  Enfin,  pour  corroborer  tous  nos  doutes 
sur  ce  mode  de  formation  ,  nous  terminerons  ce  trop  long 
exposé  par  deux  passages  de  l'un  des  anciens  propriétaires 
de  ces  dunes,  l'historien  La  Popelimère,  qui  trouvait  leur 

(î)  On  ne  sauraii  no»  plus  comparer  les  dunes  de  St-Micbel  a.  ces 
amas  couuilliers  du  rivage  danois  formés  de  vulves  séparées,  en  dé- 
sordre et  mâ'ees  à  des  débris  nombreux  de  l'industrie  humaine,  qui 
s'élèvent  jamais  à  plus  de  2  à  3  raélres  au-dessus  de  la  mer,  et  qui 
it  ta  preuve  du  séjour  de  tribus  adonnées  a  la  pêche  sur  tes  bords 
la  mer  du  Nord. 
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Monuments  de  ta  transition  du  gothique  au  style  Renés* 
sance  ;  (eurs  caractères, 

M.  dettochebrune  établit  que,  sous  François  P%  les 
OU  architectes  italiens  ont  eu  bien  moins  d'influence  qu'on 
ne  le  croit  généralement  Les  lignes  perpendiculaires,  qui  sont 
dans  In  donnée  gothique,  dominent  seules  dans  les  mouuMMlft 
de  celte  époque  ,  comme  à  Josseliu.  Les  clochetons  sont  de- 
venus des  pilastres  sans  perdre  leur  caractère  primitif.  U 
lucarne  même  a  une  tradition  gothique.  Les  façades,  mm 
à  A  prémuni,  ont  des  médaillons  ronds,  importation 
H  en  n  e.  Les  bu  st  es  df  e  mpe  re  u  rs  romains,  appliquée  aji 
coup  dans  les  médaillons ,  paraissent  avoir  été  faits  dans 
fabriques  et  non  sur  place  Le  fronton  triangulaire  grec 
presque  jamais  employé;  c'est  le  type  gothique  qui 
conservé,  La  loge  italienne,  employée  dans  la  maison 
Koiissais  et  à  la  ferme  de  la  Voûte,  sur  la  SèVrt 
prompLement  abandonnée  à  cause  de  l'humidité  du  climat 
Sous  François  I**,  les  chapiteaux  sont  presque  tous  i  uni  que*. 
Des  arabesques  sont  semées  sur  le  plat  des  pilastre? 
importation  italienne,  qui  provient  de  Tare  de  Titus,  fol 
abandonnée  après  François  Ier.  Parmi  les  monument»  k 
cette  période,  il  faut  citer  Apremont,  les  G  ranges- Lato 
(1522),  le  cloître  de  Luron,  le  prieuré  de  Momdl 
(  1524),  la  sacristie  de  Notre-Dame  de  Fonienay,  le  pavillon 
méridional  de  Coulouges  ,  amérieur  à  la  construction  M 
15ûû\  Le  mouvement  architectural  de  celle  période  fol 
surtout  imprimé  par  les  d'tëstissac,  qui  occupaient  le  siège  do 
Maillezais  et  possédaient  Coulouges, 

M.   Fil  km  fuit  remarquer,  à  son  tour,   qu  on  accorde  trop 
d'importance  à  L'influence  italienne  dans  le  renouvel lemcot 
de  l'architecture.    Le  mouvement  qui  modifia  et  fit  dispa- 
raître Je  style  gothique  était  commencé  dés  1480,  avant  K'S 
guerres  d'Italie,  Le  tombeau  de  Nantes  (1508)  est  tout  omW 
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fallait   l'avènement   an    trône  do  jeune   monarque  qui  i 
donné  son  nom  à  cette  mm  cille  use  période  ariïstiqti*.  Il 
fallait   que,  sons  l'influence    de    celle   nature    distingua 
ainaute  passionnée  des   arts    et  de   la  littérature  antique, 
la   noblesse  qui    l'entourait  ,   entraînée  par  son    exempte, 
cherchât    à    transformer    en    nombreuses   villas    itttkltife 
les  sombres  demeures  féodales  où    elfe    avait    jusqu'alors 
vécu.    Pendant   que    le    glorieux    François    I*r  f  aiirsi   (|ixk 
l'appellent  ses  contemporains  (1) ,  élevait  Chamborrf,  fin- 
comparable  création    de   Pierre   Neveu  ,     le    grand  artiste 
hlésois,  l'amiral  de  Chabot,   l'âme  émue   par  celle  pttrfr- 
gîeuse  construction  ,  plantait  sur  les  rochers  (TApretooilï  ta 
deux    tours  qui   nous  restent  encore  et  ou  Ton  r( 
un   somenir   trés-amoindri  de  celtes  du  donjon  de 
bord,     La   grande   et    belle  Tararle  qui   les   reliait  n'tïftte 
plus,    elle   a   été  détruite   eu  1793  ;    mais   Jchan-Bajrti&le 
Florentin  ,    dans   un    curieux   dessin    à    la    plume  »  flou* 
en   a    conservé    les    principales    lignes   architectural  Ùt 
croquis  donne  une  haute  idée  des  articles  et  archiu  des  em- 
ployés à  celte  construction,  —  ftious  classerons  encore  Ams 
celte  période  le  château  des  Grauges-Cathus,  élevé  en  1522, 
sur  une  construction  plus  ancienne,  dont  on  volt  encore  les 
baies   conservées  dans   presque  tout  le  rez-de-chau- 
l'édifice.  Si  la  sculpture  décorative  des  Granges-Catlms  se 
recommande  par  l'élégance  du  dessin,  la  variété  et  IW 
naltté  des  types,  son  exécution  laisse  beaucoup  à  désirer.  U 
partie  architecturale  est  encore  plus  défectueuse:  l'hiMM 
de  génie  a  manqué  autant  que  les  ressources  pécuniaires  «m 
fait  défaut .  Il  suOit ,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  !■ 
sur  les  murs  de  I* escalier  et  la  façon  toul-à-fait  malhabile 
dont  rèiuarchement  est  installé  dans  la  cage  polygonale  qui 

(1)  Voir  le  Eatatui  furitUX  et  les  Mémoire*  de  BenvciidUi. 
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le   renferme.   Nous  trouvons  employé   aux  G  ranges  Catttus, 
rumine    mm  en  décoratif,  ce  système  de  médaillons  repré- 
sentant des  marques  de  l'antiquité  païenne  dont  bon  nombre 
d'autres  constructions,  telles  que  Oiron ,  Béarnais,  cheiiuu- 
ceaux,  une  maison   île  Blois,  nous  eu  offrent    les  aual>gues 
suit  en  marbre ,  soit  en  terre  cuile. 

Nous  laitons  a  L'heureuse  et  savante  habileté  de  noire 
ami,  AL  R,  FilUtOi  le  soin  de  rechercher  les  ateliers  où  se 
confectionnaient  ces  médaillons  ,  pour  la  plupart  sortis  des 
mOmes  main». 

Une  portion  du  cloître  de  Liiçuii  a  |iu  dire  construite  dans 
n'Ue  même  période,  de  1510  à  1530  ;  les  voûtes  ogivales  qui 
reuitivrenl  ses  trois  galeries  ne  peuvent  lui  assigner  une  date 
plus  ancienne,  car»  bien  longtemps  après  le  milieu  du  XVI* 
sié  le,  nous  voyons  encore  la  forme  ogivale  subsister  dans  les 
voûtes  des  chapelles  ou  églises*  Il  en  existe  dan»  noire  contrée 
plus  (l'un   exemple  ,    même   au  XVip  siècle  (  la  chapelle 
4*Ànkns,  les  voûtes  de  Notre-Dame  de  Fontenay  ).  Quant  à 
l'liie  méridionale  du  cloître  de  Luçon  ,  sa  date  est  forcément 
inscrite  dans  les   baies  à  pilastres   niellés  d'arabesques,  avec 
es  d'appui  et  architraves,  offrant   tous  les  profils  et  dé- 
tails de  l'art  déjà  avance   de  la  première  période  de  la  Re- 
Uissance, 

fcu  prieuré  de  Mou/mit,  nous  trouvons  cuenre  quelques 
it-vlesde  cette  intime  é,jo  que  de  la  Renaissance.  Les  sculp- 
tons d'une  belle  exécution  qui  se  voient  encore  sur  les  che- 
mimVs,  dutii  l'une  a  été  transportée  au  château  de  la  Pels- 
Httière,  par  les  soins  de  M.  de  Uaqucau  *  ont  été  décoléra 
p  L'inspiration  d'un  d1  Est tssac,  dont  nous  aimerons  à  con- 
Mftlff  laliaute  influence  artistique  dans  notre  province  lorsque 
*MW  parlerons  de  Couîunges ,   construit  en  entier  par  l'un 
fe  membres  de  cette  famille, 
SSgwfcilB  encore  quelques  débris  mutiles,  provenant  du 


198  CONGRÈS  AUCtlÉOLOGIQCË   DE    FRANCE. 

chœur  de  l'abbaye  tic  Maillezais  et  conservés  au  musée  de 
Niori  ;  néanmoins  ,  nous  ne  classerons  pas   ces  restes  de 
sculptures  à  la  même  date  que  Mou2euîl  :  ils  ont  dû  précéder 
de  quelques  années  la  construction    de  Coulonges  ;   m& 
ils  sortent  évidemment  des  mômes  mains  qui   oui  bâti  ce 
château    considérable,   Si    Ton    parvient  a  trouver  un 
le  nom  de  l'artiste  qui  a  fait  les  sculptures  du  chœur  de 
Maillezais,  on  pourra  sans  crainte  lui  attribuer  la  plus  grade 
partielle  celles  qui  ornent  tes  voûtes,  les  plafonds  et  les  < 
piteaux  du  château  de  Coulonges. 

La  sacristie  de  l'église  Notre-Dame  de  Fontenay  et  quel- 
ques chapiteaux  de  l'église  de  Si-Jean  apariienneni . 
celte  époque. 

cou  LONGES. 


Ce  n'est  qu'en  dépassant  Tannée  1540  que  nous  voyons 
s'élever  en  Bas- Poitou  deux  grandes  constructions,  qui  par 
leurs  belles  proportions  architecturales  ou  leur  richesse  dé* 
corative,  devaient  laisser  bien  loin  derrière  elles,  si  l'on  en 
excepte  toutefois  A  prémuni,  tout  ce  qui  avait  été  bâti  dl« 
les  époques  précédentes. 

Nous  classerons  encore  dans  cette  époque  la  fontaine  it 
Fontenay  ,  la  chapelle  lirisson  ,  à  Noire-Dame  de  Fontenay  : 
la  première  de  1542  ,  la  seconde  de  1554* 

La.  fontaine  de  la  Fosse ,  transportée  aujourd'hui  à  Chai 
senon  par  les  soins  de  M.  M  al  le  1 1  mérite  une  mention  toute 
particulière  eu  égard   à  la  finesse  de  ses  sculptures  et  I 
l'élégance  tout    originale  de  sa  structure  j  elle  porte  la  ài\ 
de  1557. 

.  Le  château  de  Coulonges-les-Royaux  ,  élevé  par  Louis 
d'Estissac,  de  1543  à  1550,  était  une  de  ces  constructions 
complètes  comme  la  France  en  a  malheureusement  si  peu 
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encore  des  lignes  magistrales  et  puissantes  qui  ont  conservé 
a  ^e  qui  nous  reste  de  cette  construction  un  caractère  réelle- 
u  eni  monumental.  Le  grand  porche,  avec  ses  belles  colonnes 
îs  Iéest  les  rampes  de  l'escalier  5  double  votée,  recouvertes 
de  voûtes  plein-cintre  à  rainures  moulurées,  sont  dfim 
grand  caractère  et  dénotent  un  architecte  sûr  de  son  goût 
et  sachant  tirer  un  grand  parti  des  matériaux  granitiques 
qu'il  avait  sous  la  main.  Au  Puy-du-Fou  comme  a  Cou- 
longes,  la  cour  entière  devait  Être  entourée  de  construc- 
tions ;  deux  cotés  seulement  subsistent  encore;  la  brique  a 
été  très-employée  dans  celte  construction ,  mais  avec  assez 
de  discernement  pour  ne  pas  nuire  à  la  tranquillité  g< 
de  l'édifice,  Il  y  a  loin  de  là  a  Ta  bus  qui  en  fui  laii 
Louis  XI IL 

Nous  trouvons  encore,  comme  appartenant  aux 
périodes,  les  constructions  secondaires  de  Bcssny  M 
belle  tour  (1577);  la  Coutardière ,  avec  sa  belle  chemii 
granit  (1578);  plusieurs  maisons  de  Fontenay  *  enir'ai 
celle  du  gouverneur  du  château  (V.  la  page  suivanl 
avec  sa  superbe  cheminée;  celle  de  la  Grande-Rue,  qui  en 
possède  également  une  fort  remarquable;  la  curieuse  maison 
de  Poussais,  avec  sa  loggia ,  ses  rampes  extérieures  ei  sa 
curieuse  inscription,  que  nous  visitions  hier,  etc. 

N'oublions  pas  le  château  du  Poiré ,  construit  en  159Î,  et 
sa  haute  cheminée  dont  M.  B.  Fillon  a  conservé  le  se»/ 
débris  qui  ail  survécu  à  sa  destruction. 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX   DE  CES   CONSTRUCTIONS, 


Si  nous  voulons  étudier  les  caractères  généraux  de  m 
diverses  constructions  ,  nous  les  trouverons  identiques  à  cm 
du  centre  de  la  France  où  furent  élevés,    pendant  ta  pre- 
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loin  d'avoir  la   pureté  et  l'élégance  de  la   flèche  gothique 
qu'ils  remplacent,  La  croix  de  pierre,  à  double  ou  a  simple 
meneau,   persiste  invariablement  dans  loua  les  étages  ito 
baies;  l'anse  de  panier  est  longtemps  maintenue  dans  ces  nn- 
vcrinres;  le  chou  gothique  persiste  même  souvent    à  dé- 
corer les  rampants  des  pignons  et  les  frontons  des  lucar 
C'est  f  en  résumé  f  la  combinaison  archiiec tonique  du  XV1 
siècle  entièrement  conservée;  la  décoration  seule,  eimhie 
par  les  données  nouvelles  ,  a  franchement  adopté  toutes  lea 
moulures  et  les  arabesques  de   l'art   italien   des  XIV*  et 
XVe  siècles.  Nous  sommes  loin  d'en  faire  un  crime  à  nus 
architectes  poitevins:  en  agissant  de  la  sorte,  ils  ont  eu 
rare  bonheur,   tout  en  copiant  une  architecture  qui 
arrivait  toute  faïle  d1  Italie ,  de  se  l'approprier,  quant  au i  types 
généraux  de  décoration  ;   mais  en  en  faisant  néanmoins 
création  complètement  nouvelle,  qui  n'a  d'analogue  ni 
part    et  qui  constitue    a  la    France  architecturale  de 
périodes   une   prépondérance  marquée  sur   les  inonumri 
italiens  des  mêmes  époques.  Grâces  en  soient  rendues  à 
incomparables  créations  du  XIIIe  siècle  qui,  bien  qu'arma 
à  leur  appauvrissement,  à  leur  décrépitude,  en  passant  parte» 
mains  des  artistes  du  XV* siècle,  conservaient  encore  assezde 
sève  ou  d'originalité  pour  faire  de  la  Renaissance  française  la 
première  architecture  civile  du  monde.  Les  monarques ,  les 
seigneurs,  les  architectes  de   celle  période  avaient  si  bfcfl 
compris  que  cette  forme  était  la  seule  applicable  aux  besoins, 
aux  usages  journaliers  de  ta  vie,  qu'on  les  vit,  animés  d'un 
zèle  parfois  peu  réfléchi ,  renverser  leurs  vieilles  et  solida 
demeures  féodales  pour  construire  ces  gracieuses  et  gaie? 
bâtisses  de  ta  Renaissance  où  Ton  respirait  avec  bonheur  1« 
grand  air  sur  des  terrasses ,  dans  les  galeries,  au  sommet  rira 
escaliers,  aux  lanternes  des  tours  et  des  balustrades  qui  con- 
tourna ieni  leurs  puissantes  spirales.  Les  grandes  baies  à  ci 
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éclairaient  largement  les  salles  plafonnée*  de  cah>- 
ou  de  poutrelles  rapprochées  ;  on  se  chauffait  bien  et  fort 
dira  les  grands  appartements  mieux  dus,  où  les  riches  che- 
es  égayaient  Je  regard  pendant  que  la  chaleur  de  la  flamme 
étik  renvoyée  par  les  hautes  plaques  de  foute,  aussi,  te  inou- 
%«n»enl  religieux  que  le  moine  Glaner  avait  pu  cou  si  a  1er 
lorsque  la  France  revêtait  la  blanche  parure  de  ses  églises 
au  XI1  siècle,  existait  avec  autant  d* entrain  au  XVI*  siècle; 
sauteront  Je  mobile  était  mo;nH  élevé  :  la  foi  disparue  était 
remplacée  parle  sentiment  personnel  du  bien* être.  Celait  la 
robe  Manche  des  châteaux  qui  fenail  égayer  le  paysage  et 
constater  une  tendance  nouvelle  (et  malheureusement  parfois 
tftiji  païenne)  dans  la  marche  morale  de  l'humanité. 

Le  Bas  Poitou,  comme  nous  venons  de  le  démontrer ,  ne 
rtsti  point  étranger  à  ce  mouvement.  Les  constructions  qui 

K  restent  n'offrent ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  aucun  type 
ailier  :  mêmes  lignes  ai elutei ioniques ,  mêmes  frises, 
es  arabesques,  mêmes  1er  mi  liaisons  de  lucarnes.  Le 
mouvement  prodigieux  qui  se  produisait  dans  le  cerveau  de 
toute  la  masse  animée  de  cette  période  existait ,  si  je  puis  te 
dire»  aussi  bien  dans  [a  main  que  dans  les  jambes;  les 
sculpteurs,  les  peintres,  les  graveurs,  les  architectes,  les 
itiahres'd'œuvre T  tout  cela  taillait,  peignait,  dessinait,  gra- 

■  i  rofagfaît  à  Vmvïi  d'innombrables  modèles  couraient 
ateliers,  et  les  architectes,  et  les  graveurs,  et  les  tailleurs 
dfpferre  couraient  comme  eux  ,  portant  sous  leur  bras  le 
recueil  qui  les  contenait. 

Les  produits  de  chaque  artiste  n'étaient  plus  parqués  dans 
chaque  province  :  il  y  avait  des  office  s  de  produits  pour  les 
besoins  de  l'époque.  La  mode  fui  pendant  un  temps  de 
coller  p  avec  plus  ou  moins  de  raison  et  de  bon  goût ,  sur  les 
façades  les  médaillons  des  empereurs  romains  ou  des  per- 
'tmes  illustres  de   l'antiquité  païenne,   Jl  s'établit,  a  cette 
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intention,  une  véritable  manufacture  de  médaillons  de  marbre, 
de  terre  culte,  de  pierre  ,  dont  les  produits  furent  étalés  sbt 
les  façades  d'Oirou ,  de  Chenonceaux  ,  dans  une  maison  i* 
Btois  t  etc.,  etc.  Nous  laissons  aux  bons  soi  as  de  OH» 
ami  B.  Fillon  de  découvrir  prochainement,  ainsi  qu'il  vient 
de  le  faire  si  heureusement  pour  les  faïences  d'Oiron,  h  lieu 
où  celte  fabrique  était  installée. 

Avait-on  besoin  d'un  rétable  d'autel  ou  d'un  tabernacle?  Ou 
savait  qui  fabriquait  et  répétait  avec  tant  de  similitude,  qu'on 
les  croirait  sortis  d'un  même  moule ,  la  scène  de  la  Nativité 
ou  tout  autre  motif  pris  dans  les  Livres  saints. 

Les  seigneurs  capables  de  construire  allaient  fréqneminMi 
de  leurs  terres  a  Paris,  où  les  appelaient  1rs  soins  de  brc 
charges  ou  leurs  fonctions  près  du  monarque;  ils  en  rap- 
portaient Tair  artistique  de  la  cour.  Tout  ceci ,  je  le  répète, 
explique  surabondamment  l'uniformité  architecturale  et  dé- 
corative qui  se  trouve  dans  presque  toutes  nos  consirao- 
lions  de  la  Renaissance. 

À  partir  de  15^0,  une  modification  importante  se  con- 
state dans  l'architecture  du  Bas  -Poitou:  l'élémrnt  golfaiqat 
tend  de  plus  en  plus  à  s'effacer,  les  lignes  peu  a  peu  s'amoin- 
drissent également ,  les  corniches  horizontales  prennent  ,4a 
contraire!  une  proportion  considérable;  l'anse  de  panîw 
disparaît  dans  les  baies, qui  deviennent  purement  pteirt-caiW 
ou  se  terminent  par  le  palatrage  horizontal  ;  te  fronton  ,  b* 
et  triangulaire,  couronne  les  lucarnes  que  le  bon  goût* 
architectes  persiste  à  conserver  afin  de  rompre  la  inonoiofiie 
des  grands  toits  en  ardoise,  et  la  rigidité  des  entabifcmfl 
qui  alourdissent  si  fort  les  constructions  italiennes.  Si  Pi 
chîtecture  de  cette  seconde  période  satisfait  davantage  l'ieïl 
par  la  tranquillité  des  lignes  ,  elle  subit  un  appauvrissement 
général  comme  conception  ;  elle  se  noie  complètement  ta 
la  froideur  classique  de  l'élément  antique;  et  n'ayant  ni  les 
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;tions  infinies  de  l'art  grec,  ni  les  dimensions  colossales 
rt  romain»  elle  n'est  pfag  qu'un  pastiche  étiolé,  sans 
dtion  nouvelle  ;  elle  n'a  plus  qu'à  traverser,  en  s'amoin- 
nt  toujours ,  les  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
tomber  complètement  en  1793. 

11s  les  intérieurs,  néanmoins»  les  artistes,  même  les  ar- 
êtes ,  avaient  conservé  leur  vive  originalité  ;  les  plafonds 
tés  et  les  cheminées  de  celle  époque  nous  présentent 
ypes  merveilleux  de  variété  et  de  rie  liesse  décorative, 
rot  en  désaccord  complet  avec  la  nurltlé  des  murs  envi- 
ints.  Coulonges  nous  en  offre  un  remarquable  spécimen, 
les  marches  de  son  bel  escalier  cl  dans  les  plafonds  plais 
n  vesiibuîe  et  de  la  salle  du  Trésor* 

t  évident  que  certaines  constructions  secondaires, 
moins  grands  frais,  ont  dû  être  faites  par  dos  ouvriers 
«ys,  s'in&pirant  des  œuvres  des  maîtres  et  des  modèles 
savaient  pu  se  procurer.  L'exécution  faible  d'après  de 
bons  modèles  des  sculptures  des  Granges,  place  pour  nous 
!  construction  dans  ce  cas.  Pour  Apremont,  Coolongcs, 
■du*Fou  ,  nous  n'bésilons  pas  II  dire  qu'un  maître  de 
vre  connu  a  fourni  et  dirigé  les  plans,  tout  eu  em- 
ant  un  certain  nombre  d'ouvriers  habiles  de  la  localité 
u  sous-chef  conduisait  t  sous  l'inspiration  de  l'architecte 
|)ou\aït  de  temps  à  autre  visiter  les  travaux*  Cette  preuve 
it  acquise  par  les  subtilités  inouïes  de  tracés  que  j'ai  côn- 
es à  chaque  pas  dans  Coulonges  ;  par  ces  recherches  sub- 
,  qui  ont  fait  modifier  les  moulures  suivant  les  places 
[les  occupent  ;  détails  infinis  qui  n'ont  pu  être  appliqués 
par  un  maître  rompu  à  toutes  les  finesses  du  mélicr  et 
le  voulait  rien  négliger  ,  imbu  qu'il  était  de  ceUe  pensée 
*and  Michel- Ange  ;  que  c'est  la  recherche  apportée  dans 
us  minimes  détails  qui  produit  la  véritable  perfection, 
jestion  financière  était ,  en  outre  ,  la  véritable  cause  du 
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plus  ou  moins  de  soin  apporté  dans  la  bâtisse.  Tel  qpitujt 
des  millions  à  dépenser  faisait  mieux  que  celui  qui  a*  pfe- 
vait  atteindre  la  moitié  de  cette  somme.  Au  profiter ,  tibr 
queau,  Philibert  Déforme  fournissaient  des  plans;  fyfBCWtf 
devait  se  contenter  de  l'architecte  du  canton. 

II  y  a  un  fait  assez  curieux  à  constater,  c'est  que,  ta  pfcfirt 
du  temps,  dans  les  constructions  élevées  par  les  partkwfiw*, 
on  trouve  plus  d'originalité,  de  bizarreries  décora  tft»<oc 
dans  les  bâtiments  royaux  ;  c'étaient  pour  ainsi  dire  dst'Mr 
quis ,  des  coups  d'essai ,  que  les  grands  architectes  de  && 
époque,  lorsqu'ils  étaient  appelés  à  donner  un  plan ,  jUÉMi 
pour  essayer  si  telle  forme  archi tectonique ,  si  telle  HKHÉHIr 
telle  ornementation  pourrait  satisfaire  le  goût  toul  en  in- 
tentant les  yeux. 

En  me  résumant,  je  dirai  donc  :  le  Poy -'Greffier j4p 
Granges,  le  cloître  de  Luçon,  la  Popelinière,  Monzeujls,  *fa, 
ont  été  bâtis  par  des  architectes  de  la  localité ,  ainsi  qJVji 
Cantaudière,  la  Guignardière ,  Bessay ,  etc. ,  tandis  qq«  p|r 
Apremont ,  Coulonges  et  le  Puy-du-Fou  ,  les  plans  oil# 
être  fournis  par  des  architectes  connus ,  mais  évideautytt 
français. 

SCULPTURES  DE  COULONGES. 

Les  sculptures  des  plafonds  de  l'escalier  sont  là  pour  dowtff 
la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé.  En  examinant  avec  soin  te* 
divers  fleurons  qui  les  décorent  et  forment  la  partie  principale 
de  leur  ornementation,  on  reste  surpris  du  parti  pris  adopté 
par  l'artiste:  ces  fleurons  sont  presque  tous  variés  et  pris  dan* 
les  feuillages  vulgaires  qu'il  avait  journellement  sous  les  yeu*: 
ici  des  feuilles  de  trèfle,  là  des  feuilles  d'eau  aux  larges  p^ute3 
ou  la  vulgaire  carotte,  mais  si  artistement  rendue,  que  l'fltf 
s'y  attache  avec  plus  d'amour  peut-être  que  sur  l'éternel* 
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feuille  d'acanthe  et  la  non  moins  étemelle  feuille  d'olivier  (1). 
Ce  n'a  pas  été  une  des  moins  heureuses  innoiaitons  de  la 
Renaissance  que  de  nous  sortir  de  ces  fastidieot  chapiteaux  co- 
rinthien ,  dorique  et  ionique  aux  feuillages  comptés  ,  dont  la 
végétation  doit  invariablement  accuser  les  mêmes  courbes  en 
y  creusant  les  mêmes  noirs.  Combien  il  a  été  mieuv  fuqrfré, 
celui  qui  a  taillé  dans  la  pierre  dure  de  ConJonges  ces  su- 
perbes  fleurons  au  galbe  si  ferme,  si  un  à  la  fuis  »  que  o-s 
feuilles  légères  qui  les  composent  semblent  jaillir  de  la  pierre 
et  s'agiter  mollement  au  souffle  de  la  (mer.  Toutes  parcourant 
1*1  lai  je  ,  il  y  a  quelques  aimées,  nous  cherchions  arec  soin  des 
analogues  à  ces  intéressants  caissons  ;  il  nous  a  été  impossible 
d'en  rencontrer:  partout  des  feuilles  imbriquées  lourdement» 
attachées  au  fond  et  sans  aucun  mouvement  artistique.  Ce 
n'est  que  tout  dernièrement,  en  dessinant  à  Blois  le  beau 
pavillon  qui  coi  nient  l'escalier  de  Louis  XII  «  que  nous  avons 
pu  reconnaître  dans  des  métopes  de  la  corniche  des  feuilles 
naturelles  galbées  dans  le  même  sentiment.  Os  sculptures» 
inspirées  des  sculptures  gothiques  du  XV*  siècle  ,  sont  donc 
éminemment  françaises,  ce  qui  a  prodigieusement  contribué 
à  les  sortir  de  la  routine  romaine  où  nos  architectes  du 
XIX*  siècle  cherchent  par  trop  à  exercer  notre  école.  Les 
cartouches  du  vestibule,  quoique   d'un   travail  superbe  et 
d'une  étonnante  variété,  sont,  à  mon  avis,  moins  estimables, 
eu    ce  qu'ils  rentrent   davantage  dans  la   donnée  vulgaire. 
Ouvrez  l'œuvre  d'Etienne  Delaulne  et  de  Ducerceau  ,  vous  y 
verres  de  nombreux  analogues,  Nous  recommandons,  néan- 
moins, ces  superbes  sculptures  à  l'attention  des  lins  connais- 

Jl)  Je  Ferai  remarquer  que,  dans  f'oroemen talion  des  palatrages  en 
pierre,  des  voussures  et  de  l'intrados  des  arcs-doubleau*  et  fbrmereis 
des  voflies,  on  a  perpétuellement  employé  ïes  grecque*  aiec  une  variété 
très-grande  j  it  y  aurait  à  rechereber  quel  peut  être  l'architecte  qui  eu 
a  ainsi  fait  abus. 
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seurs:  ils  y  retrouveront  le  ciseau  des  habiles  du  temps  et  ït 
main  d'un  maître,  comme  dessin  et  composition. 

CHAÎNÉES, 


Les  cheminées,  pendant  tout  le  XVI*  siècle,  prem 
dans  les  édifices  une  importance  qu'il  est  utile  de  sîga) 
Il  n'est  pas  une  construction  de  quelque  intérêt  qui  u1 
une  ou  plusieurs  de  ces  cheminées  ;  et  il  est  wi  fait  Irê*- 
caraeiérisé  par  les  exemples  nombreux  qui  nous  restent  :  ù 
que  les  plus  riches  monuments  de  ce  genre  qui  subsïsH 
encore  dans  la  contrée  se  trouvent  dans  les  hàiïmcni» 
plus  simples,  comme  apparence  extérieure;  il  semblerait  que 
le  propriétaire  de  chacune  de  ces  gentilhommières ,  ne  |x>u 
vaut  atteindre  le  niveau  architectural  des  grands  chàteiirt 
dont  les  débris  subsistent  encore,  ait  voulu  se  raurappcrw 
ayant  constamment  sous  les  yeux  un  résumé  de  la  ricli 
sculpturale,  que  ses  moyens  pécuniaires  ne  lui  permeUai 
pas  de  développer  dans  les  plafonds  ou  les  façades  de  &a  m- 
desle  demeure* 

Parmi  les  types  les  plus  anciens,  nous  citerons:  les  deux 
jolies  cheminées  du  prieuré  de  (Houicuils,  avec  leurs  fritfs 
délicates  et  leurs  cadres  formés  de  pilastres,  et  sans  ai 
doute  deslinés  à  recevoir  des  peintures  ; 

2°  Celle  située  a  St-Bilaire-sor-J'Àulise  ,  et  dont  le  mai 
leau  est  orné  de  médaillons  en  grand-relief,  entourés  di 
couronne  de  fruits  el  de  fleurs; 

3*  Les  jolies  cheminées  des  Granges-Cathus,  avec  leun 
médaillons  de  Pyrame  ei  Thisbë,  ou  leurs  frises  élégamment 
ornées  de  griffons,  de  rinceaux  malheureusement  trop  perdus 
dans  tes  parties  nues  du  manteau  ; 

kQ  La  cheminée  de  La  Popeliuière  de  Saint-Gemme  f  avec 
ses  écussons  de  France  et  de  Voisin  ; 
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Celte  de  Coulonges»  aujourd'hui   démolie  et  gisant  à 

t  de  matériaux  dans  une  servitude.  Elle  est  ,  autant  que 
ai  pu  juger  dans  une  rapide  inspection  ,  d'un  travail 
rbe  et  de  la  main  de  ceui  qui  ont  taillé  les  plafonds  du 

leau  ; 

6a  Au  château  lui-même  il  existe  une  cheminée  bien  plus 

pie  que  la  précédente,  mats  d'un  bon  style,  et  dont  les 
îoulures  se  recommandent  par  leur  finesse  et  leur  exécution 
xqoise  ; 

7°  La  belle  cheminée  en  granit  de  la  Caniaudière,  avec 
es  niches,  ses  colonnes  cannelées  et  ses  belles  moulures 
aillées,  avec  beaucoup  de  soin,  dans  cette  matière  si  prodi- 
gieusement résistante; 

8°  Il  existait  autrefois,  au  château  du  Givre,  une  fort  belle 
cheminée  avec  grandes  caryatides  en  granit  ;  elle  a  été  dé- 
truite il  y  a  quelques  années  ; 

9°  La  haute  cheminée  de  la  maison  du  gouverneur  du 
château  deFontenay,  si  chargée  de  sculptures  de  toute  sorte, 
permettra  de  s'en  faire  une  idée  exacte.  Un  des  caissons  est 
copié  sur  un  motif  d'Etienne  Delaulne; 

10"  Celle,  encore  fort  intéressante,  existant  dans  la  maison 
de  la  grandVue  de  la  même  ville,  occupée  par  M*  Cheval- 
tefafî 

1ln  La  cheminée  de  la  tour  de  Bessay  a  dû  être  sculptée 
>ar  les  mêmes  qui  ont  fait  celles  qui  nous  restent  à  Fontcnay. 

[Î2*  J*en  dirai  autant  de  celle  qui  existait  encore,  il  y  a 
uelques  années,  au   Châtelïier-BaHott   et  dont  mon   ami 
f,  Fillon  a  conservé  la  pierre  unique  qui  décorait  le  manteau. 
13D  Une  très-belle  cheminée  du   temps   de  Louis  XIII 
liste  encore  à  l'A  lière,  dans  le  canton  des  Sables. 

ih°  Nous    citerons  aussi  t  du  milieu    du  XVIIe  siècle, 

elle  qui  a  été  transportée  par  les  soins  de  RI.  B.   Fillon 

m  la  maison  de  Mw*  Fillon,  sa  mère,  et  sur  le  manteau 
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de  laquelle   on  voit  une  copie  assez  exacte  de  Ja  Fontaine 
d'amour  de  Rubens  ; 

Î5°  Celle  de  If*  G+  de  Fontaine. 

D'après  cette  énumération  rapide ,    on    voit  que  ni  b 
Granges,  ni  Àpremont,  ni  le  Puy-du-Fou,  Couïongfs 
Puv -Greffier  ne  possèdent  de  cheminées  exceptionnelles* 

Constructions  postérieures  à  1546  ;  leur  type  partit 
M.  Fil  Ion  établit  que  la  transformation  qui  eut  lie» 
l'art  français,  au  XVIe  siècle,  date  de  lôu6.  Suivant 
le  Songe  de  Poiyphiie  ,  traduit  par  Jean  Martin  «  pol 
cette  année  même,  eut  la  plus  grande  influence  sur 
français  en  général  A  partir  de  ce  temps,  Ja  forme  lai 
prend  dé ûniti veinent  le  dessus  avec  Philibert  Delorme, 
il  ne  faut  pas  l'oublier ,  était  beau-frère  de  Jean  Martin, 
M.  de  Rochebruuc  expose,  de  Bon  côté  ,  qu'au  milieu 
XVI*  siècle  l'influence  italienne  s'empare  du  domaine  de  I': 
clii lecture  d'une  manière  complète.  Les  pilastres  n'ont 
rie  saillie;  ils  s'élargissent,  au  contraire.  Les  frontons  trii 
laires  des  lucarnes  prennent  ta  forme  du  fronton  grec.  Le  du* 
piteau  ionique  disparaît  pour  faire  place  au  chapiteau  dorique 
e(  quelquefois  au  chapiteau  corinthien.  Les  pilastres,  aultal 
d'être  ornés  d'arabesques  comme  autrefois,  devienne*  n«* 
ou  sont  amplement  cannelés.  Des  porches  s'étabf  isM  u(  ik* 
vanl  les  châteaux,  comme  au  Puy-du-Fou.  Les  tuante* 
s1  abaissent  et  finissent  bientôt  par  disparaître.  £11  un 
Ja  tradition  gothique  disparaît  tout  entière,  et  les  LtgHM 
ïon laies  s'emparent  des  façades  au  détriment  des 
perpendiculaires.  Ainsi,  les  entablements  se  développent 
métnent.  L'anse  de  panier,  tradition  du  XV*  siècle,  fit 
supprimée ,  et  on  ne  l'emploie  que  Lorsqu'elle  est  indis- 
pensable, comme  au  porche  de  Coulouges*  Il  faut  signate 
aussi  l'introduction  des  plafonds  à  caissons  sculptés, 
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x  do  Ptïy-fîu-Fou  et  de  Coufonges,  On  loït  encore  dans 
dernier  château  des  voûtes  ogivales,  qui  ainsi  se  conservent 
Wi  tard  qu'elfes  étaient  nées  de  bonne  heure.  Outre  ces  cfjà- 
:,  on  peut  encore  citer  en  Bas- Poitou  ,  parmi  les  monu- 
nts  de  cette  période,  fa  tour  de  Bessay,  la  Guignardière,  la 
tamé  delà  Fosse  el  celle  de  Fonienay-le-Cumte,  la  chapelle 
esBrîsson,  a  Notre-Dame.  Au  XVIe  siècle,  ce  sont  surtout 
constructions  civiles  qui  s'élèvent  ;  l'individualisme  tend 
dominer. 

M.  Killon  présente  un  mémoire  de  M.   Alfred  Cîraud  sur 
mouvement   scientifique   et    littéraire   a    Fontcnay ,    au 

VI'  siècle. 

MÉMOIRE  l>£  M.   ALFKEI»  GIRALD. 

rrivés  au  terme  de   cette  réunion,    où    tant  de  graves 

Union*  ojit    été  solidement  eL  brillamment  discutées,    il 

*m  peut-Être  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup-dVU  sur 

passé  de  la  petite  tille  qui  a  l'honneur  de  vous  recevoir 

ijotird'litii.  Fouteuay-le-Comte,  vous  le  savez  déjà  ,  a  eu, 

'foiwe  tant  cTautres  villes,  ses  jours  de  gloire  et  de  déca- 

',  ei  l'éclat  inaccoutumé  que   vous  avez  jeté  dans  ses 

tirs  a  pour  résultai  naturel  de  lui  rappeler  son  ancienne 

deor.   Ce  nest  pas  *  croyez-le  bien,  sans  une  douleur 

fonde  qu'elle  a  entendu  répéter  souvent  que  sa  célèbre 

laine,  autrefois  source  des  hoaux-esprils,  était  ïrrévoca- 

■meiit  tarie.  Elle  a  toujours  protesté  contre  ce  qui  lui  pa- 

it  une  seutonce  injuste;  et  elle  vous  remercie  de  l'avoir, 

Otir   ainsi  dire,  réhabilitée  vis-à-us  d'elle-même,    en  la 

lofMissaût  pour  Je  siège  de  vos  savantes  délibérations. 

C'est  qu'en  effet ,  Messieurs  ,  si  vous  êtes  venus  vous  éïa- 
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blirà  Fonlenay,  ce  n'est  pas,  permettez-moi  de  vous  le  dire, 
par  an  pur  effet  du  hasard  ou  de  votre  caprice  ;  graves^ 
méditant  toutes  choses  ,  vous  y  avez  été  déterminés  par  de 
sérieQi  motifs.  Fonlenay  n'est  pas  une  de  ces  grandes  cités  qw 
s'imposent  naturellement  et  par  leur  importance,  et  parle 
chiffre  élevé  de  leurs  habitants.  C'est  une  toute  petite  ville,  ne 
renfermant  dans  son  sein  ni  académies» ni  facultés, ni 
savantes;  destituée  de  son  ancien  litre  de  chef-lieu  de  dépar- 
tement ,  n'ayant  ni  n'espérant  un  chemin  de  fer.  Pourquoi 
donc  l'avez-vous  choisie ,  et  pourquoi  en  avez-vous  fait  le 
centre  de  vos  excursions  et  de  vos  travaux  ?  C'est  que  Foq- 
lenay  a  un  passé  ,  c'est  que  l'ancienne  capitale  du  Cas-Poituu 
a  marqué  autrefois  non-seulement  dans  l'histoire  militaire* 
mais,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  dans  l'histoire  midlcc- 
luelle  de  notre  pays;  c'est  que  non-seulement  elle  a  vu  passer 
dans  ses  murs  Jean  Chandos,  du  Guescliu,  Arthur  de  Riche* 
moud  et  Henri   IV  ;    mais  encore  elle  se  glorifie  d'avoir 
compté  parmi  ses  hôtes  l'auteur  de  Pentagruel  et  d'anïimi 
naître  le  savant  jurisconsulte  André  Tiraqueaii  »  le  pd 
magistrat  Barnabe  Brisson,  le  soldat- poète  Nicolas  EU| 
au-dessus  d'elle,  François  Viète,  l'inventeur  de  l'applic» 
de  l1  algèbre  à  la  géométrie.  Je  crois  donc  répondre  a 
liment  qui  vous  a  guidés  en  venant  ici ,  en  vous  demadjH 
la  permission  d'esquisser  à  grands  traits  l'histoire  ItttiiÉP 
de  Fontenay  au  XVIe  siècle. 

Évidemment,  l'initiateur  du  mouvement  intellectuel  fi 
s'est  produit  à  cette  époque  est  ce  religieux,  un  peu  surpris 
peut-être  de  se  voir  vûtu  du  froc,  le  fils  du  cabarelier  il 
Chinon,  l'auteur  des  épopées,  à  la  fois  sérieuses  et  bouffonne*» 
de  Gargantua  et  Pantagruel  Du  fond  de  sa  cellule  de  cor- 
délier,  où  il  se  vouait,  bien  jeune  encore,  à  l'élude  &t 
langues  et  des  littératures  anciennes  ,  il  correspondait  avec 
des  amis  du  dehors,  leïs  qu'Erasme  et  Bude,  qui  subissaient 
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s'en  douter  peut-être  ,  l'influence  de  son  puissant 
tait  des   relations  habituelles  et   familière*  avec 
i,  lieutenant-général  au  bailliage  rie  ftiUMq  , 
f  ion  .  te  docte.  U  mge ,   U  tant  humain,  tant  titùtmnaire 
tttjwitabte  TtraqtKout  comme  il  l'appelle  dan*  fa  proltaftfi 
I  IV  Bire  de  Pantagruel  ;  H  nul  ne  peut  douter  ((M  la 
ntation  de  Rabelais  n'ait  poussé  I  ii a<|iM  .m  a  sortir  de 
rolte  ci  aride  où  s'étaient  »  ataut  lui ,  renfermés  le» 
leurs.  Éclairant  te  Droit  par  la  littérature  et  l'htalnire, 
Tiraqnean  est,  avec  Cnjas ,   un  des  fondateurs   de  Hu-otc 
Ftftçabr.  Sans  doute,  on  peut  lui  reprocher  de  manquer 
sobriété*  et  ses  traités  de  jurisprudence  sont  trop 
remplis  de  citations  littéraires  ;    niais   il   est  imposable   <k 
méconnaître  sa  vaste  intelligence  et  sa  profonde  érudition. 
Uraqaeati  a  longtemps  partagé ,  avec  Cuja* ,  l'insigne  hon- 
«nir  de  ne  jamais  voir  son  nom  prononcé  dam  le*  école»  , 
sans  que  le  professeur  ne  se  décnnvrii  1 i  nYmpîoyAt  la  for- 
mule sacramentelle  :  Tiraquettus  nosier*  C'est  Ut,  Messieurs, 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  jurisconsulte,  et 
tmaui  de  notre  illustre  compatriote  ne  pouvaient  trouver 
ww  récompense  plus  glorieuse» 

Tiraqueau  avait  à  peine  disparu  de  la  scène  du  monde 
qu'un  jeune  légiste,  Fontcnaisien  comme  lui,  et  qui  défait 
être  mêlé  à  tous  les  orages  de  la  vie  politique,  débutait 
comme  avocat  au  Parlement  de  Paris»  ics  sucrés  qu'obtint 
Barnabe  Brisson  furent  prompts  et  éclatants,  Doué  d'oui 
locution  brillante  et  d'un  savoir  éminent,  il  n'éleva  bientôt 
ta  premier  rang  des  orateurs  et  des  jurisconsultes.  Puis,  il 
|w$a  des  rangs  du  barreau  dans  ceux  de  la  magistrature, 
devint  conseiller  d'État  et  ambassadeur  en  Angleterre,  Chargé 
te  négocier  le  mariage  du  dernier  Jïls  de  Catherine  de  Médias 
*tec  la  reine  Elisabeth  ,  il  ne  réussit  pas  dans  celte  tâche 
difficile;  mais    le  mandat  dont  il  fut  investi  diM  relie  cir- 


208  CONGRÈS  ARCnÊOlOGIOUfc  DE   fftâSïCE, 

constance  prouve  assez  l'importance  qu'if  avait  acquise 
l'Étal  et  la  confiance  qu'on   avait  en  loi.  A    «on  retour 
France,  une  autre  mission  l'attendait,  mission  moins  édi- 
tante» mais  qui  ne  devait  pas  moins  loi  faire  le  plus  grand 
honneur.    Déjà,   en  provoquant  la  rédaction  des  Coutume 
le  Conseil  de  Charles  VII  avait  fait  faire  un  pas  immei 
l'œuvrede  l'unité  et  de  ta  centralisation  judiciaires.  Henri  111 
eut  la  pensée  de  réunir  les  Ordonnances  en  un  seul  coipe 
d'ouvrage,  destiné  à  être  suivi  dans  tout  le  royaume,  ffeori, 
chargé  de  celte  lâche,  publia  ,  sous  le  titre  de  Basiliques^ 
de  Code  Henri  ///,  le  fruit  de  ses  longues  et  paiienies  re- 
cherches, La  Révolution  française  n'était  pas  encore  venm  , 
et  l'esprit  féodal    et   germanique    luttait    toujours  cnmre 
l'esprit  romain.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  tentative  honore k 
roi  et  le  jurisconsulte  qui   surent    s'élever  ainsi  au-di 
des  préjugés  de  leur  époque.  On  trouve»  dans  la  préface^ 
cette  compilation,  des  idées  que  la  plupart  des  hummesrfi 
XIT  siècle  devaient  nécessairement  se  refuser  à  comprewlm 
«  La  justice,  disait,  par  exemple,  Brisson,  la  justice  a  la* 
«  quelle  toutes  constitutions  et  bonnes  coutumes  doivent 
i  référer,  a  deux  principales  parties  ou  offices,    ainsi  que 
i!  traite  Lactance  (  Lib.  V.  Dejwtkm),  à  savoir  la  piété ei 
4   la  religion  envers   Dieu,  et  l'équité  qu'il  interprète  épM 
«  entre  les  hommes,  » 

Dans  le  temps  où  l'aristocratie  féodale  essayait  de  reaouer 
ses  tronçons  disperses  par  la  main  de  Louis  XI ,  proclamer 
le  principe  de  légalité  humaine  et  citer  Lactance,  dont 
idées  pourraient,  même  aujourd'hui,  passer  pour  libéral 
ce  n'était  pas  seulement  de  la  part  de  ttrïsson  une  vaii 
sonore  déclamation,  c'était  le  cri  de  guerre  et  d'espoir 
la  royauté  et  des  légistes  qui  poursuivaient  avec  ardeur 
œuvre  commune.  Malheureusement,  l'ambition  de  la  mai! 
de  Lorraine  et  les  passions  démagogiques,  qui  ferme nuiciit 


ïiir 

sein   des  masses , 
nids    projets.    Noms  n'en 
îineul  qui,  déni  siècles  avant  I?», 
\x  principes  ïmm 
ne  assise. 

Sans  don  te  .  si  nous  voulons  y  nnrder  de  près  *  i  t  est 

►ition  ['égara  et  il  etit  le  tort  d'accepter  les  faartfcwu  de 
•remîer    président   an    Parti1  «ent    de   Par»,    a    b  place 

V  Achille  de  flariay,  son  protecteur  et  vm  amL  Haï»  sa  mort 
tragique  nVt-elle  pas  racheté  les  faiblesses  de  »  ne  ?  Il  a 
M,  eu  effet,  dans  un  des  plus  sombres  jotr*  de  Ma  dis- 

Edes  civiles ,  rappeler  le  juMmm  me  tmmmm  éom  parie 
race  ,  et  il  est  mort  pour  at oir  relaie  de  prendre  et  de 
poser  le  glaive  de  ta  jtutke.  as  gré  d  noe  popobee  xftwmfm 
eo  ses  fureurs.  Grande  a  belle  mort  t  Meoéeon,  et  qui  est 
bien  faite  pour  émouvoir  le  pufrte  et  po*r  dtafttgr  llrôlarien 
quanti,  prêt  à  relever  les  fa u les  de  notre  célèbre  compatriote, 
il  n'éprouve  plus,  eu  lace  d'uae  glorieuse  infortune,  qu'une 
piiié  mêlée  d'admiration  et  de  respect  î 

Mais,  au  XVIr  siècle,  Footenav  n'a  pas  seulement  produit 
tfô  légistes,  des  orateurs  :  notre  tille  a  encore  produit  des 
Malgré  les  vers  de  Boileao  : 


Enfin  Ma  Lcrte  %iut  et.  Je  premier  m  France* 
Fil  senur  flans  les  ïers  auç  juste  cadence.». 


bous  |>uuioûs  dire»  arec  assurance,  qu'avant  Malherbe  la 
jtléjfft  avait  l-u  en  France  de  dignes  représentants.  Parmi 
e&  poètes  du  XVI*  siècle  Nicolas  Rapjn  n*esl  j'ieut-étru  pas 
In  des  plus  célèbres,  mais  il  est  certainement  un  des  plus 
istingués.  Contemporain  et  ami  de  Barnabe  Brissoo,  il  joua, 
Ui  aussi,  un  rôle  important  dans  l'État  et  devint  grand-prévôt 
L*   U  cuunétablic   de  France,  Adversaire   infatigable  de   la 
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Ligue,  il  gagna  ses  litres  de  noblesse  sur  Je  champ  de  ba- 
taille d'Ivry  et  collabora  à  la  Satire  Mënippêe.  Mais  son  f\m 
grand  titre  de  gloire  est  dû  à  son  génie  poétique.  Saos 
craindre  d'être  taxé  d'exagération  ,  nous  pouvons  admirer 
le  poète  qui  disait  à  Achille  de  Harlay  : 

Détourne  tes  pensées  des  faveurs  de  In  Cour, 
Maintiens  ton  grave  front,  quoique  le  temps  qui  court 
Désirerait  des  nnrurs  qui  fussent  moins  au  Hères  ; 
Ami  grands  maux  t  comme  sont  les  nôtres  d'a-présenl, 
Le  médecin  perd  tout  qui  se  rend  complaisant  ; 
Les  breuvages  amers  sont  tes  plus  salutaires. 

Qu'il  nous  soit  encore  permis  déprimer  chaleurensi 
nos  sympathies  pour  le  poète  qui ,  au  milieu  de  la  guerre 
civile  entretenue  par  les  étrangers .,  faisait  entendre  ces  w 
où  respire  un  ardent  patriotisme  : 

Espagnolsf  apprenez  que  jamais  L'étranger 
N'attaqua  le  Français  qu'avec  perte  ou  danger. 
Le  Français  ne  se  vainc  que  par  le  Français  même  I 


En  lisant  ces  vers,  on  se  demande  si  le  poète,  partme 
mystérieuse  intuition  de  l'avenir,  avait  entrevu  ces  lui» 
tristes  et  terribles  où  nos  pères,  combattant  avec  uo épi 
héroïsme  dans  deux  camps  opposés,  ont  arrosé  de  leur  sang 
le  sein  de  ta  commune  patrie*  Quoi  qu'il  en  soit,  fél  ici  Unis -tes 
dans  un  temps  où  les  partis  méconnaissaient  trop  souvent  ta 
voix  de  la  raison  et  du  devoir,  d'avoir  glorifié  le  courage 
des  enfants  de  h  France, 

Une  des  plus  belles  compositions  poétiques  de  Nicota 
Rapin  est  certainement  celle  qui  a  pour  tiire  :  Les  WwVn 
du  gentilhomme  champêtre  i  cette  pièce  de  vers  est  une 
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ieuse  paraphrase  de  l'ode  d'Horace  ,  qui  commence 


Ben  lus  il  te  qui  prccul  nejoliis 
Ut  prise  a  gens  Marsalinm  , 
Paterna  mm  volena  exerce L  suis 

Sol u lis  omni  fœnore* 


icotas  Rapin  décrit  Ips  distractions  du  propriétaire  cam- 
ird  qui  vit  sur  ses  terres,  libre  de  tous  les  soucis  qu*en- 

!  l'ambition  : 

Maintenant,  (ont  seul  il  visite 
Les  champs  de  semence  couverts 
Qui  ont  dessus  le  flos  écrite 
Coe  espérance  non  peiîie, 
l'oreille  a  ni  fruits  des  arbres  verls, 


Maintenant,  il  se  vient  cslendre 
Sous  un  vieux  chesno,  dans  tes  boys, 
Couché  dessus  l'crbelte  tendre , 
Eu  un  lieu  d'où  il  puisse  entendre 
Des  oiseaux  ta  plaintive  voix. 

Tantôt,  sur  ta  belle  verdure, 
Les  fleurs  du  clos  il  va  foutant 
Auprès  d'une  fontaine  pure, 
Pour  s'endormir  au  doux  murmure 
D'un  ruisseau  lentement  coulant. 

Puis,  aussitôt  que  ta  lieu  relies 
Tombent  à  la  chaleur  du  cïd  f 
Il  met  dans  des  cruches  bien  nettes 
Le  doux  ouvrage  des  aveUes, 
Séparant  la  cire  du   miel. 

Ht  quand  l'a u (oui ne  vient  espendre 
Mille  fruits  de  son  large  sein» 
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Oh  !  quel  phiibîr  il  a  de  prendre 
La  pomme  rou|çe  que  vient  rendre 
Une  ente  fuite  de  sa  in  a  in. 

Oh  1  que  les  tonneaux  il  arrange 
Et  sa  futoille  de  bon  cœur, 
Pour  v  rt*sevoir  la  vendange 
Kl  voir  le  sniciem  échange 
Du  fruit  noir  en  ronge  liqueur. 

Oh  I  quel  plaisir  quand  il  entonne 
Ce  breuvage  drsjà  fumeux 
Et  qu'eu  un  muyd  il  emprisonne 
Ce  dieu  furieux  qui  bouillonne 
D'un  flot  et  retint  eut  mieux  ! 

Ces  citations  suffisent,  Messieurs,  pour  démontrer  ^ 
Nicolas  [lapin  n'a  besoin,  pour  jouir  en  France  d'une  gbir0 
incontestée,  que  d'être  plus  connu.  Si  un  Dieu  bienfaisant 
nous  eût  fait  ce  loisir,  nous  avions  formé  le  projet  di 
réimprimer  ses  œuvres  complètes;  mais,  entraîné  dans  un* 
carrière  active  f  nous  en  avons  été  détourné  jusqu'à  ce  jnur 
par  des  préoccupations  et  des  travaux  d'un  genre  plus  sé- 
vère. Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'un  éditeur  plusaulomé 
que  nous,  et  plus  libre  de  son  temps,  entreprenne  celte 
œuvre  à  la  fois  littéraire  et  nationale  ,  et  nous  soinnu 
convaincu  que  le  succès  répondra  a  ses  efforts. 

A  côté   de  Tiraqueau  t   de  Barnabe  Brissou  et  de  Nicolas 
Rapin  ,  et  peut-être  au-dessus  d'eux  ,  il  faut  placer  François 
Viète,  François  Viète  peut,  eu  effet,  être  classé  an  rang  Je 
ces  hommes  doués  du  génie  de  l'invention,  et  qui,  par  de 
grandes  découvertes  ,  ont  contribué  au  progrès  des  science 
et  au   développement  de  l'esprit  bu  main.    Il   n'a   manqué 
peul-ôtre  a  Viète ,  pour  être  rangé  à  côté  de  Descaries ,  que 
d'a\oir   écrit  dans  sa    langue  maternelle*    S'il   eût   été  nu 
écrivain  français,  et  si  notre  prose  eût  reçu  l'empr  in 


3;ms 


r>n  rigoureux  génie,  son  nom  ,  au  lieu  d'être  ignoré  de  la 
ouJe ,  se  serait  vu  entouré  d'une  légitime  et  immense  popu- 
hrh&  Mais  il  a  écrit  sur  les  nui  thématiques  et  dans  la  langue 
«es  émdils ,  et  il  est  resté  dans  des  régions  inaccessibles 
a°J  vulgaire.  En  effet ,  si  quelques  mathématiciens  d'élite , 
devant  leurs  regards  au-dessus  des  conséquences  immédiates 
"e  la  géométrie  ,  savent  gré  à  François  Vièie  d'avoir  inventé 
]cs  signes  algébriques,  combien  d'hommes  ignorent  qu'il  a 
eu  cet  honneur,  ou  bien  considèrent  l'application  des  lettres 
'a  science  des  nombres  comme  une  chose  indiiïércuie  !  Et 
^pendant  pour  ceux  qui  ne  considèrent  les  mathématiques 
lue  comme  un  instrument,  et  dont  l'esprit  s'est  agrandi  dans 
'^s  études  philosophiques,  quelle  admirable  et  quelle  pré- 
cieuse découverte!  Au  moyen  de  la  simplification  des  signes, 
'*s  calculs  les  plus  compliqués  s'effectuent,  les  problèmes 
les  plus  ardus  se  résolvent  ;  l'induction  qui  semblait  rivée  au 
champ  de  la  métaphysique  passe  dans  celui  iU^s  mathéma- 
tiques, et  l'homme  peut  connaître  les  lois  qui  régissent  les 
éléments,  utiliser  les  forces  de  sa  nature,  explorer  la  vaste 
étendue  des  mers  el  lire  jusque  dans  le  livre  mystérieux  dtt 
firmament,  ou  le  Créateur  a  écrit  en  lettres  d'or  le  poème 
éclatant  de  sa  gloire  et  de  sa  toute-puissance,  Viéte  a  donc  , 
sans  le  savoir,  mais  mn  peut-être  sans  le  prévoir,  donné  à 
l'humanité  le  moyen  de  faciliter  les  inventions  futures,  et  il 
a  contribué  par  là  môme  a  ce  merveilleux  développement  de 
l'industrie  dont  notre  XI Xe  siècle  est  s:  fier.  Le  grand  poèle 
de  Rome  pourrait,  en  eiïet,  s'écrier  aujourd'hui  avec  plus  de 
vérité  qu'il  y  a  deux  mille  ans:  «  Audacieuse  à  tout  entre- 
prendre *  la  race  de  Japhet  s'élance  dans  des  régions  jus- 
qu'alors inaccessibles  ;  elle  a  ravi  le  feu  du  ciel  et  a  franchi 
les  airs  avec  ces  ailes  que  la  nature  avait  refusées  à  t'hmnmc. 
Rien  n'est  impossible  aux  mortels,  et  dans  notre  folie  nous 
voulons  monter  jusqu'au  ciel  même!  * 
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Ali  !  Messieurs,  celle  folie  dont  parle  Horace,  laissei-i 
la  qualifier  de  folie  sublime.  Si ,  comme  l'a  dit  uu 

contemporain , 

L'homme  est  un  roi  tombé  qui  se  soutient  des  cïeux., 

quoi  de  plus  naturel  qu'il  se  sente  attire  vers  la  divine  pairie! 
S'il  est  trop  souvent  tente  de  s'aventurer  sur  les  mer»  ou  à 
s'élever  dans  les  airs  avec  des  ailes  créées  par  son  téméraire 
génie,  c'est  que,  plein  d'espérances  et  d'illusions,  il  se  trouve 
à  l'étroit  dans  sa  terrestre  demeure ,  et  que,  toutes  les  im- 
mensités qui  l'entourent  soin  pour  lui  limage  de  l'infini  \m 
lequel  il  aspire  et  dont  il  aime  a  se  rapprocher 

Vous  comprenez  donc,  Messieurs,  que  notre  ville  soit  liera 
d'avoir  donné  le  jour  à  François  Viète,  et  que,  sans  pouvoir 
étudier  ses  puissantes  conceptions  ,  nous  saisissions  avec  eut* 
presse  ment  l'occasion  de  rendre  hommage  a  sa  mémoire. 

Aussi  pnur  nous,  Messieurs,  André  Tiraqueau,  Barnabe 
Brisson  ,  Nicolas  Iiapin,  François  Viète  sont  les  illustres  rc< 
présentants  du  mouvement  littéraire  qui  se  produisit  à  Ni- 
tenay  au  XVI*  siècle.  An-dessus  d'eux  a  plané  l'illustre 
llabelais;  au-dessous  ont  gravité  les  fthaudeau  ,  les] 
les  Colardeau,  les  Dopin-Pager  et  d'autres  hommes  distin 
gués  qui  n'ont  guère  obtenu  qu'une  célébrité  purement  lo- 
cale. Tous  ces  personnages,  mais  surtout  les  quatre  (loi 
nous  vous  avons  plus  longuement  entretenus,  ont  jeté  i 
l'éclat  sur  notre  ville,  et  c'est  à  l'antique  réputation  douifo 
l'ont  dotée  que  nous  devons  l'honneur  de  vous  voir  ici  i 
semblés. 

Comme  nous  le  disions  en  commençant ,  il  en  est,  H« 
sieurs,  des  villes  comme  des  individus  :  elles  ont  leurs  nw- 
meuts  de  grandeur  et  de  décadence*  rendant  longtemps  le 
génie  de  Fontenay  a  sommeillé,  et  on  a  pu  dire  que  sa  source 
si  vantée  n'avait  rien  de  commun  avec  rilyppocmie.  Qui 
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que*  voix  isolées  ont  bien  protesté  contre  l'apathie  et  l'en- 
gourdissement universels  9  mais  elles  sont  restées  sans  encou- 
ragements et  sans  écho.  Aujourd'hui  de  nouvelles  tentatives 
se  manifestent. 

Nos  églises  romanes  et  gothiques  ,  nos  gracieui  paysages , 
nos  vieux  châteaux  démantelés  s'étonnent  de  se  voir  si  fidè- 
lement reproduits  par  le  burin  du  graveur,  avec  des  tons  lu- 
mineux qu'envierait  la  peinture.  Un  savant  dont  les  labo- 
rieuses investigations  vous  sont  connues ,  et  dans  l'esprit 
duquel  l'érudition  n'a  pas  étouffé  l'étincelle  sacrée ,  observe 
dans  notre  pays  la  succession  des  générations  humaines,  y 
reconstitue  l'histoire  avec  un  morceau  de  terre  cuite  ou  une 
monnaie  de  cuivre,  et  étudie  avec  soin,  dans  notre  Bas- 
Poitou  ,  la  superposition  des  mœurs  ,  des  religions  et  des 
monuments.  C'est  déjà  là ,  Messieurs ,  une  grande  œuvre 
commencée.  Espérons  que,  grâce  à  l'élan  que  vous  leur  aurez 
imprimé,  les  efforts  de  ces  nobles  esprits  ne  demeureront 
pas  stériles,  que  le  mouvement  intellectuel  dont  ils  sont  les 
initiateurs  ne  s'arrêtera  pas  en  chemin ,  et  qu'ils  seront , 
dans  notre  temps  et  dans  notre  petit  coin  de  terre,  les  pre- 
miers anneaux  d'une  chaîne  qui  désormais  ne  se  brisera  plus. 

De  nombreuses  marques  de  sympathie  accueillent  cette 
très-intéressante  communication. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  concernant  la 
musique  en  Poitou. 

H.  Fillon  expose  en  quelques  mots  les  progrès  de  la  mu- 
squé en  Poitou ,  depuis  le  traité  du  moine  de  Charroux , 
au  XIe  siècle  jusqu'au  XVI T.  —  M.  Monnet  observe  que 
M.  Bujaud  a  fait  une  bonne  notice  sur  les  chants  de  la 
Vendée.  —  M.  Marionneau  fait  remarquer  qu'on  devrait 
recueillir  les  dessins  des  instruments  de  musique  sculptés 
soi*  les  églises.  —  M.  Fillon  ajoute  qu'au  Wr  siècle ,  un 
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étudiant  de  Fontenay  a  recueilli  cent  airs  poitevins.  -11.  à 
CampagiioïJcs  signale  l'ouvrage  sur  la  musique  du  P.  Uiû- 
billote,  où  il  est  question  du  Poi- 
tou, —  L'abbé  Baudry  montre  un 
petit  musicien  eu  ivoire  t  du  XIV* 
siècle,  jouant  de  J 'instrument  connu 
sous  Le  nom  vulgaire  de  Biniou. 

.Vu  sujet  des  familles  protectrices 
des  arts,  H.  Filloti  cite,  avant 
toutes  Les  autres,  les  Gouiïier,  no- 
la  in  ment  Arlus  Goyfîier  ,  gouver- 
neur de  François  Ier,  Ils  iraient , 
à  Oiron  ei  à  l'hûle!  de  Boisy  à 
Taris ,  une  immense  collection  de 
meubles  et  d'objets  de  toute  sorte , 
qui  fut  vendue  à  Paris,  h  la  mort 
de  Claude  Gouflier.  Àjïrès  eux,  il 
faut  nommer  les  d'Iistissac  ,  les  U 
Trémouille  ;  le  vidamc  de  Chartres, 
à  Tiffanges  ;  les  Chabot ,  construc- 
teurs d'Apremnni  ;  André  Tira- 
queau  et  Barnabe  Brisson,  h  Fon- 
lenay,  qui  ont  beaucoup  collec- 
tionné, 

M.  Ledain,  traitant  des  anciens  inventaires,  présente  celu 
du  château  d*Argeiitnntqui  date  de  17fi3,  où  il  est  fait  men< 
lion  notamment  de  grandes  tapisseries,  de  faïences  et  di 
porcelaines. 

La  séance  est  levée  à  tO  heures. 

te  Secrétaire, 

B.   LEDAIN* 
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VÏSITE  DES  COLLECTIONS  DE  M.   DE  ROCHEBuUXfc:. 


Le  Congrus  sYst  transporté  chez  M.  de  Rochebrune,  dont 
l'hôtel  est  un  des  plus  beaux  de  Fontcnay, 

Ce  domaine  porte  le  nom  de  Terre-Neuve.  L'habitation 
fui  construite  en  1595,  par  Nicolas  Rapîn,  grand- prévôt  de  la 
conn  établie  de  France,  auteur  de  poésies  françaises  et  latines 
publiées  à  Taris,  en  1610,  par  Olivier  de  Varennes ,  en  nu 
volume  în-8°  devenu  forl  rare  de  nos  jours.  Cette  construc- 
tion ,  placée  sur  un  coteau  qui  domine  toute  ta  ville  de 
FoMenay  et  les  immenses  prairies  qui  bordent  le  cours  de  la 
Vendée,  a  été  restaurée  en  18A8,  18Ù9  el  1850,  en  suivant 
le  type  de  l'ancienne  bâtisse  installée  sur  un  plan  en  retour 
d  eqnerre  ,  avec  tours  à  cul-ric-lampo  aux  angles  et  lucarnes 
srulplées,  découpant  les  entablements. 

Sur  la  porte  d'entrée  principale,  on  lit  celle  inscription 
que  M.  Rapin  y  fit  placer: 

YENTZ  SOYFLEZ   EN    TOVTE    SAISON 

VN    ÏÎON    AIR    EN    CETTE  MAISON 

QCE   JAMAIS   NI    FIÈVRE   NI    PESTE 

NI   LES   MAVLX    QUI    VIENNENT   ll'fiXCEZ 

ENVÏE   QUERELLES   OU   PROCEZ 

CEVLX    QUI    SY  TIENDRONT    NE    MOLESTE 

Uùppfo  âtoç  Te  xat  Xifaimu 


Un  porche  élégant,  pris  au  château  de  Coulouges,  re- 
couvre cette  porte  de  ses  caissons  moulurés  et  de  ses  ai  ea- 
tures  géminées  ,  à  archivoltes  ornées  de  clefs  a  consoles  et  de 
grecques  et  cannelures  d'un  travail  très-pur. 
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lift; 


Il^Iê 


Trois  pièces,  dans  le  style  Renaissance,  ont  été  irii 
dans  l'aile  orientale  de  la  construction* 

Le  vestibule  est  plafonné  de  caissons  pris  au  château  9b 
Coulonges,  portant  tes  initiales  de  Louis  ri'Estissac  et  d'Anne 
de  Beraudure,  sa  première  femme.  Ce  fut  Louis  d^EsiïssacffDi 
bâtit  en  entier  le  château  de  Coulouges,  en  15ûS  (Voir li 
noie  consacrée  à  cette  construction  dans  le  corupte-midp  (to 
séances). 

Dans  le  premier  salon,  également  plafonné  de  amm 
pris  à  Coulonges,  d'un  travail  varié  et  formé  de  chiffres,  to 
fleurons  d'un  faire  remarquable,  on  voit  au  fond  la  statuette 
Suzanne  GohinT  femme  de  Michel  Tïraqueau.  Cette  statue» 
de  grandeur  naturelle ,  est  agenouillée  devant  un  prie -dieu 
de  marbre  blanc  ;  la  statue  est  également  en  marbre  d'nn 
heau  travail.  Une  longue  et  curieuse  inscription  lui  sert  d« 
socle. 

On  y  voit  aussi  plusieurs  meubles  sculptés  intéressants 
quelques  gravures  à  l1  eau-forte,  de  maîtres  du  XVIIe  siècle; 
un  panneau  en  poirier ,  du  XY1ÏI*  siècle,  d'un  uierveillenï 
travail»  sculpté  par  Hermann. 

Une  curieuse  suite   d'armes  proviennent  de  découvert 
faites  au  gué  de  Velu  ire  et  à  l'Ile  d'EILe.   Une  douzaine  de 
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ces  armes,  d'une  belle  conservation,  appartiennent  aux  XII*, 
XIIIe,  XIVe  el  XV  siècles. 

Pins  de  quarante  pièces  se  classent  dans  la  période  qui 
s'éfcfld  du  XVI*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Parmi  ces  dernières, 
oa  remarque  de  fort  belles  épées  comme  conservation  et 
travail*  entr'autres  celle  qui  a  appartenu  à  Claveau ,  seigneur 
deFttyriaulttdont  l'écusson  est  gravé  à  l'endroit  où  les  deux 
kae  rencontrent  ;  la  lame  porte  cette  légende  :  La  loi 
'  l'usage.  Plusieurs  de  ces  armes  ont  été  fabriquées  à 
Valence,  Vienne,  Tortosc  et  Tolède;  elles  portent  la  marque 
el  le  nom  des  armuriers  les  plus  célèbres. 

On  voit ,  en  outre,  plus  de  deux  cents  pièces  variées: 
poignards,  étriers ,  mors,  lances,  dagues,  couteaux,  cuil- 
lères 9  vases  d'étain,  etc. ,  etc. 

La  porte  d'entrée  qui  communique  à  l'atelier  est  ornée 
d'une  serrure ,  en  brouze  doré ,  portant  en  grand-relief  des 
figurines  du  XVIe  siècle  d'un  beau  caractère. 

Sur  cette  même  porte,  de  beaux  panneaux  en  chêne  sculpté 
avec  la  lettre  F  surmontée  de  la  couronne  royale  et  la  sala- 
mandre de  François  Irr,  attirent  l'attention. 

Cette  troisième  pièce  est  ornée,  dans  le  fond,  d'une  énorme 
et  curieuse  cheminée  du  XVIe  siècle  (Henri  III),  qui  provient 
de  la  maison  du  gouverneur  de  Fontenay.  Le  manteau  et  la 
frise,  surchargés  de  caryatides,  décaissons,  de  moulures 
variées,  ainsi  que  les  corniches,  sont  supportés  par  deux 
énormes  griffons  à  dents  acérées ,  assis  sur  un  socle  dé- 
coré de  petits  chiens,  qui  semblent  se  chauffer  au  feu  in- 
tense que  ses  colossales  dimensions  peuvent  permettre  d'y 
faire.  Dans  le  foyer  sont  des  landiers  curieux ,  sous  forme 
de  Sauvages  velus,  portant  massue  et  l'écusson  des  Sur- 
gères. Hauteur,  1  mètre  2  centimètres.  Au  fond  est  une 
plaque  en  fonte,  ornée  de  chiffres  et  de  cartouches,  qui  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Maillezais. 
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Le  plafond  de  ce  grand  appartement  provient  en  entier  dç 
Coulonges;  il  est  composé  de  cent  dix  caissons  variés,  d'un 
travail  remarquable.  On  y  voit  des  têtes  grimaçantes  s' enla- 
çant dans  des  cuirs  coupes  avec  une  grande  finesse  de  ci- 
En  face  de  ta  cheminée  existe  un  entourage  de  porte  avec 
colonnes  doriques  isolées;  architrave  décorée  de  bueiânes  ou 
tètes  sèches  d'un  beau  travail  ;  au  sommet,  un  édicule  cou- 
ronné d'un  fronton  portant  les  armoiries  de  Louis  d'Est issac. 
I /archive! le  de  la  porte  est  décorée  de  grecques  et  de  eau- 
iielures  finement  découpées  :  L'intrados  orne  décaissons  variés* 
délicieux  spécimen  de  Tari  du  XVI*  siècle.  Le  plafond  fl*  to 
porte  offrent  sur  des  cartouches  les  dates  rie  1550  et  1551* 
A  droite  de  cette  porte  est  une  grande  armoire  Louis  XM  * 
ornée  des  têtes  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des  Apn 
puis  des  rinceaux  d'un  bon  travail,  et  une  étagère  emplie  de 
faïences  t  porcelaines,  finaux  ♦  cuivres ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  des 
tables,  meubles  du  XVIe  siècle,  etc. ,  etc. 

La  bibliothèque  renferme  quelques  bons  livres  â\\  \ 
siècle  :  Ducerceau;  Les  plus  excellents  bâtiments  tfe  France; 
le  Songe  de  Pohjphile  ;  Mavclerc  ;  Serlîo,  Vitruve ,  avec 
les  dessins  de  Jean  Goujon  ;  Philibert  De-terme,  Franchie  , 
Alberli,  etc. 

Le  Congrès  a  félicité  M.  de  Rochehnmc. 


: 


&  SÉANCE  DU  18  JUIN. 
Pitairfence  de  M,  Valf,ttr»  m  a  ira  de  Fontcna?. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Cttumont  r   l'abbé  Le  P*?**1 
secrétaire-général    de   la    Société  française    d' archéologie 
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Pilton,  secrétaire-général  du  Congrès;  Gauyain,  trésorier 
do  Congrès;  fabbé  Lacurie,  le  maire  de  Nieul-sur  l'Autiseï, 
de  Longuetnar ,  Segrestain ,  Martineau,  Bouei ,  de  Ro- 
àebmnc,  de  Fontaine. 
M.  l'abbé  Mongxs  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
Beaucoup  de  dames  de  la  \ille  de  Fontenay-le-Comte  ho- 
norent le  Congrès  de  leur  présence. 

Après  lecture  et  approbation  de  deux  procès-verbaux  et 
sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  le  Secrétaire-général 
de  h  Société  française  d'archéologie  (  M.  l'abbé  Le  Petit  ) 
proclame  solennellement  les  uoms  des  auteurs  dont  la  Société 
française  a  récompensé  les  travaux. 
Voici  les  noms  des  lauréats  : 

M.  Challe ,  d'Auxerre  f  une  médaille  de  vermeil  pour  son 
Histoire  des  guerres  de  religion  dans  C/tuxerrois,  1  vol. 
in- 8*. 

M.  Cherest,  avocat,  membre  de  l'Institut  des  provinces 
*  Auxcrre ,  une  médaille  de  vermeil  pour  son  volume  inti- 
tulé: Vézelay,  élude  historique,  publié  à  Auxerre  en  1863. 
M.  de  Longuemar,  de  Poitiers ,  une  médaille  d'argent  de 
1*  classé  pour  son  ouvrage  intitulé:  Recherches  archéo- 
logiques sur  une  partie  de  l'ancien  pays  des  Pictonsf  publié 
à  Poitiers  en  1863. 

Al.  l'abbé  Auguste  Aillery ,  une  médaille  de  lre  classe 
(argent)  pour  son  Pouillé  du  diocèse  de  Luçon. 

M.  Poëy-d'Avant ,  une  médaille  de  lr*  classe  pour  son 
g^and  ouvrage  sur  la  Numismatique  féodale. 

M.  Rossignol,  de  Gaillac,  une  médaille  pour  le  Ier  vol. 
d^  son  ouvrage  sur  la  statistique  monumentale  du  départe- 
ment du  Tarn. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune ,  à  chacun  une  médaille  de 

**"•  classe  pour  leurs  travaux  sur  les  monuments  de  la  Vendée. 

M.  Doré,   médaille  de  1"  classe  pour  son  volume  sur 
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l'Histoire  de  France,  du  V  au  IX*  siècle,  publié  à  Parât  11 
fin  de  1862. 

M,  l'abbé  A  r  bol  lot ,  curé-archidiacre  de  Rochechouarl  ♦ 
membre  de  l'Institut  dos  provinces,  une  médaille  de  1 r*  classe 
pour  son  Histoire  de  saint  Léonard  f  publiée  en  1863* 

M.  Pabbé  Lacune  ,  de  Saintes ,  une  médaille  de  lr< 
pour  services  rendus  à  l'archéologie. 

M.  Segrestain  ,  de  Niort,  une  médaille  de  l1*  classe  pom 
ses  restaurations  des  monuments  du  Poitou. 

M.  l'abbé  Baudry  t  curé  du  Bernard,  une  médaille  de 
bronze  pour  ses  recherches  archéologiques  et  historiques, 

M.  Piel ,  de  Noïrmoutier ,  nne  médaille  de  bronze  pur 
ses  recherches  sur  l'histoire  de  Noïrmoutier. 

M*  Robuchon  ,  photographe,  une  médaille  de  bronze  \vw 
la  bonne  exécution  de  ses  photographies  des  monuments 
historiques  du  pays, 

ALLOGATIOKS    VOTÉES    A   FOSTENAY. 

Moulages  pour  le  musée  de  Vire 50 

Fouilles  à  Noïrmoutier  et  Gucraude  . W 

Fouilles  a  Scrmerieu. 100 

Roulages  à  Fontenay 200 

Réparations  à  l'église  de  Maillezais. 200 

Id.             îd.    de  VouveiiL MO 

Id.             id.    de  St-Julien-sur-Calonne.     .     ■  400 

Fouilles  d'un  chiron IDA 

Réparations  a  la  crypte  de  Fontenay,     .     .     .     .     ,  1ÛQ 

Fouilles  dans  le  cimetière  de  Neuvy 100 

Somme  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Portier*  de  Mon- 

tauban Ji" 

Id,                id.             M.   de  Vcmcilb.  200 

Plaque  commémorai ivc  de  Jean  Pelîerin fiO 
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uame  à  la  disposition  de  M,   Fillon 200 

Id.  id.         de  MM.  Nau  et  de  La  Nicoliere, 

de    Nantes lC>4i 

mscription   pour  l'érection   d'une  statue  à  Bernard 

Palissy !00 

ueiit  commémoraiir  de  la  bataille  de  CasseL     *  400 

M.  de  Ca  union  t  attire  l'attention  des  membres  du  Congrès 
ur  le  crucifix  de  la  cathédrale  de  Perpignan,  dont  un  savant 

Cchéologue  de  celte  ville,  >L  de  Bonnefoy,  inspecteur  de  la 
fciété  française  d'archéologie ,  envoie  la  description  et  la 
holographie.  Des  remercîments  sont  votés  â  M.  de  Bonnefoy, 
ioor  cette  communication  et  pour  les  services  nombreux 
|u'il  rend  chaque  jour  a  l'archéologie, 

M.  de  Caumont  proclame  ensuite  de  nouveaux  membres 
e  la  Société  française  d'archéologie,  puis  on  reprend  la 
Me  des  questions  du  programme. 


;st  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Indiquer  tes  meubles,  objets  dfarit  tableaux,  statues, 
maux  de  la  Renaissance  conservés  dans  la  contrée* 

M.  l'abbé  David,  curé  d'Angles t  dit  qu'il  a  trouvé  dans 
'église  de  Mouzeuil  un  tableau  qui  lui  paraît  appartenir  à 
'École  de  Lebrun  :  c'est  une  Descente  de  Croix  signée  d'un 
aeintre  inconnu  ,  sur  lequel  on  n'a  pu  se  procurer  encore 
aucun  document.  Consulté  sur  la  valeur  artistique  de  cette 
œtm'e,  M.  le  curé  d'Angles  décline  toute  compétence. 

H.  Fillon  rappelle  à  ce  propos  qu'on  tableau  $  qu'on 
peut  considérer  comme  une  répétition,  se  trouve  aujourd'hui 
encore  à  la  chapelle  de  l'éveché  de  Luçon,  Ce  tableau  , 
qui  fut  autrefois  en  fa  possession  de  Pierre  de  Nivelle, 
éfêque  de  Luçon  et  artiste    lui-même  ,  fut  estimé  alors 

000  livres,  somme  exorbitante  pour  cette  époque,  Pierre 
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de  Nivelle  peignit  de  sa  propre  maint  entre  autres  siijcb, 
deux  petits  enfants  d'un  naturel  exquis:  probablement  N utrë- 
Seigueiir  et  saint  Jean. 

Une  statue  bien  conservée  est  celle  en  marbre  blanc  de 
Suzanne  Gobîn  »  une  des  richesses  archéologiques  du  château 
de  Terre-Neuve.  Il  en  a  été  fait  mention  page  218. 

Toujours  pour  répondre  à  la  m  Orne  question  .  M.  FiJJon 
montre  au  Congrès  un  verre  excessivement  curieux  ,  appât- 
tenant  à  M.  G.  de  Fontaine;  au  bas  d'ornements  im\ 
dans   le   genre    de  ceux  des    vieux  manuscrits   français, 
on  lit  cette  inscription  :  En  ta  sueur  de    tan    visage  tu 
mangeras    te  pain.    Ce    travail    très- remarquable  est  k 
provenance  française  et  de   la  contrée  ouest  do  la  Francu, 
d'après  L'avis  de  M.    Fil  Ion  ;  seulement  il  n'ose  se  décl 
pour  te  Limousin  ou  pour  Je  Poitou,  M.    Plot ,   dit  encore 
AL   Fillou,    a  signalé  dans  sa  Revue   un    autre  wnv 
Ton  doit  faire  remonter  à  la    fin  du  XVIe  siècle  ou  au 
commencement  du  XVÏI*:  il  a  beaucoup  de  similitude  aiftt 
le  vase  apporté  par  M*  Fillou.  C'est  une  question  d'industrie 
nationale  sur  laquelle  il  est  bon  de  s'appesantir. 

M.  de  Campagnolles  demande  la  parole  et  établit  que, du» 
la  céramique  aussi  bien  que  dans  l'architecture  et  ta  sculpture 
de  cette  époque ,  bien  que  l'influence  du  génie  italien  iï lit 
pu  s'imposer  au  génie  français,  il  y  a  dû  avoir  inélau- 
peu  près  égal  de  ces  deux  génies  différents  ,  et  qu'il  u'y  a 
pas  de  poteries  entièrement  italiennes  ni  entièrement  fran- 
çaises. 

M.  Fillou  répond  en  citant  et  décrivant  plusieurs  verres  de 
l'époque  entièrement  dans  le  génie  français,  et  l'un  d'ouï 
avec  cette  devise  :  A  bon  vin  ne  fouit  point  enseigne. 

M-  de  Rochebrune   fait  remarquer  que  le  verre  appar- 
tenant à  M,  de  Fontaine  n'offre  précisément  aucune  tr. 
du  génie  italien. 
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L'oi^re  do  Jour  amène  cette  question  du  programme  : 
Céramique.  Faïences  d'Oiron,  improprement  dite$  de 
enrt.  //.  Des  imitateurs  et  continuateurs  de  Palissy.  Si- 
totér'les  poteries  de  ce  genre  qui  existent  encore  dans  le 
tojêi-  Fo$sède-t-on ,  dans  les  autres  départements,  des  mo- 
uments  analogues  à  la  fontaine  et  à  la  grotte  rustique  du 

mihn? 

M.,:  RHoif  demande  de  nouveau  la  parole  pour  répondre  à 
Me  question.  Il  raconte  que ,  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris, 
il  eut  l'occasion  d'examiner  deux  miniatures  tirées  d'un 
amusait  de  la  Renaissance.  C'était  une  femme ,  tenant  un 
terre  à  h  main  et  emp&hant  un  homme  placé  devant  elle 
dévider  une  bouteille.  Les  vases  représentés  dans  cette  mi- 
imore  sont  en  tous  points  semblables  aux  faïences  d'Oiron. 
M.  Fillon  était  sur  une  voie  de  précieuses  découvertes.  Ces 
poteries  à  provenance  inconnue  et  que  plusieurs  croyaient 
d'origine  italienne ,  ce  mystère  de  céramique  dont  le  monde 
saftnt  avait  fait  le  sphinx  de  la  curiosité ,  allait  trouver  son 
explication.  M.  Fillon  compare  des  fragments  de  carreaux 
venus  de  la  chapelle  d'Oiron  et  retrouvés  à  Poitiers ,  et  en 
nême  temps  trois  salières  qu'il  avait  rencontrées  chez 
M.  de  Tusseau. 

Cette  étude  comparative,  faite  à  Oironméme,  amène  ce  ré- 
sultat précieux  pour  la  céramique ,  savoir  :  qu'il  y  avait  entre 
les  divers  objets  de  faïence  parfaite  identité.  Une  analyse 
faite  par  M.  Salvetat  vint  ajouter  une  confirmation  à  cette 
première  découverte  :  les  carreaux  et  les  poteries  de  faïence 
taieoi  de  même  composition ,  sans  différence  aucune.  Ces 
poteries,    très-improprement  dites  de    Henri  II,    prove- 
naient d'une  officine  seigneuriale  établie,  sous  le  règne  de  ce 
prince ,  à  Oiron  ,  par  Hélène  de  Hangest. 
On  a  imité  ou  cherché  à  imiter  en  Saintonge  et  en  Poitou 
fa  faïences  de  Palissy  ;  mais  ,   chaque  région  conservant 

15 
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son  upe  à  part ,  la  distinction  ne  pi  toute  «senne  atiffionni 
<£nant  à  la  fontaine  du  Veilnm ,  c'est  ce  qu'un  ipnolait  m- 
tnfois  un  oronge  rustique.  11  y  a  ainsi  nie  grotte  omet  de 
coquines  naturelles  et  ée  figures  en  relief.  Cette  fontaine  en 
Veittonue  devait  pas  être  la  semé  du  anime  genre,  car  il  i 
des  dessins  du  temps  faits  évidemment  pour  ces  fo 
rustiques. 

Ou  passe  a  cette  antre  question  du  programme  : 

A  quelle  époque  *-t-on  commence,  en  Poitou,  à  faire  mmge 
du  kaolin  dams  la  fabrication  des  poteries  f 

M.  Fillon  répond  que  le  kaolin  a  été  employé  a  Oiron  an 
XVIe  siècle ,  mais  mélangé  avec  d'antres  terres.  Quant  à  la 
porcelaine  véritable ,  ou  n'en  a  fait  en  Poitou  qu'au  XVIIIe 
siècle. 

Hais,  demande  M.  de  Caumont ,  trouve-t-on  beaucoup  de 
gisements  de  kaolin  dans  k  pays ,  et  ces  gisements  sont-ils 
bien  connus?  C'est  là  une  question  capitale  pour  l'histoire  de 
la  céramique 

M.  Fillon  répond  :  On  eu  connaît  beaucoup.  Un  membre 
de  la  famille  Colberi  tenta  quelques  essais ,  qui  ne  furent  pas 
infructueux.  La  famillr  de  Sarrode  créa  une  fabrique  à  Ven- 
drenne.  Et,  pour  répondre  catégoriquement  à  l'interrogation 
de  M.  de  Caumont ,  on  rencontre  au  Fen  oui  lier  des  gise- 
ments qui  sont  superbes. 

U  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Artistes  ambulants  qui  oui  séjourné  en  Poitou  pende** 
les  XVI*  et  XVlt  siècles. 

<(  Quant  aux  sculpteurs,  dit  M.  Fillon,  je  n'en  ai  encore 
trouvé  aucun,  mais  un  certain  Foulon ,  qui  était  peintre  aV 
Oifiun  en  1530  ,  avait  un  talent  réel;  et  Le  Blond ,  de  Bises, 
<|ttj  s'intitulait  peintre  de  la  Reine ,  alors  la  reine  ÉJéooore:  , 
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fit  m»  tfeMeaa  pour  te  mahre-autel  de  Notre-Dame  de  Fon- 

teniyv  qu'il  fit  payer  fort  chef.  J'ai  trouvé  la  quittance  de 

eetttf  traiwtetion  commerciale.  Des  peintres  venus  des  bords 

do  Rhin  s'établirent  chez  nous  et  y  demeurèrent  longtemps. 

L*on  d'eu*  y  fie  des  élèv ea  qoi  ,   aelon  l'usage  do  paya , 

oyaient  l'atelier  ,  faisaient   h  chambre  du   maître,   lé 

servaient  fc  table  ;  si  bien  que  le  père  d'un  jeune  Maraichin 

crut  devoir  stipuler  que  son  fils  ne  laverait  pas  la  vaisselle.  • 

Celte  question  épuisée,  on  arrive  à  la  suivante  : 
Signaler  les  documents  relatifs  aux  arts  et  aux  artistes 
(fui  peuvent  exister  dans  la  province. 

«  Les  documents  que  j'ai  trouvés ,  répond  M.  Filkwi , 
août  étrangers ,  il  est  vrai  t  au  pays ,  mais  d'une  portée 
sérieuse.  Le  premier  est  l'histoire  complète  du  tombeau  de 
François  de  Bretagne ,  décrit  sous  toutes  ses  faces  dans  une 
lettre  de  douze  pages  écrite  par  Jean  Perrcal,  peintre  des 
râ  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Le  second  est 
un  devis  de  la  chapelle  et  de  la  tombe  de  Diane  de  Poitiers, 
travail  qui  devait  être  fait  par  Jean  Goujon  ;  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  mis  la  main  à  l'œuvre.  Le  troisième  et  dernier 
document  que  je  puis  signaler  à  MM.  les  membres  du 
Congrès,  est  le  testament  de  Philibert  de  Lorme ,  rempli  de 
détails  intéressants.  » 

On  passe  à  cette  autre  question  : 

Signaler  les  documents  inédits  concei  nant  le  grand  ma- 
thématicien François  Viète  et  sa  famille. 

M.  Fillon  apprend  au  Congrès  que  des  lettres-patentes  du 
roi  Henri  IV  permirent  de  faire  une  édition  française  des 
œovres  de  Viète.  Il  ajoute  que  la  femme  de  ce  savant  était 
fille  (F un  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  se  nommait 
Suianne  Leclerc  et  non  Dubois ,  comme  on  l'a  prétendu  à 
«Ht  Elle  était,  du  reste,  complètement  étrangère  au  Poitou. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  ainsi  conçue: 

Agrippa  d'Aubigni  at-il  réellement  eu  une  imprimerie 
au  Donion ,  comme  Duplessis-Mornay  en  a  possédé  ut»  à 
la  Forêt-sur-Sèvre  f 

L'opinion  de  M.  Robuchon  ,  qui  demande  la  parole,  est 
négative;  car,  dit-il ,  les  œuvres  de  d'Aubigni  ont  été  impri- 
mées avec  les  caractères  d'un  Jean  Moussa  ,  si  Ton  en  croît 
au  moins  les  apparences  lithographiques ,  et  nul  doute  que 
d'Aubigni  n'eût  pas  eu  recours  à  un  imprimeur  étranger  s'il 
eût  eu  son  imprimerie  au  Donion.  A  ce  sujet  et  sur  les 
emblèmes  d'imprimeur  et  d'auteur  ,  une  discussion  s'engage 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Fillon,  de  Gampagnolles , 
Robuchon  et  un  autre  membre  du  Congrès. 

Il  ressort  toujours,  de  celte  discussion,  que  l'imprimerie  à 
la  Forêt-sur-Sèvre  a  bien  et  réellement  existé. 

La  première  imprimerie  du  Poitou,  dit  M.  Fillon,  est  celle 
de  .lemanceau,  établie  à  Mouliers  en  1512.  La  famille  d'Au* 
gicourt  essaya  d'en  établir  une  autre  vers  cette  même  époque 
et  afferma  une  maison  pour  ce  faire,  comme  en  font  foi 
les  titres  de  l'époque  ;  mais  les  guerres  de  religion  arrivèrent 
et  mirent  obstacle  à  ce  dessein.  Un  petit-fils  de  d' Au  gicourt 
réussit  toutefois,  en  1596  ,  h  en  établir  une  à  Fontenay,  et, 
depuis  ce  temps ,  la  ville  n'en  a  jamais  manqué. 

On  passe  à  la  question  suivante  :  * 

Dans  quel  château  du  Poitou  Nicolas  Poussin  a-t-il  sé- 
journé quelque  temps,  au  commencement  du  règne  de  Louis 

xun 

C'est  encore  M.  Fillon  qui  va  répondre.  Il  est  difficile 
de  savoir  quel  est  le  château  poitevin  où  Poussin  fut  traité 
en  domestique  ,  et  d'où  il  se  sauva  pour  retourner  à  Paris , 
gagnant  sa  vie  en  faisant  des  tableaux.  Dans  une  toile  de 
Poussin ,  quelques-uns  ont  cru   trouver  le  site  du  château 
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de  Cllmn.  Mais  qu'ils  ne  s'y  I rompent  pas  ;  le  Clkson  d'au- 
jourd'hui n'est  pas  le  moins  du  monde  semblable  an  Clissou 
d'aiurefois ,  et  l'identité  ,  si  me'me  elle  existe,  disparaît  à 
cause  de  la  différence  de  temps  En  U  m  il  lu  ni  les  états  de  ta 
maison  du  roi  ,  on  n'a  pu  trouver  aucun  nutn  de  famille 
poitevine  concordant  avec  l'histoire  de  Poussin.  Ce  point -la 
téta  dune  encore  entouré  de  mystère, 

Nantes  seulement,  prétend  M,  Fillon  ,  a  eu  des  relations 
bien  directes  avec  FOrient.  La  Rochelle  pouvait,  grâce  a 
ses  navires»  s'enrichir  des  trésors  de  tous  les  pays  ;  mais  ses 
navires  venaient  d'Espagne  et  non  directement  de  l'Asie.  A 
ce  sujet,  dans  les  fouilles  du  pays  nantais,  on  trouve  des 
porcelaines  chinoises  ou  japonaises  de  L'an  t$98,  La  famille 
Bouyer  et  la  famille  de  La  Trétnouille  avaient  des  pièces  du 
tuâine  genre  extrêmement  curieuses* 

tn  réponse  à  la  question  concernant  les  inventaires  , 
M.  Imberl,  de  Thouars  ,  donne  la  date  de  ceux  qu'il  apporte 
au  Congres  :  celui  de  M™  de  Monlespau,  en  1707  ,  et  celui 
<h  château  de  Thouars,  en  1790. 

M,  le  Président  énonce  la  question  suivante  :  ■ 

Par  quels  moyens  pourrait- ou  arriver  à  développer  te 

Oit  artistique  en    Vendée  ,  et  porter   les  architectes  vers 

*  étude  des  tons  modèles  ? 
AL  de  Saint-Laurent  lit,  a  ce  sujet,  le  mémoire  suivant  : 


mémoire  de  m.  de  s  wnt-lal k  es  t. 

Messieurs, 

En  lisant  tant  de  savantes  questions  posées  dans  votre  pro- 
amine*  sur  toutes  les  parties  de  notre  histoire  locale»  je 
ai*  réjoui  a  la  pensée  qne  les  hommes  étmnents  qui 
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nous  honorent  de  leur  visite  trouveraient,  dans  notre  pays , 
le  terrain  si  habilement  préparé  qu'il  ne  leur  serait  pas  dif- 
ficile» sinon  de  toutes  les  résoudre,  du  moins  de  les  éclairer 
pour  la  plupart  dTuu  jour  satisfaisant. 

Pour  moi,  que  ce  ^eure  d'êiudes  intéresse,  disposé  au- 
tant que  personne  à  recueillir  les  fruits  de  vos  laborieuses 
investigations,  je  sentais  trop  que  sur  tous  les  sujets  que 
vous  vous  proposez  de  traiter  j'avais  tout  à  apprendre  et  nulle 
Lumière  à  vous  apporter.  Cependant,  rn'otant  mêlé  d'écrire 
quelques  articles  de  Revue  t  sur  des  matières  d'art  et  d'ar- 
chéologie ,  il  me  semblait  que  je  n'aurais  pas  fait  suffisamment 
preuve  de  sympathie  et  de  bonne  volonté  a.  l'égard  du  Con- 
grès de  Fontenay  si ,  après  en  avoir  reçu  l'invitation ,  je 
n'avais  pas  essayé  de  lui  offrir  un  modeste  tribut. 

Comme  dans  ces  dispositions  je  relisais  voLre  programme» 
je  me  suis  dit,  en  arrivant  au  dentier  article >  qu'il  ae  me 
sciait  peut-être  pas  impossible ,  sur  le  sujet  un  peu  élastique 
qui  eu  fait  l'objet,  non  pas  de  rien  vous  apprendre,  maïs 
d'exprimer  quelques  pensée?,  pensées  que  je  croirai  d'au- 
tant meilleures  que  vous  les  reconnaîtrez  davantage  comme 
ayant  été  d'avance  les  vôtres. 

Vous  demandez  par  quels  moyens  on  pourrait  arrivera 
développer  le  goût  artistique  dans  la  Vendée  et  porter  fa 
architectes  vers  l'étude  des  bons  modèles. 

Je  répondrai  d'abord ,  Messieurs  ,  par  les  moyens  mêmes 
que  vous  prenez  ;  c'est  par  l'observation  des  monuments 
que  se  développe  le  désir  de  les  imiter  f  c'est  par  Jeu r  étude 
comparative  que  se  dégage  le  sentiment  du  beau.  C'est  en 
apprenant  a  connaître  les  vigoureux  élans  donnés  par  iws 
pères  à  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine  ,  qu'afia  d* 
ne  pas  rester  au-dessous  d'eux  on  s'élance  résoUimrut  sur 
leurs  traces,  et  qu'on  les  dépasse  si  l'on  peut.  Vous  portez 
dans  chaque  province  quelques  étincelles  du  feu  sacré  :  en 
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leur  apprenant  à  chacune  tout  ce  qui  l'honore,  tout  ce  qui 
U  fait  participer  à  la  grandeur  commune  de  la  France ,  vous 
j  développez  le  sentiment  paûuliquc,  vous  y  excitez  une 
salutaire  émulation,  et  chacun  »s'aLLac[Le  cl  autant  plus  à 
donner  du  relief  à  la  terre  qui  Ta  vu  naître  qu'il  sait  mieux 
te  rôle  que  ses  pères  y  oui  joué-  Dans  les  luttes,  les  efforts 
de  ces  temps  qui  fuient  si  vite  derrière  nous,  le  seul  but  légi- 
time et  hautement  avoué  était  toujours  la  bonne  admi- 
nistration de  la  cité  et  la  construction  de  ces  nobles  monu- 
ments que  notre  postérité  admirera  encore  longtemps  après 
nous-  Or ,  nous  vuyous  que  les  enfanis  de  ceux  qui  alors 
surctit  Le  mieux  s'cnlr 'aider  ou  rivaliser  heureusement*  sont 
encore  aujourd'hui  des  voisins  et  des  amis;  et  l'on  s'en- 
courage réciproquement  à  cette  action  commune  eu  dehors 
de  laquelle  l1  homme  isolé  est  toujours  impuissant. 

Je  viens  de  parler  de  ces  rapprochements  séculaires  dont 
l'histoire  de  nos  cités,  de.  nos  provinces,  nous  donne  de 
cuiisolaiiUi  exemples.  Hélas  !  trop  souvent  aussi  c'est  un 
*!"'cucle  de  division  et  de  mutuels  déchirements  que  dé- 
couvre eu  se  levant  le  voile  du  passé.  Mais  de  quelle  douce 
(pilé  ne  s'anime  pas  notre  joie  s'il  se  trouve  que  les  fils  de 
C*a  un  Demis  d'un  jour  ,  lors  de  ces  orages  depuis  Longtemps 
apaisés,  sont  ceux-là  même  qui  pour  l'heure  se  serrent  le 
cordialement  la  main  ?  N'en  ai -je  pas  vu  qui ,  depuis 
plusieurs  générations,  se  comptaient  déjà  comme  des  amis  de 
htille  ? 

Ne  croyez  pas,  messieurs,  que  je  m'éloigne  de  mou  sujet  : 
ajoieetla  concorde  sont  elles-mêmes  les  amies  et  les  soutiens 
des  arts  et  de  tous  les  genres  de  culture  intellectuelle  ;  je  dois 
en  parier  tomme  de  l'un  des  plus  puissants  moyens  d'at- 
teindre le  but  proposé  :  il  faut  que  tous  ceux  qui  f  dans  cet 
wdre  d'idées  et  d'impressions,  sont  sincèrement  animés  par 
'amour  du  vrai  et  du  beau  puissent  journellement  se  ren- 
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contrer,  se  concerter  et  s'entendre  sur  un  terrain  a  i'cutree 

duquel  ils  laisseront,  d'ailleurs,  tout  ce  qui  pourrait  ëtrc 
entre  eux  un  motif  de  division. 

If  est  bien  loin  de  ma*  pensée,  cependant,  d'eiigerde 
personne  qu'il  fasse  par  des  considérations  de  cette  nature 
le  sacrifice  d'aucune  de  ces  grandes  choses  dont  dépendent,} 
ses  yeux,  le  présent  el  Ta  venir  de  l'homme  el  de  tu  société, 
et  pendant  et  après  cette  vie.  La  facilité  des  transactions  sur 
les  principes  doit  toujours  dire  en  raison  inverse  de  leur  im- 
portance, et  autant  on  doit  désirer  alors  un  accord  qui  réu- 
nisse tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  par  l'amour  du  bien 
et  rédaircissemuiil  du  vrai  et  du  juste,  autant  ilfautcraimJre 
cet  effacement  de  doctrines,  cet  affaissement  des  consciences, 
ait  amoindrissement  des  âmes,  qui  n'amènent  de  rapproche* 
nient  s  entre  les  h  uni  mes  qu'à  la  condition  d'une  MMVH 
indifférence  sur  tout  ce  qui  doit  leur  tenir  le  plus  fortement 
au  cœur. 

La  culture  des  arts  elle-même  ne  maintient  et  n'élc 
niveau  que  là  où  elle  vit,  en  compagnie  des  mâles  vertus  du 
grand  citoyen  el  des  aspirations  élevées  de  l'homme  religieos. 
Les  arts,  je  le  sais,   ont  des  charmes  et  de»  douceurs qiu 
Jeur  sont  propres  :  si  vous  ne  leur  demandez  qu'une  harmonie 
vague  et  indéfinie,  ils  pourront  encore  voua  satisfaire  et  vous 
endormir  au  son  de  leurs  moelleux  accords;  ils  pourraient 
également  vous  donner  La  mesquine  satisfaction  que  réclame 
votre  vanité,  et   revêtir  d'une  certaine  élégance  les  com- 
modités vulgaires  de  votre  demeure;  mais,  en  servant  à  iow 
énerver,  on   les  venait  bientôt,  à  votre  exemple,  perdre 
tout  nerf  et  toute  vigueur, 

A  Fart  il  faut  un  but  digne,  noble,  déterminé  surtout: 
vous  le  réduisez  à  n'être  qu'une  futile  parade  si  l'idée  pour 
laquelle  vous  lui  commandez  des  habits  de  reine  n'est  qu'une 
figurante  de  théâtre.  Vous  vous  trompez,  au  contraire.  Ml 
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lu  solution  des  problèmes  qu'il  importe  le  plus  à  l'humanité 
île  résoudre  selon  la  vérité  et  la  justice  :  je  le  déplore  ;  mais 
vos  aspirations  sont  vraiment  hautes.  Dans  la  direction  à 
donner  au  mou  veinent  social ,  vous  vous  proposez  le  bien  de 
tous,  et  votre  Dieu  est  au  moins  un  n-flet  du  vrai  Dieu! 
Enfin  ,  en  quelque  ma  ni  ère  vous  avez  foi  !  Eh  bien  !  entre 
vos  mains ,  du  moins,  Tari  pourra  ne  pus  tomber,  vous  lui 
donnez  du  souille  ;  cl  quand  il  plaira  à  Dieu  de  nous  éclairer 
tous,  il  sera  utile  peut-être  de  redresser  quelques-uns  des 
écarts  de  l'art  tel  que  nous  l'aurons  couru  ;  mais  ,  sans 
changer  de  région,  il  pourra  hardiment  reprendre  sa  course, 

C'est  donc  un  autre  grand  moyen  ;  ut  pourquoi  ne  le  dirais- 
je  pas?  le  plus  grand  des  moyens,  sinon  de  développer  im- 
médiatement le  goût  artistique  ,  au  moins  de  le  mettre  en 
voie  de  se  maintenir  et  de  se  développer  ,  que  de  l'appeler  en 
haut.  Demandez  à  l'architecture  des  églises  et  des  sanctuaires 
ou  s'imprègne  le  sentiment  de  la  majesté  de  Dieu,  où  se  déploie 
la  pompe  des  cérémonies,  où  l'âme  trouve  une  invitation  à  la 
prière;  que  ces  vestibules  du  ciel  soient  aussi  l'honneur  des 
cités  de  la  terre  t  et  que  sans  étroite  partialité  on  puisse  tenir 
à  son  clocher  comme  étant  un  vrai  titre  de  gloire  et  comme 
un  lien  qui,  par  un  coin  de  terre,  vous  rattache  a  votre  pays 
et  à  l'humanité  entière* 

Avez-vous  à  construire  des  hôlels-de- ville ,  ou  seulement 
de  modestes  maisons  communes ,  des  écoles  ,  des  hôpitaux 
ou  d'autres  genres  de  monuments  publics  ?  faites  en  sorte 
qu'ils  soient  mis  en  rapport  de  convenance  avec  leur  des- 
tination ;  mais  apportez-y  également  un  certain  respect  pour 
ce  qu'ils  signifient t  et  que  ce  respect  se  traduise  par  la  di- 
gnité des  formes ,  par  le  choix  des  proportions  ,  alors  même 
que  vous  êtes  obligés  a  plus  de  simplicité. 

Il  n'est  certes  pas  indifférent  au  développement  du  goût 
artistique  que,  dans  toutes  les  branches  de  Karl ,  je  ne  dirai 
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pas  seulement  l'idée,  mais  une  idée  morale,  une  idée  sociale 
aient  toujours  h  prééminence  par  quelque  côté.  Et  quant  à 
l'essor  que  l'art  paraît  vouloir  prendre  dans  nos  coiitrm, 
félicitons-nous  qu'uu  talent  en  voie  de  tenir  le  premier  rang 
daus  l'ordre  qui  lui  appartient,  s'y  étant  produk  avec  une 
rare  spontanéité,  ce  talent  se  soit  tout  d'abord  enmàfa 
manière  à  faire  aimer  les  sites,  à  faire  apprécier  les  monu- 
ments, à  illustrer  l'histoire  d'une  terre  dont  les  luttes  pgp* 
lesques  ont  cessé  ,  en  s 'éloignant,  d'être  une  des  douleurs  de 
la  France  pour  en  demeurer  Loujours  Tune  des  gloires  h 
mieux  reconnues. 

Quand  Fart  a  reçu  ces  ailes  que  les  sentiments  patrio[u|ni's 
sont  seuls  capables  de  lui  donner,  alors  il  peut  descendra 
se  prêter  aux  besoins  et  aux  goûta  des  existences  privées» 
sans  avoir  à  craindre  de  s'y  laisser  retenir  ou  abaisser.  Alors 
seulement,  il  résistera  aux  capricieux  entraînements  de  b 
mode  qui  ne  le  fa\oriserait  un  jour  que  pour  l'élou&r 
bien  loi  dans  L'abus  des  fioritures  et  le  clinquant  des  iuittaliou* 
ambitieuses. 

La  mode  est  un  levier  qui,  par  aventure,  soulève  quel- 
quefois heureusement  :  il  faut  savoir  en  proûter ,  inai>  fe 
se  garder  de  lui  livrer  la  direction  du  vol  :  il  sérail  rapide, 
mais  prompte  aussi  serait  la  chute.  Si  vous  avez  bien  coui|ui= 
qu'il  n'appartient  qu'au  beau  solide  de  prendre  racine  d 
par  conséquent  de  pousser  et  de  produire  avec  consuma 
Ht  que  le  beau  ne  doit  être  qu'un  revêtement  du  bien,  un 
s'en  apercevra  à  tous  les  objets  réunis  en  vos  demeures  avec 
l'intention  de  plaire;  et  de  celte  manière  vous  contribuerez» 
autant  qu'il  sera  en  voire  pouvoir  ,  à  former  le  bon  goût  cl  i 
l'entretenir  et  par  conséquent  à  développer  l'amour  de 
l'art. 

Voulez-vous  que  vos    constructions  privées  prennent  un 
caractère  sérieusement  artistique  ?  faites  qu'elles  soient  do 
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minées  elles-mêmes,  dans  la  conception  de  toutes  leurs  parties, 
par  une  idée  qui  en  deviendra  l'âme  ;  que  l'idée  de  la  famille, 
le  tulle  des  bons  souvenirs,  les  traditions  hospitalières ,  l'in- 
fluence protectrice  de  la  grande  propriété ,  l'assiette  soutenue 
d'une  médiocrité  honorable,  les  conditions  fermes  et  fécondes 
d'une  vie  de  labeur  viennent  eo  déterminer  l'importance  et 
en  régler  les  proportions. 

Mais,  Messieurs,  en  admettant  fine  j'aie  été  assez  heureux 
ptrur  vous  faire  goûter  quelques-unes  de  mes  réflexions  et 
mieux  encore,  comme  je  le  disais  en  commençant ,  pour  ex- 
primer vos  propres  pensées,  aurais-je  fait  quelque  chose  pour 
le    but  proposé?  Mes    paroles    ne  vont-elles  pas  d'autant 
moins  laisser  de  traces  qu'elles  ne  sont  point    sorties   des 
généralités  fonda  mentales  ,  si  je  ne  leur  donne  un  peu  de 
curps   en   concluant  à  des   résolutions   pratiques?  Je  me 
rassurerais  en  pensant  que  c'est   la   parole  qui  gouverne  le 
monde,  en  me  disant  que  ces  seuls  mots  appliqués  au  flam- 
beau des  arts  :  poser  haut  afin   de    porter  large,  écoutes 
cl  compris    dans   un  auditoire  d'éîite  ,    peuvent  pénétrer 
dans  les  esprits  bien  au-delà  de  rétendue  naturelle  de  ma 
voix.  Puis,  surtout ,  est-ce  qu'entre  nous  les  tâches  ne  sont 
pas  divisées,  et  n'ai- je  pas  rempli  la  mienne  en  discourant 
sur  If  côté  de  la  question  auquel  seulement  j'étais  un  peu 
préparé  ?  Je  n'ai  fail  qu'apporter  ma  pierre  et  je  sais  qu'elle 
demeurerait  inutile  si ,  pour  la  mettre  en  œuvre,  j'étais  le 
seul  ouvrier* 

Oui,  il  est  entendu  qu'ici  nous  comptons  les  uns  sur  les 
autres;  nous  comptons  sur  cette  force  d'association  qui  a  été 
assez  puissante  ,  maniée  par  un  seul  homme  t  pour  faire  de 
notre  archéologie  nationale  ce  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui,  lorsqu'elle  commençait  tout  au  plus  à  se  laisser 
pressentir,  après  avoir  été  si  longtemps  ignorée  et  mé- 
connue. 
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Eli  bien  !  voulons-nous  que  l'éclat  jeté  par  elle  dans  nctre 
Vendée  produise  tous  ses  fruits;  vouîons-nous»  en  particulier, 
que  l'impulsion  inévitablement  donnée  par  Je  Congru  au 
développement  du  goût  artistique  réponde  dans  la  suite  à 
nos  désirs  :  continuons  de  nous  voir  et  de  nous  concerter, 
autant  qu'il  nous  sera  possible. 

Je  ne  puis  le  dire  sans  jeter  un  œil  de  regret  sur  In 
différents  essais  qui,  dans  un  but  analogue,  ont  été  faits 
chez  nous.  Ils  relaient  dans  des  conditions  qui  pouvaient 
parfaitement  leur  permettre  de  marcher  de  fronl,  la  Société 
d'archéologie  religieuse  étant  par  sa  spécialité  mStnedes- 
tinée  à  moins  d'extension  ;  ïa  Société  d'Émulation  devant 
s'ouvrir  à  tous  les  hommes  disposés  à  s'encourager,  à 
s'éclairer,  à  s'entr'aîder  dans  tous  les  genres  d'études,  Or, 
si  la  première  n'a  vécu  que  trop  peu  de  jours,  la  seconde  ne 
serait-elle  pas  bientôt  réduite  à  une  existence  éphémère  s'il 
est  vrai  qu'elle  doive  voir  cesser  le  cours  de  ses  publications? 
Car,  comment  concevoir  autrement  que  ses  membres  dispersés 
puissent  suffisamment  communiquer  ensemble? 

Si  ces  craintes  ne  sont  pas  fondées,  je  regarderais  comme 
un  précieux  avantage  de  pouvoir  nous  appuyer  sur  celle 
société,  dans  l'intérêt  du  développement  artistique  que  nous 
nous  proposons.  Pourquoi,  même  alors,  ne  formerait-on 
pas  dans  son  seîu  une  section  ou  une  sous- section  spécial 
pour  les  arts?  je  ne  souhaite  point  de  voir  se  constituer  uoe 
sorte  de  tribunal ,  destiné  à  distribuer  quasi  -officiellement 
quelque  chose  de  plus  que  l'éloge  et  le  blâme:  non;  toute» 
appelant  de  mes  vœux  une  institution  où  les  arts  puisant 
trouver  un  stimulant  et  un  guide,  je  redouterai  toujours 
pour  eux  ce  qui  pourrait  devenir  une  entrave.  Les  arts  oui 
besoin  de  spontanéité  :  il  faut  donc,  dans  une  large  mesure, 
leur  laisser  la  franche  liberté  de  leurs  allures.  Le  goût  ih-" 
doit  être  que  plus  sévère  pour  réprimer  leurs  écarts;  maisj* 
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,  en  fa?eur  du  bon  goût  cl  pour  l'exécution  de 
arrêts,  que  l'appui  qu'il  lui  appartient  à  lui-uiôui-G  de  con- 
êrir  dans  l  opinion  ;  s'il  nTy  réussit  pas,  tous  les  autres 
orts  seraient  superflus* 

D'ailleurs,  il  s'agit  encore  principalement  delà  première 
irtie  de  la  question  de  votre  programme,  c'est-à-dire  de 
impulsion  à  donner  au  goût  artistique.  Dans  un  instant, 
dus  me  permettrez  d'ajouter  quelques  mots  plus  parijcu- 
trrenient  sur  la  seconde ,  c'est-à-dire  sur  la  direction  qu'il 
«porte  à  ce  goût  de  prendre.  Je  dois  cependant  faire  nb- 
ener,  dès  à  présent,  que  l'esprit  d'association  doit  servir 
ut  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'abusant 
e  sa  force  il  exerce  jamais  un  empire  tyrannique,  qui 
narrait  tourner  au  profil  d'aucune  école  trop  étroitement 
iclibive, 

Ce  qu'il  nous  importerait  surtout  d'obtenir  par  dus  nu- 
ions  qui  seraient  comme  le  prolongement  de  ce  congrès, 
wi  une  galerie  d'hommes  éclairés,  attentifs,  bienveillants, 
n  présence  desquels  on  ne  fasse  rien  en  fait  d'an  qui  ne  soit 
sstiré  d'être  bientôt  connu,  apprécié  ,  applaudi  comme  il  le 
tërîte;  c'est  une  tribune  où  Ton  puisse  dire  sa  pensée  et  où 
un  sache  la  dire  avec  les  égards  qu'on  se  doit  entre  homme* 
îen  élevés,  avec  Jes  ménagements  que  réclament  toutes 
loses  qui  ,à  certains  titres,  ont  droit  d'être  respectées  ;  où  , 
ut  en  exprimant  hautement  son  approbation  pour  les 
uvres  vraiment  dignes  d'être  proposées  pour  modèle  ,  ou 
che  désigner  plus  doucement  celles  qui  ne  doivent  pas  être 
nîlées ,  et  cela  «ans  décourager  les  efforts  et  les  généreux 
orifices  qu'elles  ont  coûtés;  où  Ton  sache  non -seulement 
ire  comprendre  la  signification  du  silence ,  mais  encore 
IQacir  au  besoin  ce  que  le  silence  peut  avoir  de  trop  sé- 
^ej  c'est  un  bureau  d'information  au  mn\ en  duquel,  au 
Joins  une  fois  chaque  année,  tous  ceux  qui  commencent  h 
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prendrc  de  l'intérêt  aux  œuvres -d'art ,  voient  accroître  cet 
intérêt ,  en  apprenant  quelle  a  clé  autour  d'eux,  sons  g 
rapport,  la  fécondité  du  sol. 

En  vous  parlant,  Messieurs 3  des  moyens  de  développer 
chez  nous  le  goût  artistique,  j'ai  exprimé  des  pensées  égal*.1* 
ment  applicables,  pour  la  plupart,  à  la  direction  que  mm 
devons  nous  efforcer  de  lui  donner;  j'ajouterai ,  cependant, 
quelques  mois  en  réponse  plus  spécialement  à  ta  second 
partie  de  la  question  de  votre  programme.  Vous  restreignit 
cette  partie  de  la  question  à  l'architecture  et  aux  moj 
porteries  architectes  à  l'étude  des  bons  modèles;  mais  vous 
avez  bien  compris  que  les  moyens  proposés,  ou  dos  moyens 
analogues,  pourraient  aussi  plus  ou  moins  profiter  aux  amrcs 
arts,  dont  l'architecture  est  comme  la  base  et  la  mère* 

Quel  que  soit  celui  d'entre  ces  arts  auquel  on  se  conpaci 
on  peut  lui  appliquer  jusqu'à  un  certain  point,  relativement  tf 
choix  des  bons  modèles,  ce  que  Ton  dit  des  devoirs  dansb 
temps  de  trouble:  ceux-ci  sont  alors  plus  difficiles  enrort' à 
connaître  qu'ils  ne  te  sont  à  remplir;   de  même,  quant  fttf 
bons  modèles  dans  les  arts,  le  plus  difficile  et  le  plus  délicat 
est  quelquefois  d'en   déterminer  le  choix  :  cela  a  lieu  tout 
particulièrement  pour  rarchitecture,  dans  un  temps  comme 
le  nôtre,  où  il  ne  faut  pas  seulement  choisir  entre  les  monu- 
ments qui  remplissent  le  mieux  les  conditions  d'un  pure 
universellement  adopté,  mais  où  il  faut  d'abord  décider 
quelle  sera  ,  de  plusieurs  écoles  en  concurrence  ,  ccllt!  dont 
on  suivra  les  prescriptions. 

Quant  aux  monuments  religieux ,  je  croîs  cependant  * 
Messieurs,  que  s'il  est  autre  part  des  divisions,  il  n'y  m 
aurait  désormais,  au  moins,  entre  aucun  de  ceux  que  réunit 
ici  l'amour  de  l'archéologie  nationale.  Nous  nous  accorde- 
rions tous  pour  donner  la  préférence  à  l'architecture  qui , 
formée  sur  notre  sol  mÊnic,  la  mieux  appropriée  à  nos  ma- 
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rianx  et  a  noire  climat,  demeure  toujours  mervcilîeusr- 
lent   en    rapport   avec   les  impérissables  grandeurs  de  la 
K»nsée  chrétienne ,  comme  avec  le  déploiement  des  céré- 
monies catholiques.   Mais  qu'il  s'agisse,  an  contraire,  des 
constructions  civiles  ,  il  sera  permis  d'hésiter  davantage  ,  car 
nos  mœurs,  nos  habitudes,  nos  besoins  ont  bien  changé. 
Évidemment  on  ne  pourrait,  sans  bizarrerie»  songer  a  bâtir 
a»ji)urdTliui  une  ville  ou  un  château  ,  absolument  comme  on 
IVûl  fait  au  XIÏIr  siècle;  on   Je  ferait  encore  moins  en 
prenant  entièrement  pour  type  une  cité  de  Tanin juité  grecque 
on  romaine.  Je  suis  convaincu  que,  graduellement  modifiés, 
!  systèmes  de  construction  en  usage  chez  nous  ait- 
ter k'ur fmenl  aux  engouements  trop  exclusifs  de  la  [tenais* 
sauce,  se  seraient  parfaitement  adaptés  à  tontes  les  conditions 
du  la  civilisation  moderne  :  nous  aurions   pu  ,   sans   faire 
SMilant  d'emprunts  a  d'autres  passés  que  le  notre,  donner 
satisfaction  à  toutes  les  exigences  de  la  commodité  et  du  bon 
gntli;  mais  aujourd'hui  il  faut  tenir  compte  de  ce  péle-mfdc 
fc  'mis  les  styles  et  de  toutes  les  écoles  qui ,  successivement  t 
hh>I Misent  aux  architectes ,  suivant  les  intentions  des  con- 
struetcurs-  On  sent  que  cet  étal  est  anormal  :  une  grande 
nation,  une  grande  époque  doivent  avoir  dans  leurs  mo- 
Minienis  une  physionomie  plus  individuelle.  Alors,  il  en  est 
lui  prétendent  l'inventer  en  voulant  faire  du  nouveau  ;  ils 
Prennent  de  tous  les  moyens  le   plus  sûr   pour  augmenter 
'a  confusion  et  créer  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût.  Ce 
«'est  pas  de  celte  manière  que  le  génie  lui-même  s'y  prend 
]mir  inventer  ei  se  rendre  original  :   il  observe,  il  saisit 
l'importance  de  certaines  combinaisons  déjà  mises  a  l'épreuve  ; 
iMes  perfectionne,  les  grandit  eu    les  épurant,  et  les  fait 
sienne»  par  le  cachet  de  supériorité  d'harmonie,  d'à-propos 
juVIles  prenneiil  lutit  à  coup  aux  yeux   les   moins  clair- 
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Si  nous  ne  pouvons  nous  accorder  sur  la  formation  et  I 
fuation  d'un  genre  d'architecture  qui  doive  généralement 
prévaloir,  accordons- nous  du  moins  pour  déterminer  à  quels 
signes  on  reconnaîtra  les  bons  modèles  dans  les  différents 
genres j  en  commençant  par  exclure  du  concours  tous  fa 
genres  bâtards»  La  bonne  architecture ,  envisagée  comme 
question  de  goût,  doit,  dans  toutes  ses  parties ,  être  motivée 
sur  les  lois  d'une  sage  construction,  qui  vise  à  étendre  son 
but  et  à  durer  longtemps  par  les  votes  les  plus  simples  ei  m 
plus  économiques.  Elle  ne  comporte  aucun  membre  inutile 
ajouté  dans  un  but  exclusif  de  décoration;  mais,  tousses 
membres  cadrant  ensemble  dans  une  mesure  et  un  ordre 
rationnels,  étant  légers  ou  la  force  serait  désavantageuse  m 
inutile,  forts  où  la  résista u ce  est  nécessaire,  ils  deviendront 
l'ornement  essentiel  de  rectifiée  qu'ils  sont  destinés  à  sou- 
tenir; et,  si  on  les  orne  encore,  ce  sera  de  manière  11  foire 
mieux  ressortir  la  physionomie  qui  résulte  déjà ,  pour  chacun 
d'eux ,  de  leur  disposition  générale.  Alors ,  toutes  les  ligues 
étant  pures,  suivies,  soutenues,  leur  ensemble  flattera  sur- 
tout par  son  harmonie;  la  majesté  des  masses  solides,  suffi- 
samment en  rapport  avec  l'édifice  qu'elles  doivent  supporter, 
pourra  s'allier  à  la  hardiesse  des  grands  effets  comparés  à  II 
sobriété  des  moyens,  avec  le  cachet  d'élégance  que  donnent 
les  allures  à  la  fois  nobles  et  dégagées. 

Dans  le  système  ogival,  fondé  sur  le  besoin  de  reporterait 
dehors  les  principaux  supports  de  l'édifice,  pour  ménager  i 
1  intérieur  une  vaste  enceinte  sous  l'abri  de  hautes  et  larges 
voûtes,  ces  règles  sont  applicables  tout  autant,  au  moins t 
que  dans  le  système  classique  des  ordres  grecs ,  dont  k 
point  de  départ  est  toujours  la  colonne  et  l'architrave,  adroit 
comme  les  uniques  soutiens  sur  lesquels  tout  doit  reposa- 
Dans  l'un  et  l'autre  système,  tout  s'enchaîne  et  se  lient*  & 
il  devrait  en  être  ainsi  dans  tous  les  genres  de  construction, 
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\ut\k  qoe  soit  leor  importance.  Ce  rapport  de  contenance 
|ofetteft  doivent  avoir  dans  toutes  leurs  parties  avec  elles- 
■taies.,  il  faut  qu'elles  l'aient  aussi  avec  leur  destination  : 
i'ep  ai  déjà  parlé  dans  le  sens  de  l'élévation  *  donner  fc  la 
peipéede  l>rtisle,  j'y  reviens  comme  devant  la  régler.  On 
kira  toujours  compter  comme  de  très-mauvais  modèles, 
<pth)ue  talent  qu'ils  supposent  d'ailleurs  dans  l'architecte, 
ta^nomcnls  qui  affecteraient  des  formes  coquettes  et 
ftotillante»,  quand  ils  doivent  servir  à  l'accomplissement  de 
devoirs  graves  et  sérieux  ;  qui  prendraient  des  formes  solen- 
nelles, quand  il  ne  s'agit  que  d'une  simple  école  ou  d'une 
«Ue  d'asile. 

En  toutes  choses ,  ni  trop  ni  trop  peu  :  c'est  une  des  pre- 
mières conditions  du  goût;  c'est  aussi,  de  la  part  d'un  artiste, 
b  preuve  d'une  vraie  puissance  :  alors  seulement  il  se  montre 
«•ex  fort  pour  créer  avec  vigueur  et  pour  se  contenir ,  se 
régler  et  émonder  ses  produits  ;  sans  celte  double  condition , 
jamais  on  ne  lui  devra  de  bons  modèles ,  et  s'il  la  remplit 
à  Uo  dfgré  suffisant,  il  ne  saura  môme  pas  les  choisir. 

Si  nous  avons  réjssi  nous-mêmes,  Messieurs,  à  déter- 
miner ensemble  les  bases  d'un  bon  choix ,  uous  aurons  fait 
typique  chose  pour  le  faire  adopter.   Si,  par  l'échange  de 
•w  observations ,  nous  sommes  devenus  plus  fermes  et  plus 
chauds  relativement  aux  lois  du  bon  goût,  nous  influerons  de 
proche  en  proche  sur  le  goût  public  ;  et  c'est  généralement 
le  goût  public,  quand  il  est  bon,  qui  fait  les  bous  architectes. 
Ccst  aux  administrateurs  qui  commandent  les  monuments 
de  l'État  ou  de  la  commune,  aux  administrés  qui  les  jugent, 
lux  simples  particuliers  qui  les  construisent ,  à  ne  se  tenir 
jamais  satisfaits  si  on  ne   leur  offre  des  plans  et  des  œuvres 
conformes  à  ce  sentiment  de  l'harmonie,  à  ce  désir   du  con- 
reoable  eu  toutes  choses:  discernement  du  beau  et  du  bien, 
nf  se  répandent  si  généralement  aux    bonnes  é|>oques.   Ces 
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i  m  pression  s  demeureraient  dans  un  eut  vague  et  impart 
tetncnl  défini,  de  la  part  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  d'élue 
spéciales,  et  qui  ne  se  sont  pas  assujettis  a  ta  pratique 
Fart  ;  mats  l'artiste  les  précise  et  les  perfectionne  en  les  sari 
faisant;  il  se  défendra,  par  t'élude  des  bons  modèle?,  des  faut 
siesde  la  nouveauté  et  desceueilsderineipénenceietjCftiai 
il  en  viendra  lui-même  à  l'exécution  ,  il  se  préservera  m 
du  danger  de  ne  faire  que  des  pastiches,  s'il  sait  se  ptott 
de  la  valeur  des  circonstances  particulières  où  il  se  irouvr 
de  la  modification  tics  usages,  et  en   appliquant  av 
agréable  variole  des  principes  invariables  „  il  imitera  lauitur 
qui  à  tant  de  corps  formés  des  mêmes  membres  sait  d 
en  observant  les  mêmes   proportions  fondamentales,  une! 
grande  multitude  d'aspects  différents  ,  susceptibles,  chacun 
d'apparaître  dans  un  caractère  propre  ,    avec  une  beauledt 
premier  ordre,  s'il  a  le  bonheur  un  jour  d'être  glorifié 
Au  résumé  ,  je  dirai  uon -seulement  au*  architectes, 
à  tous  ceux  qui  veulent  cultiver  avec  honneur  un  art  i 
conque  :  Étudiez  les  bons  modèles,  et  si  vous  les  romprons, 
ils  vous  inspireront,  et  l'on  verra  que  vous    les  avez  comprit 
et  qu'ils  vous  ont  inspiré,  si  ayant  pris  à  lâche  de  h 
de  près,  vos  œuvres  leur  ressemblent  sans  se  confondre  *Ht 
eux,   comme  un  fils  qui,  même  en  devenant  plus  gn 
son  père,  s'honore  toujours  de  lui  ressembler. 


La  session  va  se  terminer.  M.  de  Caumoni  se  lèfiji 
mercic  >I.  le  Maire  et    les    habitants  de  Fontenay 
courtoise  hospitalité»  et  en  particulier  MM.  Fiîloneldeft» 
brune,  secret  a  ires*  généraux  du  Congrès.  La  lin  de  sait  - 
cution  se  perd  dans  les  applaudissements. 

Mais  si  douces  que  soient  ces  émotions ,  ou  plutôt  *! 
tant  mieux  qu'elles   sont   douces  ,  les   regrets  de   la  &éV 
ration  seront    plus  amers.    M.    le  maire  de    Fuati 
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C'est  ce  que  nous  prouvent  ces  déKcats  et  touchants 
ifieox  qu'il  adresse  en  ces  termes  à  l'Assemblée. 


discours  de  m.  lk  maibe  de  fontknay. 

Messieurs  v 

'  Vous  allez  clore  4a  XXXIe  session  du  Congrès  archéolo- 
(fytt  de  France  9  qoi  n'aura  été  ui   la  moins  utile ,  ni  la 
(ëcoode  en  résultats  ;   les  adieux  suivront  la   bien- 
mais  ce  ne  sera  pas  sans   regrets  que  la  fille  de 
fntcuay-fe-Comte,   reconnaissante  de  l'hospitalité  qu'elle 
r'i  pavons  offrir,  et  des  bons  souvenirs  que  vous  lui  laisserez, 
-  *m  consommer  la  séparation  qui  va  s'accomplir.  Heureuse 
'tt  1ère  d'avoir  été  ,  cette  année,  le  siège  de  vos  réunions  sa- 
lâtes,.elle  donnera  place  à  cet  événement   inespéré  dans 
:i*i  modestes  annales,  et  elle  recommande  d'une   manière 
^kolière   cette  page  d'histoire  contemporaine  au  secré- 
fcfo-général  de  la  session,  dont  nous  savons  tous  apprécier 
,  ftmdition  et  les  connaissances.  Il  peut  dire,  en  effet ,  avec 
fto  d'autorité  que  personne,  lui,  narrateur  de  notre  passé  qui 
-4  etises  jours  d'éclat,  que  Fontenay  sait  goûter  le  commerce 
'fanvants  et  les  accueillir  avec  gratitude  et  sympathie. 

Missionnaires  dévoués  de  l'archéologie  ,  vous  avez  ren- 
contré dans  ce  pays  de  zélés  prosélytes  ,   qui  ,    Gclèles  à 
t«  principes  et  à  ses  règles ,  en  comprennent  le  but  et 
•taillé  pour  l'histoire  ,  et  qui  ont  été  heureux  de  saluer 
ici  île  leurs    acclamations    le    savant  vulgarisateur  de  la 
teieoce.  Initiés  à  ces  études,   qui  exigent  tant  de  patience 
et  de  sagacité ,  ils  suivent  avec  succès  les  exemples  offerts 
fcpu»  longtemps   par   vous  qui  ,    continuant    l'impulsion 
fautée  depuis  le  siècle  dernier,  avez  puissamment  contribué 
*  rtiwuire  le  goût   de  l'antiquité ,   à  mettre  en  relief    les 
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en  leur  ouvrant  des  perspectives  nouvelles.  Aussi    nul    ne 
saurait  dire  combien  de  trésors  et  de  révélations  imprévues 
sont  dues  à  ces  investigations,  ni  tenter  d'en  dresser  l'inven- 
taire complet,  te  Poitou,  on  l'a  ici  1res- bien  démontré,  vous 
a  fourni  un  riche  cl  curieux  contingent;  mais  ce  n'était  pas 
iwei  pour    résoudre   tontes   1rs   questions  qui  sont  posées 
dans  l'histoire,  et  vous  éles  venus  lui  demander  des  rensei- 
m  '  ments nouveaux,  plus  précis  et  plus  complets.  Il  appartenait 
en  conséquence  à  l'écrivain  et  à   l'artiste,  qui  (lèvent  à   ce 

Ion  monument  capital^  de  vous  signaler,  à  roiinnay  et 
auï  environs,  les  plus  curieux  de  nos  anciens  édifices 
i<  bout  et  les  débris  échappés  aux  outrages  des  temps 
et  Uck  humines.  Habitués  à  vivre  et  à  converser  avec  l'anti- 
quité ,  vous  les  avez  visités  et  interrogés  en  interprètes 
défiait  ta  et  difficiles,  et  vos  explications  savantes,  vos  cou* 
ji'ctures  ingénieuses ,  votre  habileté  à  reprendre  au  passé  les 
«effets  qu'il  peut  garder  enfouis  ,  sont  venues  ensuite  inté- 
iratBcr  vivement  un  auditoire  complètement  sympaifiique  ; 
c'est  donc  à  bon  droit  que  notre  petite  ville  sera  fière  de 
l'honneur  que  vous  lui  avez  fait  en  venant  tenir  ici  vos 
-  Mjrlts  assises  archéologiques  ,  ouvertes  en  présence  de 
M.  1(3  Préfet  et  de  Monseigneur  fÉvéque*  Si  le  Bas-Poitou 
1  perdu  de  son  ancien  éclat,  on  y  compte  encore  a\ec  bon- 
hior  quelques  amis  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  bouches,  et  qui  laisseront  à 
'a  génération  qui  les  suit ,  des  modèles  à  imiter  et  des 
Staples  a  suivre.    Conviés  par   un   programme  ha  itemeut 

çil ,    pluHcurs    soin    venus   vous  apporter  de   curieuses 

éludes  sur  des  questions  qui  ne  paraissent  pas  encore  réso- 
lues, leurs  enseignements  et  les  vôtres,  Messieurs  du  Con- 
Sfés,  ne  seront  pas  perdus:  un  sentiment  de  confiance 
tfrieui  et  convaincu  me  le  dit ,  et  nul  ici  ne  pourra  oublier 
ta  lectures  et  vos  communications   pleines  d'aperçus   non- 
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veaux  et  de  surprises  hardies  sur  nos  or rgrnes  locales,  eu 
îeii  développements  qui  nous  ont  été  donnés,  avec  un  nient 
remarquable,  sur  le  mouvement  intellectuel  el  artistique  dans 
la  Vendée. 

Vous  rflei,  Messi >t  en  nous  quittant  ,  continuer,  Mes 

on  réunis,  cette  vie  de  labeur  et  de  savoir  qui  a  ses  joies 
infinies,  faciles  à  comprendre  ;  à  celte  heure  trop  tôt  venue. 
qui  va  vous  dérober  à  notre  attention  toujours  éveillée»  mm 
aimons  à  vous  dite  que,  partout  où  vous  porterez  vos  p», 
nos  vœux  s'associeront  à  vos  recherches  et  à  vos  travaux,  el 
vos  succès  deviendront  ainsi  les  nôtres.  Au  moment  de  dohi 
séparer,  permettez-moi  donc  de  vous  adresser  de  sincère! 
adieux,  au  nom  de  l'Administration  municipale,  au  nom  <lr 
mes  concitoyens ,  vos  assidus  et  respectueux  auditeurs,  Re- 
cevez aussi  nos  remrreîincnts  affectueux,  pour  ces  confé- 
rences intéressantes  ,  d'où  nous  sortions  chaque  jour  |Jm 
instruits  et  meilleurs  ;  et  croyez  hien  qui!  la  ville  de  Fini- 
icnay-le-Cuinte,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  von 
une  cordiale  hospitalité  de  quelques  jours,  gardera,  de  celle 
cour  plénière  de  la  science,  tenue  nu  milieu  de  nous 
brillant  éclat,  des  souvenirs  reconnaissants  et  mérités  pour 
vous,  glorieux  et  honorables  pour  elle.  (Applaudie 
prolongés,  ) 

La  session  est  déclarée  close.  Une  députaiion  du  I 
reconduit  M.  le  Maire  a  son  hôtel  el  lui  réitère  les  rcflwr- 
cîments  de  l'Assemblée. 


VISITE 


AU 


MUSÉE  DE  NIORT. 


Après  ki  clôture  du  Congrès ,  un  certain  nombre  de 
■eutbres  de  la  Société  française  d'archéologie  sont  revenus 
l»r  Niort  et  Poitiers.  Le  Bureau  de  la  Société  était  attendu  , 
fe  dimanche  19  juin ,  au  musée  de  Niort  par  M.  David , 
teputéau  Corps  législatif;  par  M.  Charles  Arnault,  conseiller 
te  préfecture;  par  M.  Segrestain ,  inspecteur  des  monuments 
tel  Deux-Sèvres ,  et  par  quelques  membres  de  la  Société  de 
Wisiique  qui  faisaient  partie  du  Congrès  archéologique. 
M.\J.  de  Caumont ,  l'abbé  Le  Petit ,  Gaugain  ,  Rouet ,  de 
tarière  visitèrent  avec  soin  toutes  les  parties  du  musée,  ac- 
compagnés de  ces  Messieurs. 

La  salle  consacrée  au  musée  lapidaire  ,  au  rez-de -chaussée, 
renferme  des  tombeaux  très-curieux ,  des  colonnes  militaires 
ci  des  sculptures  qui  ont  été  depuis  longtemps  signalées  à 
b  Société  française  d'archéologie.  Les  deux  tombeaux  méro- 
vingiens ,  figurés  il  y  a  quelques  années  dans  le  Bulletin 
Ttoonumental ,  ont  d'abord  attiré  l'attention  des  visiteurs; 
Pois  ils  ont  soigneusement  examiné  les  tombeaux  remar- 
quables du  XIIe  siècle  qui ,  malheureusement,  sont  comme 
tout  le  reste  entassés  dans  la  salle  et  beaucoup  trop  à  l'étroit, 
l'n  des  tombeaux  les  plus  curieux  a  été  figuré  et  décrit  par 
M.  de  Caumont  dans  son  abécédaire  (V archéologie,  p.  267- 

68-69  de  la  A*  édition  :  c'est  une  tombe  prismatique  dont 
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les  deux  côtés  du  toit  sont  complètement  sculptés.    «  Ces 
i  sculptures,  dît-il,  représentent  une  chasse.   Ainsi ,  d'nn 
**  côté ,  un  homme  à  cheval ,  le  faucon  sur  le  poing  et  pré- 
«  cédé  d'un  quadrupède,  entre  dans  une  forêt  figurée  par 
*  des  feuillages  et  des  enlacements  perlés,  au   milieu  des- 
u  quels  un  chasseur,  à   pied,   lient  son    arc    bandé   pour 
g  percer  un  animal  ;    de   l'antre  tftlé  ,     un     chien    suivi 
n  d'un  personnage  à  cheval,  qui  paraît   être   une  femme, 
m  poursuit  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux-  qui   se  dirigent 
«  Ters  un  engin   carré  surveillé  par  un   homme  placé  en 
«  arrière  et  prêt  à  saisir  ïe  gibier  a  mesure  qu'il  tombera 
'•  dans  le  piège.   Ce  tombeau  très-curieux  vient  du  château 
t  d«  javamy ,  mais  il  avait  dû  ,  dans  l'origine  ,  être  pbei 
<i  dans  une  église  ou  une  chapelle.  i> 

{  n  autre  tombeau  de  même  forme  a  été  déposé  an  i 
depuis  deux  ou  trois  ans,  et  M,    lïnuei   s'est  empressé 
prendre  une  esquisse  (V.  la  page  suivante).  Des  entrelace  des 
léies  ornent  celte  tombe  prismatique,  forme  consacrée  en 
Poitou  *et  en  Sa  in  longe  ,   comme  Ta   fait  remarquer  û  j 
longtemps  M.    de  Caumont,  en  parlant  des  tombes  simili 
d  Ah  vaull ,  de  Nouaillé  et  d'autres  localités,    notamment  d« 
celles  qui  existent  à  La  Rochelle  au  musée. 

Les  membres  de  la  Commission  du  Congrès  ont  vu 
plaisir  les  moulages  en  plâtre  exécutés,  en  grande  partie*  nu 
moyen  d'une  allocation  que  la  Société  française  d'archéologie 
avait  faîte  pour  cet  objet  en  18il  ,  lorsque  le  Congres  ar- 
chéologique de  France  siégea  à  Niort. 

Le  Congrès  a  émis  le  vœu  qu'un  local  plus  vtute  soit  con- 
sacré le  plus  têt  possible  au  musée  lapidaire  de  Nim  t  f  qui 
par  son  importance  mérite  toute  la  sollicitude  de  l'adirn 
tration  ,  et  qui  pourrait  s'aceroîlrc  s'il  était  plus  au  large, 
tandis  qu'à  présent  il  est  difficile  d'y  placer  de   nouveaux 
objets.    Les  membres  de  la  Commission  du   Congrès   sont 
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ensuite  montes  aux  étages  su j Prieurs  pour  visiter  les  objets 
d'art  (Tuii  moindre  volume  {  urnes  cinéraires,  poteries,  mé- 
dailles, objets  divers,  eic, ,  etc.  );  ils  ont  été  classés  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  les  commissaires  de  la  Société  de 
statistique  des  Deux-Sèvres,  qui  sont  chargés  de  ce  travail, 
méritent  les  sincères  félicitations  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

Cette  riche  collection  ne  pouvait  être  vue  que  très-rapi- 
dement. La  série  des  vasns  funéraires  a  particulièrement  été 
examinée ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pu  être  dessinés 
(  Voir  la  page  suivante). 

Puis  les  membres  du  Congrès  sont  entrés  dans  le  musée 
de  peinture  ?  qui  renferme  un  certain  nombre  de  tableaux 
précieux  ,  et  ont  rapidement   passé  en  revue  la  collection 
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d'histoire  naturelle.  La  série  des  roches  du  pays ,  classées 
f»r  M.  Baagkfr,  mérite  toute  l'attention  des  géologues  et  ren- 
ferme de  très-béttx  échantillons. 

M.  Segrestalu  a  bien  voulu ,  en  sortant  du  musée , 
«nouirer  ià  Congrès  h  grande  église  qu'il  vient  de  con- 
struire: c'est  on  mMamtit  considérable  qui ,  plus  tard,  sera 
décrit  da»  té  Bulletin  monumental. 

Les  mefâfttes  in  Bureau  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie oof  prit  confié  de  leur  confrère  pour  gagner  le  chemin 
de  fer ,  non  Uns  s'arrêter  un  instant  près  du  château  de 
Mort,  dont  M.  Botiet  avait  fait  un  croquis ,  et  qui  date  du 
XIIIe  siècle.  M.  Bouet  faisait  remarquer ,  dans  l'ensemble  de 
cotte  imposante  construction  militaire ,  des  dispositions  rap- 
pelant le  palais  archiépiscopal  d'Albi  et  le  palais  des  papes 
i  Avignon. 

POITIERS.— Les  membres  de  la  Société,  après  avoir  passé 
la  tittlti  Poitiers,  purent  de  bonne  heure,  le  lendemain,  visiter 
rapidement  lès  Monuments  de  cette  ville ,  avant  de  se  se- 
p*ftH%  tel  ëfls  pour  remonter  vers  le  nord ,  les  autres  pour 
aWtflft  tel*  te  midi. 

l*e  Sect  étaire-géuëral  , 
L'abbé  Le  Petit. 
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Lï\  ATELIER  DE  FOUIEUÏ  GALLO-ROMAIN 

DD  1"  SIECLE,  DECOUVERT  ARMÉ, 
PAR      M*      i»iiu:> ;■■  i:  \l  - 


Au  mois  de  juillet  1863,  les  ouvriers  carriers  employés 
à  l'extraction  fies  pierres  nécessaires  à  la  reconstruction  de 
l'élise  de  Ileïé,  en  déblayant  le  sul ,  mirent  à  nu  des  eon- 
slruetions  gallo-romaines ,  tout  un  vaste  ensemble  B  qui 
trouvera  sa  description  plus  tard.  Je  me  contenterai  de 
signaler  le  iaraire  qui  gisaû  enfoui  soigneusement  dans 
un  itou  creusé  à  2  mètres  de  profondeur,  dans  le  sol 
antique  ,  et  destiné  a  le  recevoir  ;  une  lerre  légère  et  non  de 
la  cendre  avait  été  placée ,  comme  un  emballage  pour  main- 
tenir, sons  Tarcature  de  ta  chapelle  ,  les  petites  statuettes  eu 
place  debout  et  les  préserver  de  la  casse.  Le  lai  aire  est  formé 
petites  briques  à  crochet  réunies  par  du  ciment  ;  le  tout 
est  couvert  à  l'intérieur  d'un  beau  stuc  rouge,  Lrès-pttfi  ;  les 
ouvriers  le  prirent  pour  du  marbre  altéré  sous  l'influence  de 
la  pluie  ;  malheureusement ,  ils  ne  virent  pas  rarcalure,  tout 
d*nbord  ,  et  l'attaquèrent,  à  coups  de  pic,  par  le  haut*  La 
base  ou  piédestal  était  debout  et  en  place  à  5  mètres  du 
lieu  OÙ  le  laraiie  avait  été  enfoui  ;  elle  était  formée  de 
briques  ordinaires,  pouvait  avoir  2  met: es  de  hauteur, 
60  centimètres  de   largeur   en    carré   cl  adhérai!  t  par   un 
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coté,  à  un  mur  construit  solidement  en  petit  appareil  iru 
gulier ,  avec  trois  rangs  de  briques  ;  disposition  qu'où  ren- 
contre   partout    à    Ratiale.    Le   laraire   était  cependant  lie 
construction  postérieure  au  mur  qui  te  soutenait;  car  b 
fondations  du   mur  s'appuyaient   sur  le   roc  ,  cl  celtes  (te  la 
hase  du    braire  sur  tin  mauvais  blocage  sans  riment 
loin  ce  qui   n'était  pas  briques,  en  résumé»  je  crois  qiplr 
laraire  était  adossé  à  une  construction  pu Meulière  ,  à  Ibflgfc 
d'un  carrefour,  et  que,  placé  sur  la  hase,  il  devait  beaucoup 
ressembler  aux  Madones  italiennes,  et  plus  encore 
près)  au  groupe  qui  de  nos  jours  représente  la  Vierge  de  b 
{Mette,  Maumin,  soit  chien  et  sa  compagne. 

Al.  Marionneau,  en  soumettant  au  Congrès  les  plans  el 
dessins  faits  par  lui  a?ec  tant  d'habileté,  fera  comprends 
et  toucher  du  doigt,  en  décrivant  Hiypocausie,  la  nature  un 
construction*  et  Tari  des  architectes  gaulois  dans  nos  ce 
Je  n'ai  pas  dès  lors  a  m'en  occuper  ;  j'arrive  à  l'atelier  fil 
fait  l'objet  de  cette  notice. 

A  5  mètres  du   laraire  et  à  5   mètres  de  riiypocaibfc 
à  peu   près,  en  retour  dequerre  du  carrefour  ou  placis  (tout 
j'ai  parlé  ,  existait  une  petite  chambre  ,  large  de  S  metnsfi 
longue  de  k  ;  le»  murs  étaient  construits  eu  petit  appareil, 
avec  ligues  de  briques  et  enduit  rouge  SûîgHeDSfDfeflt  jwti 
à  riutérieur;  le  pavé  était  formé   d'un  blocage  de  20  «fr 
timètres  en  pierres,  posé  sans  ciment  ni  aucun  Keftt#M 
couche   de  béton  eu   chaux ,  sable  et  briques  cassées »  deîfl 
crntiinèlres;  enfin,  reposant  sur  le  tout ,  d'un   pavé  en  or 
naux  de    pierres   de   Tonnerre  ayant    20    centimètre  h 
coté   et  15  millimètres  d'épaisseur  ;  sous  l'un  de  l 
reaui  encore    en  place,  je  recueillis,  enfoncé  dans  ta  Util 
frais  et  placé  la  avec  ioteiilion,  un  moyen- bronze  rie   l'ibis 
au  mers  de  Lérès  ,  assise  ,  et  la  vu*  puissance  ti  jhunis 
(  Tftiuu^,    POTEST,    vil.)-  Autour  de  fa  chambre  ,  un   peut 
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siège  maçonné,  de  0  m.  &Û  c.  de  hauteur  sur  0  m.  35  c.  de 
largeur,  pouvant  servir  d'étagère,  et  les  débris  d'un  petit 
fourneau  en  briques,  avec  un  conduit  pour  laisser  passer  la 
fumée  ,  et  peut-être  une  hotte  pour  recouvrir  le  ffiyer  ?  Les 
muTs  avaient  encore  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de  hauteur. 
Dans  les  terres  amoncelées  sur  Je  sol  et  les  débris  informes 
des  murs  éboulés,  on  a  ramassé  : 

1°  Les  débris  d'une  douzaine  de  creusets,  d'une  petite 
dimension ,  dont  Ton  renfermait  encore  des  scories  de 
bronze  et  plusieurs  ctifcits ,  aussi  en  bronze  ; 

2°  Un  moyen -bronze  d'Auguste  au  revers  de  l'auttl  de 
Lyou  ;  une  théière  de  brunie,  pièce  unifaee  portant  la  contre- 
marque  de  libère  (  Tilt.  C.},  Tibenus  ctrsart  et  le  chiffre  I  ; 
Enfin,  la  moitié  d'un  moule  en  maigre  schisteuse  très- 
compacte.  Ce  moult-  servait  a  couler  les  rouelles  cruciformes 
connues  de  tous  les  antiquaires,  en  général ,  et  des  nomis- 
unies,  en  particulier,  tl  y  avait  phi  ce  pour  cinq  rouelles. 


Longtemps  on  a  cru  que  ces  rouelles,  à  l'instar  des 
monnaies  percées  de  la  Chine  »  avaient  du  servir  de  numé- 
raire primitif  aux  peuples  de  la  Gaule.  >L  Uurher  de  sou 
côté,  et  moi  du  mien,  à  peu  près  à  la  même  époque,  et  sans 
entente  préalable,  nous  sommes  arrivés  à  affirmer,  preuves 
eu  main,  que  les  rouelles  de  bronze,  que  l'on  avait  aussi 
regardées  comme  des  monnaies  primitives  ,  n'étaient  que  des 
pesons  de  fuseaux.  Aujourd'hui  je  dois  dire  ce  que  je  pense 
des  rouelles  de  bronze ,  et  de  leur  usage  à  l'époque  gauloise 
et  gallo-romaine. 

Dans  le  VJIT  volume  de  la  Revue  urefuotogique,  année 
Î8G3  ,  p.  193  ei  suivantes,  M.  Michel  Bréal  a  publié  un 
excellent  article  sur  le  mythe  d'OEdrpe,  dans  lequel,  passant 
en  revue  les  traditions  primitives,  il  pote  les  conclusions 
suivantes  ,  qui  sont  aussi  celles  de  M.    Max  VmlJ.  r  ; 
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«  Plus  an  pénétrera  dans  la  nature  intime  des  mythes  pri* 
h  niitifs,  plus  on  se  convaincra  qu'ils  se  rapportent  pour  la  plus 

*  grande  partie  au  soleil  »  —  Plus  loin,  il  s'exprime  ai:. 

«  On  connaît  l'histoire  d'irion  ;  admis  à  Ja  table  des  Dieux, 

*  it  osa  former  le  projet  de  séduire  liera.  Jupiter,  pour  se 
«  convaincre  de  son  audace  sacrilège  ,  fit  d'un  nuage  une 
«  figure  semblable  à  liera ,  ou,  selon  d'autres,  créa  une 
ff  nymphe  Néphélé  f  avec  laquelle  lxion  engendra  lesCeri- 
u  taures.  En  punition  de  ce  crime,  lxion  fut  attache 

d  une  roue  enflammée  qui  tourne  éternellement  dans  Tes- 
«  pace  (Pyth.,11,  30).  Qu'est-ce  donc  que  cet  impie  ci 
«  sacrilège  lxion  ,  tant  de  fois  cité  par  les  poètes?  Le  trait 
a  caractéristique  de  son  histoire  est  le  supplice  auquel  il  fut 
«  condamné  (lxion  tourne  et  tournera  sans  fin  dans  le  ciel 
«  sur  une  roue  enflammée);  c'est  Je  point  de  départ  du 
«  mythe.  Si  nous  examinons  le  nom  de  notre  héros,  ooia 
■■■•  verrons  qu'il  y  est  fait  mention  de  celte  roue,  lxion 
(i  correspondrait  en  sanscrit  a  un  mol  Akshwun,  qui  vaudrait 
«  dire  celui  qui  a  une  roue  ou  qui  tourne  sur  une  roue 

*  M.  Adalberi  Kuhu,  dans  un  de  ses  plus  ingénieux  travail*, 
«  a  montré  l'identité  des  Centaures  et  des  Gaudhams, 
«  ces  êtres  fantastiques  qui  jouent  dans  la  mythologie  in- 

*  dienne  le  même  rôle  que  les  Centaures  chez  les  Grec»; 
«  ils  portent  le  même  nom  :  c'est  ce  que  prouve  l'analyse 
«  grammaticale  des  deux  mots.  Comme  les  Centaures,  les 
n  Gandharvas  ne  forment  qu'une  seule  famille  :  ils  sont  l« 
u  droit  de  l'union  du  Gandharm  avec  les  Nuées  f  en  m- 
»  minant   les  passages   védiques   où   il  est  question  de 

«  divinités.  M.  Kiihn  a  démontré  que  Gamtharva  est  Je  nom 
«  du  Soleil ,  considéré  au  moment  où  il  repose  parmi  les 
«  Nuées  et  semble  célébrer  son  union  avec  elles  ,  et  que  les 
n  Gandharvas  sont  les  nuages  qui   paraissent  chevauchtt 

*  dans  le  ciel,    lxion  ,  chez  h\s  Grecs ,  est  le  Centmre  par 
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,    puisqu'il   est    le   père  de    celle    famille  de 
il  correspond  au  G and h ar va  védique  !!etc, ,  etc.  » 
Je  demande  pardon  de  celle  longue  cita:ion,  que  j'ai  dû 
éger  en  quelques  parties  ;  mais  ce  pansage  est  pour  nous 
la  plus  haute  importance. 
Le  mythe  gaulois,  reproduit  a  satiété  sur  Icsslatères  armo- 
cains,    est    plus   rapproché   du   Gaudharva  que   ne   Test 
xîon  des  Grecs*  Bélenus  est  aussi  l'homme  a  la  roue  t  et  les 
à  tôle  humaine  ne  sont  autres  que  les  Gandharvas 
la  légende  védique.    Comme  eux  ,  ils  chevau client  dans 
nue,  tandis  que  les  Centaures  des  Grecs  se  i rainent  à  terre 
donnent  des  consultations  médicales,  dans  La  personne  de 
liron.  Sur  quelques  slaléres  armoricains,  ils  sont  coi  Iles  de 
(tare  ;  sur  d'autres  ,  pourvus  d'ailes.  Ce  sont  les  préires, 
^  fils  et  les  compagnons  célestes  de  Nélcm   Les  Gaulois, 
flfi  ancêtres  ,,    étaient  plus  prés  du    type    pHniiliT  qtw  (m 
et  si  l'androcéphale  a  si   fort  embarrassé  les  rm  Mon- 
naies t  c'est  qu'ils  avaient   été  demandé  h  la  Grèce  ce  que 
hule  seule  pouvait  leur  donner.  Après  la  lecture  de  Tar- 
de de  \L  Michel  Bréal ,  cela  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute 
Pour  nous. 
U  roue  est  pour  nous  l'emblème   du  Gaudharva,  d'Ixinn, 
Apollon,  el,  dans    nos  contrées,  de   Bélenus  3  ton»  envi- 
jês  au  point  de  vue  solaire  ;  ces  représentations  abondent 
r  les  monnaies  gauloises  »  celles  de  l'Armoriquc  en  parti- 
lier;  les  oboles  massai io tes  au  type  d'Apollon  la  portent 
i  au  revers.   La  palère  de  Noire-Dame  d'Alençnn,  au- 
tird'bui  au  musée  du  Louvre  el  que  j'ai  fait  graver,  place 
roue  aux  pieds  d'Apollon  :  on  la  trouve  dans  l'Inde ,  en 
ande  ,  en  Gaule,  à  Rezé»   un  peu   partout;    les  rayons 
rient  en  nombre,  comme  pour  les  roues  des  chars  antiques. 
ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  au  nmsJe  du  Louvre , 
s  de  mon  dernier  voyage  à  Paris,  le    admirables  frises 
musée  Campana.  17 
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j'avais  d'abord  posées  ,  me  semble  trancher  la  question  tl'm« 
manière  définitive.  C'est  ce  qui  mTa  décidé  à  donner  «lit 
note  au  Congrès. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  des  procédés  de  fabri- 
cation :  il  me  suffira  d'indiquer  que  les  anciens  paraissent  ta 
avoir  eu  deux.  Le  premier,  beaucoup  plus  élémentaire  que 
l'autre,  consistait,    à  prendre    sur    des   tablettes  ou  dis- 
ques en  terre  moite   l'empreinte   de    la  monnaie  qnc  lï>n 
voulait  reproduire ,  à  faire  cuire  ces  tablettes ,  à   les  cou- 
cher horizontalement  de  manière  que  les  entailles  faites  à 
chacune  d'elles  formassent  une  espèce  de  rigole  par  otl 
métal  en   fusion  devait    circuler.    Ce   rouleau  de  tablettes 
était  fixé  dans  nu  trou  pratiqué  au  milieu  d'une  pierre  y 
I  n  de  ces  moules  ainsi  disposé  se  voit  au  Cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  impériale,  à   Paris.   Il  a  été  derrif 
par  Mahudel  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  me. 
lions.   L'antre  procédé  était  plus  ingénieux  et  permettait  A 
fabriquer  un  plus  grand  nombre  de  médailles  à  la  fois.  U 
nous  a  été  révélé  par  la  découverte  d'un  atelier  monétaire 
faite  à   Damery    (  Marne)  pendant  l'hiver  de  1829   à  Iffl* 
AL  Hiver,  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité,  nous  le  (ail  i 
naître  et  donne  le  dessin  des  pièces  principales.    Voici  cefli 
en  résulte  :  les  tablettes ,   au  nombre  de  treize  ,  étaient  em- 
pilées les  unes  sur  les  autres.  Trois  de  ces  piles  étaient  rap — 
prochées  et  huées  ensemble  ,  de  manière  que  les  entailli 
formant  le  centre  laissassent  on  conduit  suffisant  puur  li 
coulage  du   métal.   On   obtenait  par  ce  moyen   Ireote-sïi 
pièces  a  la  fois,  parce  que  la  tablette  placée  à  l'eitrémiie  ti< 
chaque  rouleau  ne  porte  qu'une  seule  empreinte  et  est 
de  l'autre  côté,   M.   Hiver  a  eu  la  chance  de  découvrir  n 
lingot  formé  de  l'excédant  dn  métal  quand  le  moule  a*1 
ouvert  pour  en  retirer  les  pièces.  Il  eu  donne  le  dessin 
présente,  dans  sa  partie  supérieure,  un  godet  ou  un  entn 
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SI  II 


MOULES  DE  MÉDAILLES 


PAR   H.   POfiï-l/ AVANT. 


moule»  en  terre  cuite  portant  l'empreinte  de  médailles 
romaines  ont,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  dtis  njstî - 
qnaïres,  Lepois,  dans  son  *  Discours  sur  les  médalles  el  gra- 
veur antiques ,  »  imprimé  en  1579,  cl  Raronius,  dans  mê 
Annales  ecclésiastiques  ,  mentionnent  une  découverte  faite  a 

t-ïoti,  sans  chercher  à  tirer  les  conséquences  qui  pouvaient 
n  éteoukr*  Postérieurement  à  ces  deux  écrivains  ,  le  sujet 

h  ces  moules  a  été  abordé  et  traité  successivement  par 
|tent,  le  Père  Méneslrier ,  Mahudel ,  le  comte  de  Cayjus  , 
Dom  Mangeart ,  Grivaud  de  la  Vincidle,  Jacob  Kolb,  Hen- 
Wfc il  (liampollion-Figeac.  Enfin,  dans  le  deuxième  volume 
de  h  /ît*r«e  numismatique  (  1837)  ,  j'ai  inséré  un  mémoire 
fcû  la  question  qui  m'occupe  est  traitée  plus  à  fond  que  je  ne 
^u*  le  faire  aujourd'hui,  Mon  travail  est  suivi  d'un  autre 
plus  important  encore,  dil  a  \l.  Hiver,  alors  procureur  du 
M  à  Orléans,  qui,  ft 'aidant  d'une  découverte  dont  je  n'avais 
pas  eu  connaissance,  complète  les  renseignements  que  j'avais 
alors  donnés, 

La  trouvaille  d'un  assez  grand  nombre  de  ces  moules, 
âite  au  Bernard  par  M.  l'abbé  Baudry,  qui  en  a  parlé  dans 
es  Mémoires  sur  des  fouilles  archéologiques ,  jette  un  nouveau, 

nr  sur   ce  snjelï   el ,    sans  chnngfr   les   rom-hiMOus  qne 
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oublié  de  dire  que  Jes  moules  ne  servaient  que  pourlespièm 
<k  ce  métal  ),  la  monnaie  d'argent  était  en  métal  fui  et  dfDM 
fabrication  Boigoêe,  Bien  plus ,    ion  les   les  espèces  étaient 
frappées  au  marteau.  J'ajouterai  un  autre  argument,  tiré  <fa 
métal  uiilbé  pour  les  moules.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  employé 
le  cuivre?  C'est  que,  probablement,  les  bénéfices  n'eussent  \\às 
été  assez  grands  pour  tenter  la   cupidité  des  faussaires-  k 
croîs  dune  pouvoir  établir  d'une  manière  certaine  ,  en  pré- 
sence de  la  découverte  faite  dans  notre  pays,   dont  l'impor- 
tance dans  la  question   qui  nous  occupe  ne  peut  pas  être 
douteuse,  que  c'est  aux  faussaires  seuls  qu'il  faut  attribuer 
la  fabrication  de  ces  moules.  Je  reviendrai  même  sur  la  con- 
cession que  j'avais  faite  précédemment,  à   savoir  que  ces 
fabrications  clandestines  avaient  pu  être  secrètement  autori- 
sées par  les  empereurs,  qui  étaient  fort  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  remplir  les  caisses  de  l'État.  Si  l'on  persîsiiit 
dans  cette  dernière  opinion,  ce  serait  tout  au   plus  les  em- 
pereurs du  III*  siècle  qu'il  faudrait  accuser  d'avoir  emploie 
ces  movens  frauduleux. 


SLR    UNE 


TROUVAILLE  DE  MOULES  A  MÉDAILLES  ROHIIMCS 


PAB  M.   L'ABBÉ  BVUmY. 


HOULES   m   Y\lX-\[n\\\\\l[\ït 


J'ai  découvert,  à  Trousse  poil,  commune  du  Bernard  (Veil- 
Éée)i   le    17  janvier   1 8"i9 ,    un   vase  haut   de    0  m.   28, 
plein  <ie  moules,  «n  terre  cuite,  de  monnaies  du  IT  siècle. 
Il  était   placé  a    9  mètres   de  profondeur  dans  h  fusse  que 
j*aî   décrite  a   l'article  Sépultures  de  ta  période   romaine. 
On  croyait  généra Ir merci,  il  y  a  quelques  années,  que  l'usage 
de  ces  moules   appartenait    au   Bas- Empire;  il  est  prouvé 
maintenant  qu'on   en  fa  usage,  dans   certaines  provinces, 
5uus  le   règne  des  Anlonîns,    époque    la    plus  brillante  de 
Part  mon  éi  a  ire.    On  cotda  Pargenl,  pendant  celte  période, 
dans  les  alvéoles  de  ces  moules  où,  après  y  avoir  pris  l'em- 
preinte de  ta  figure  des  Césars ,  le  métal  converti  en  pièces 
fut  frauduleusement  introduit  dans  le  commerce  comme  les 
monnaies  frappées  au  marteau.   Chaque  moule  avait ,  sur  le 
bord  de  son  disque,  une  échancrure  pour  faciliter  le  passage 
du  liquide  ;  mais  il  fallait  pour  cela  qu'un  certain  nombre 
de  moules  fussent  accolés  et  liés  ensemble.  Lus  deniers  sortis 
de  ces  moules  avaient  un  diamètre  d'un  peu  plus  de  1  cen- 
timètre. Ils  représentaient  les  effigies  des  empereurs  Trajau, 
Hadrien,   Marc-Àurele,  Caracalla ,  etc.  ,  jusqu'à  Mammea, 
mère  d'Alexandre  -Sévère ,  dont  un  moule  contenait  encore 
un  denier.  Ainsi,  au  II*  et  au  III-  siècle,  il  y   eut   au  Ber- 
nard falsification  des  pièces  légales. 


NOTE 


SUR    DES 


LOCALITES  DANS  LESQUELLES  OS  TROUVE  DES  TU  MM, 

EN  VENDÉE, 
Par  M.  l'abbé  BAI  DRV. 


Liste  des  lieux  où  se  trouvent  des  vestiges  de  constructions 
romano-gauloises  ;  leur  nature  et  leur  importance  .—Verreries 
et  poteries. 

Les  tuiles  romaines  foisonnent  en  Vendée  ;  mais  les  cqû- 
struelions  romano-gauloises ,  que  je  ne  distinguerai  passes 
constructions  gallo-romaines,  ont  presque  toutes  dispara *  on 
n'ont  pas  encore  trouvé  d'antiquaire  pour  mettre  an  jour 
leurs  débris  enfouis  sous  le  sol.  Voici  la  liste  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  dans  le  département 

Arrondissement  des  Sables-d'Olonne. 

Je  ne  parlerai  point  des  constructions  romano-gauloises  de 
Noirmoutier,  qui  doivent  faire  l'objet  d'une  communication 
spéciale  :  je  me  bornerai  à  dire  un  mot  de  celles  do  Tal- 
roondais  qui  se  trouvent  à  St-Hilairc-de-Talmont,  à  Jard  et 
à  Sl-Vincent-sur-Jard  ,  à  Longéville  ,  à  St-Sernin  et  au 
Bernard. 

La   portion  de  St-Hilaire-de-Talmond  qui  longe  la  côte 

est  couverte  de  pans  de  murs  romains ,  surtout  aux  abords 

de  la  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère  de  l'Essart.  On  les 

-  rencoutre   particulièrement  au   village   des  Hautes- Mers  et 
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«Vallon.  J'ai  remué  le  champ  de  la  Poizerie  ,  situé  entre 
i  uy-Pigeoo  et  le  Veillon  f  où  le  hasard  fit  découvrir  ,  en 
t*5fi,  un  trésor  composé  de  bïjooi  en  or  et  en  argent  et 
fie  25  i  30,000  monnaies  d  argent  ou  de  billon  ,  sur  lequel 
M.  Fillon  a  fait  an  article  dans  son  outrage  Poitou  et  Vendée. 
Jvii  constaté  l'cxittence  du  couloir  d'une  villa  t  de  38 
rd  .^7  centimètres  sur  3  mètres  60,  Il  aboutissait ,  d'nn 
Bké«  à  un  mur  de  9  mètres  et,  de  l'autre,  à  un  mur  de  plus 
de  70  mètres  de  longueur.  Une  autre  muraille  ,  qui  avait  des 
Ml  de  refend  à  droite  et  à  gauche  ,  s'appuyait  au  nord 
couloir.  Ce  couloir  conduisait  à  une  salle  de  bains,  de 
2  mètres  90  sur  2  mètres  Î2»  en  cou  Ire- bas  des  autres 
*alltt,d*cnrtroD  *  '«être.  Une  couche  de  ciment  d'une  grande 
épaisseur  en  recouvre  Jes  parois  et  l'aire ,  au  milieu  de  la- 
quelle est  creusée,  dans  le  béton,  une  cuve  de  0  mètre 
flO  de  diamètre.  Une  pierre  (aillée  en  rond  était  posée  au 
entre  pour  servir  de  siège.  La  salie  du  Trésor,  attenant  à 
celle-ci,  devait  être  elle-même  une  salle  de  bains» 

Grégoire  de  Tours  raconte,  dans  son  livre  De  gloria  mat- 
tpum  (  lib.  I  »  cap,  %c)9  la  guerison  miraculeuse  de  trois 
^rguraènes  et  de  deux  paralytiques  opérée  par  saint  Vincent 
If  jour  de  sa  fête,  par  la  vertu  de  ses  reliques,  dans  un 
bourg  du  pays  d'flerbauges  et  aux  confins  du  territoire  poi- 
faTia  qu'il  appelle  Beccianirn,  Bessay,  Je  crois  que  ce 
fotaacum,  dont  le  suffixe  acum  indique  la  période  gallo- 
romaine,  était  Jard  et  St-Vincent-sor-Jard,  qu'on  suppose 
a*ôir  été  primitivement  une  cité  gauloise ,  connue,  à  une 
cmaine  époque  ,  sous  le  nom  de  Belesbat.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c>st  qu'au-dessus  de  la  couche  celtique,  reconnais- 
sable  par  ses  flèches  et  ses  couteaux  en  silex  ,  on  aperçoit 
encore  des  murailles  ro  m  a  no-gauloises  t  cachées  malheureu- 
wment   en  grande  partie  par  les  dunes. 

Ia*s  dunes  ont  englouti  aussi  la  plupart  des  villas  de  l,on- 
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géville.  Des  fragments  de  colonne  el  d'autres  débris  galtV 
romains,  trouvés  à  ta  Touche,  prouvent  qu'un  établïsstwnl 
de  cette  période  existait  autrefois  sur  remplacement  de  ce 
hameau. 

Le  monument  le  plus  intéressant  de  St-Senim  tt<  m 
grand  carré,  maçonné  avec  soin  et  revêtu  de  cimenr  De  /«■- 
fîtes  ouvertures  carrées,  faites  sans  doute  pour  laisser 
l'eau  des  terres,  sont  creusées  à  demi-hauteur  HlOfl  ift 
parois;  c'était,  probablement,  un  bassin  destiné  â  recevoir^ 
à  retenir  l'eau,  Les  murailles  de  la  ville  de  Si-5eniin  Hint 
construites  en  pierres  liées  entre  elles  avec  du  ciment. 

Les  subsl  rue  lions  du  Bernard  sont  les  plus  considérable». 
Je  les  ai   rencontrées  au    chef-lieu  et  sur  les  hauteurs  <fe 
TroussepoiL  Au  chef-lieu  ,  c'est  une  vîTTa  dont  les  fondation*5 
convergent  autour  du  clocher  el  un  établissement  de  bamsV- 
Cet  établissement  mesure  22  mètres,  du  fourneau  à  l'aqueduc 
qui  lui  est  opposé.  Sa  longueur  totale  >  y  compris  le*  sal 
dont  il  est  entouré  et  dont  une  n'a  pas  muius  de  t3  m<! 
est  d'emiron  50  mètres.  Sa  largeur  est,  a  quelque  ch^e 
près,    la  même,   L'établissement    est  double  el  forme  deu* 
comparlimenis  complets:  l'un  pour  les  hommes  et  l'aiitr*' 
pouf    les  femmes.    M  est   exactement   construit  d'aprfc 
règles  données  par  l'architecte  Vîtruve ,  qui  florissait 
Jules  César  et  sous  Auguste  Ainsi,  il   renferme  une  double 
étuve  pour  suer,  un  double  tépidaire  et  un  double  frigidaire  ; 
le  même  aqueduc ,  large  de  0  m.  hh  c  ,  conduit  l'eau  <lat*s 
les  bassins  d'eau  froide  par  une  pente  de  0  m.  06  par  5  mi- 
tres.   L'eau  y  coule  sur  une  couche  de  ciment-    Je  l'ai  M)i»i 
sur  un  parcours  de  60  mètres.    Des  pierres   d'un  caH 
grisâtre ,    poncées   et    unies   comme   la  glace  r    forment  fe* 
parois  et  le  dallage  des  bassins  d'eau  froide.  Les  inovfltf 
un  composé  de  briques  et  de  moellons  avec  ciment  et  tnplf 
placage,  reliés  de  temps  à  autre  par  des  liges  en  fer    OHM* 
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te  voulait  Yiirum  Avant  d'arriver  à  chaque  bassin  d'eau 
froide ,  l'aqueduc  contourne  une  petite  salle  carrée  qui  lui 
est  contigue,  dont  le  dallage,  haut  de  0m  90(  ne  forme  qu'un 
stul  hloc  que  la  pioche  ne  peut  entamer.  Cette  petite  salle 
se  reu contre  dans  les  mêmes  proportions  et  avec  les  mêmes 
ilfrrçita  dans  les  bains  d'eau  froide,  avec  cette  différence 
quelle  est  entourée  des  quatre  côtés  par  les  bassins  destinés 
aux  baigneurs,  el  alimentée  à  l'un  des  angles  par  un  deuxième 

Ïueduc,  composé  seulement  du  tuiles  à  rebords  jointes  les 
tes  aux  autres.  Des  tuiles  à  rebords  ainsi  disposées  sur  un 
lit  mur  permettent  a  l'eau  ,  un  peu  plus  loin  ,  de  circuler 
four  d'une  partie  de  rétablissement ,  aux  abords  des  four- 
nmi  et  des  vases  où  l'eau  passait  à  l'état  de  vapeur.  Les 
bains  d'eau  tiède   et  les  étuves  pour  suer  étaient  desservis 
par  Jes  mêmes  four  maux.   On  voit  encore  les  voiïtes  sous 
'^quelles  passait  la  vapeur,  Les  aires  des  étuves  (  faites  avec 
du  ciment  reposant  sur    un  blocage,  mit  0"  80  d'épaisseur, 
dissout  les  bains  du  Bernard.  Ils  m'ont  fourni,  eutr'au  1res 
ffases,   une  amulette»   ou   un   pendant  d'oreille,  en  verre 
ir'H-  >  un  fer  rie  lance  cl  deux  beaux  canaux  en  pierre  cal- 
•^U'e  chargés   de  sculptures  en  relief ,  représentant  t  l'un    un 
^ lige  avec  une  rosace  au  milieu;  l'autre  une  roue  ou  un 
c*rç|«t  partagé  eu  huit  par  autant  de  lignes  au  centre  qui  se 
rm* lissent  à  un  cercle  plus  petit, 

Jt>  passe  aux  établissements  de  Troussenoil  J'y  ai  fouillé 
1n*trti  corps  de  bâtiments,  dont  un  de  21  mètres  de  long  sur 
^  de  large.  Le  plus  considérable  couvre  20  ares  de  terrain 
el  est  divisé  en  quarante  compartiments  environ.  J'y  ai 
lri*Uié  une  salle  de  bains ,  comme  au  Veillon ,  en  contre-bas 
"e!,i  autres  salles,  de  0m80,  La  construction  gallo-romaine  qui 
ffcii fermait  les  objets  les  plus  curieux  est  celle  où  j'ai  ren- 
C(**llré  Pocre  rouge,  le  Rubrianles  anciens,  à  trois  états 
différents  :  à  l'état  brut  t  à  l'état  de  peinture  dans  de  larg 
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terrines,  et  à  l'état  de  petit   pain   coulé  f   portant   Fem* 
preinte  du  sceau    et   destiné,  après  rourandc   qnî  en  viiû 
faite  à  la  divinité,  à  servir  de  spécifique  contre  la  maladie, 
Pline  parle  de  ces  pains ,  à  forme  conique  ,  dans  son  His- 
toire naturelle  et   nous  en  fait  connaître  l'usage  (  Pfiiré , 
Hùl  »atMlib.  XXXIII,  cap.  36),  Cetéiablfssementse  tmm 
au  milieu   du   cimetière  gallo-romain   que  j'ai   découvert  à 
Troussepoil.  Le  mur  ,  au  nord  T  avait  15  mètres  de  lon- 
gueur et  une  épaisseur  de  0ni  90;  il  était  flanqué  de  cm\ 
contreforts  ;    les    assises   en    étaient  régulières.   Il  rouienA 
plusieurs  centaines  de  tu  ries  à  rebords,  Les  pierres  carra*  tf 
rencontrent  fréquemment  dans  les  murailles  de  Trous^i 
Quelques  hclles  pierres  ,  dîtes  de  Charente t  repréwi 
en  creux  des  ligues  rhoniboïdates  ,  ou  fonn aient  le  \mm 
sur  leur  surface. 

Je  ne  ferai  que  glisser  sur  les  constructions  roiuaiw* 
gauloises  dt>s  deux  arrondissements  de  Napoléon  et  de  FMt- 
lenay,  M.  Mourait),  de  Sourdcval,  a  lu  à  la  Sorbounc 
les  séances  extraordinaires  du  Comité  impérial  des  tmaui 
h î stor i q  u  es ,  un  n ï é moi re  su r  les  s u fost r u cl  i ons  ro mai 1 1 es  (3 1  ^ ^ 
Gervais,  Le  monument  le  plus  curieux  qu'il  signale  est  une 
tour  en  petit  appareil  renfermée  dans  une  enceinte  ociu^oîtf 

Arrondlesemcnt   de  Mapo]éon-Vcndè>> 

Javamy  ,  commune  de   St-Philberl-du-Pont-Chamuli, 
appelé  Gavarciacum  sons  les  Carlovingiens ,  était  une  PtUf 

gallo-romaine.  Le  village  qui  touche  à  l'ancien  prieuré  porto 
encore  le  nom  de  ville  pour  villa.  J'y  ai  vu  des  substru riions 
asseï  considérables,  avec  briques  et  tuiles  à  crochet.  Us 
constructions  antiqnes  ont  fait  place  a  un  établissement 
nouveau,  dit  Maison-Nmw  (villa  nova  l 
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Uabtewnwmàtrépoqm  imi  n*hpm*ètré&m 
de  ÇbaMonaaj,  *  6  kilomètres  de  Javaray. 

On  voyait  dans  le  même  «ton.  If  a  qoflqnéi  nrint 
qa  rote  de  viadnc  U  était  sitaé  snr  b  voie  romaine  * 

iMfflfll .   rtMitnnÉ  H*  aMBMmttT  _  3Q  CûAflflCnf  utt  WHBCBB 

de  h  Bruyère  dans  le  grand  Lay. 

Le  sol  de  l'antique  Dorin  (Dmrmm)  t  anjoanThoi  St- 
Georges-de-Montaigu ,  renferme  on  grand  sombre  de  snb» 
stroctions  romano-gaulotses»  H  serait  à  désirer  qu'un  ar- 
chéologue eût  la  facilité  oo  la  patience  d'y  dresser  sa  lente, 
pendant  quelques  jours,  pour  les  mettre  en  lumière. 

ArrondlMcmcnt  de  Fontenayle-Oonate. 

là ,  comme  ailleurs,  les  villas  oui  disparu.  On  n'en  trouve 
plus  que  quelques  débris  aux  en? irons  de  Fontenay  :  à 
Cailbrdon,  au  Martrais-de-Pahu ,  au  Vieil-Auzay,  k  Auzay  y 
*Si-Médard-des-Prés. 
I  Les  substructions  si  nombreuses  du  Lanyon  s'effacent  tous 
te  jours  sous  le  soc  de  la  charrue,  et  celles  de  Grues  sont 
en  partie  cachées  sous  les  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de 
St-Hilaire. 

Verreries.  —  Je  ne  parlerai  que  de  celles  que  j'ai  re- 
cueillies dans  le  Talmondais ,  et  encore  n'en  dirai-je  qu'un 
moi  J'ai  trouvé  dans  les  bains  des  fragments  de  verre  irisé. 
Us  établissements  de  Troussepoil  et  ses  fosses  sépulcrales 
m'ont  fourni  une  vingtaine  de  vases  en  verre  qui ,  pour  la 
plupart,  sont  des  noies  toutes  petites  :  Tune  d'elles  n'avait  pas 
pins  de  0",03  de  hauteur.  Le  verre  était  quelquefois  épais , 
mais  le  plus  ordinairement  il  était  mince  et  fragile.  Quand 
il  n'était  pas  irisé  f  sa  couleur  était  ou  bleue ,  ou  blanche , 
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oit  d'un  blanc- verdàtre  4  ou  d'an  vcrl -jaune  ,  ou   d'un  urî 
foncé.  La  panse  de  quelques  verres  blancs  était  sillonnée  i'm 
double  ou  d'une  triple  ligne  concentrique  tracée  en  crem. 
Une  série  de  raîes  blanches  ornait  aussi  le  bord  évasé  de  quel- 
ques coupes  d'un  vert  foncé.  J'ai  vu,  sons  fa  base  de  Tue  de 
ces  vases,  une  ligne  blanche  décrivant  un  serpent  se  mordant 
la  queue.  Les  deux  pièces  les  plus  remarquables  sont  une 
espèce  de  boule  à  console  qui  fait  l'effet  d'un  pendant  (ftfdb, 
enfoui  dans  les  bains  romains,    et  une  petite  bouteiïlMw 
fiole  cannelée ,  bouchée  hermétiquement ,  contenant  encore 
le  liquide  qu'on  y  a  déposé.   Elle  a  été  ramassée  à  Cttrzon, 
au  milieu  d'ossements  et  de  tuiles  à  rebords. 

Paieries.  —  Les  villas  et  les  cimetières  gallo-romains  k 
Bernard  m'ont  fourni  plus  de  300  rases,  la  plupart  a  l'êtu 
de  fragments.  ILs  offrent  la  plus  grande  variété  pour  la  ma» 
itère,  la  couleur  et  le  vernis,  la  capacité  et  Ta  forme,  U 
pâte  du  dûliuin,  de  Voila,  du  trépied  et  du  plat  destiné  1 
voir  k  feu  .  est  ordinairement  dure  et  siliceuse  ,  remplie  ë 
grains  de  sable  et  de  gravier  ;  il  eu  est  de  même  pour  cer- 
taines urnes  évasées  et  sans  anses.  La  pâte  est  noirâtre  et 
revêtue  aussi  d'un  vernis  noir.  Les  cruches  et  les  pots  en 
grès  sont  assez  fréquents  au  Bernard.  Cependant  les  am- 
phores, les  jattes  f  les  terrines,  les  cruches  même  sont  com- 
posées le  plus  souvent  d'une  pâte  plus  déliée  et  purement 
argileuse  ,  qui  est  blaticjie  ou  cendrée,  ou  grisâtre  ou  ronge, 
ou  simplement  rosée.  Quand  elle  a  un  vernis,  ce  vernis e< 
a  peu  près  de  la  même  couleur.  Toutefois,  le  vernis  est  d'un 
jaune  orange  se  mariant  avec  le  rouge,  quand  ces  vases  sont 
ornementés  et  portent  sur  leur  ventre  des  bandes  de  den- 
telures. Après  les  poteries  grossières  et  les  poteries  corn* 
mu  nés  viennent  les  poteries  de  lu  te.  C'est  la  céramique 
dans  sa  perfection.  Ici  la  pâte  est  rouge,  excessivement  fine 
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et  compacte:  on  t'appelle  samicnne,  de  l'île  rie  Samos  qui 
en  fournit  en  abondance.  Avec  elle  on  façonnait  de*  patères  ■ 
des  assiettes f  des  bols,  des  soucoupes,  ries  plateaux  et  des 
urnes.  Le  vernie  qu  on  leur  appliquait  était  d'un  rouge  vif  et 
très-brillant  (1).  Quant  à  la  capacité  de  tous  ces  vases,  eïk 
était  établie  sur  une  grande  échelle.  De  la  petite  ampoule 
ou  de  ta  soucoupe  sa  mienne  de  Um,Gti  de  diamètre  à  l'am- 
phore de  1  mètre  de  hauteur,  la  distance  est  considérable. 
La  forme  n'est  pas  mains  digne  de  fixer  notre  attention. 
La  terrine  a  un  large  déversoir  à  rebord  pour  faciliter 
l'écoulement  du  liquide.  Ses  bords  sont  étages  et  forment 
un  boudin  de  tt",M  d'épaisseur,  l/urtie  est  sans  an.se»  et  rit 
munie  d'une  gorge  où  prend  naissance  sou  col  évasé.  Le 
pot  ou  la  cruche  ont  la  base  étroite,  la  panse  très- développée 
et  I*1  col  étranglé.  Quand  le  goulot  est  circulaire,  il  se  retrouve 
sur  le  col  ;  quand  il  est  trèfle  ,  il  ne  reste  qu'un  passage 
très- étroit  pour  Je  liquide.  Les  anses  sont  bien  travaillées  ; 
quelquefois  le  lour  les  a  creusées  en  torsade.  Les  amphores 
Soûl  plus  élancées  et  plus  élégantes  encore  que  les  cruches 
H  les  pots.  Le  talent  clo  potier  brille  surtout  dans  la  fabri- 
cation dos  vases  samîens:  il  ne  néglige  rien  pour  en  faire 
des  œuvres  d'art.  Les  patères  sont  dentelée»  à  la  pointe,  et 
les  dentelles  sont  séparées  par  de  jolies  moulures.  Les  sou- 
coupes oui  sur  leurs  rebords  des  consoles  à  jour ,  en  forme 
d'oreilles*  Sur  le  rebord  de  quelques  vases  serpentent  des 
feuilles  en  relief,  avec  les  branches  qui  les  soutiennent.  Le 
col  et  la  pause  de  quelques  autres  sont  ornés  de  galeries»  de 
frises  1  de  médaillons  en    relief,    On    y    voit  Hercule,  des 

(I)  V,  puiir  la  nature  des  (loteries  gui  lu- romaines,  et*  général»  le 
Cours  d'aniiqutiéê  de  M.  de  tau  mont,  t.  II,  et  V  Abèc&lairt  tt'arrhéo- 
t&git     iif  (rallo-romaine,  article  Poterii). 


PREUVES 


DE 


L'ANCIENNETÉ  DE  L'ORIGINE 


DE  L'ABBAYE  DE  ST-MICHEL-EN-L'HERM , 


Par  M  FÏIXO\. 


te  monastère  de  Si  Michel,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
fce!uj  de  iVoirmoutîer,  fut  fondé,  \ers  la  lin  du  VII1  siècle,  sur 
'frJfat situé  à  rextrêmîlc  du  golfe  des  ruitcuns,  îlot  qui  avait 
^  habité  aux  époques  celtique  et  roiikùue,  puisqu'on  f 
r°uie  des  vestiges  datant  de  ces  périodes.  Sun  nom  d'Hmn 
tictemus,  terre  non  cultivée)  ne  parait  lui  avoir  été  donné 
ue  depuis  la  réédification  du  monastère  par  Ebks  II  >  duc 
Aquitaine,  dans  la  seconde  moitié  du  \c  siècle,  à  Ja 
'He  des  invasions  des  Nurmamls»  qui  avaient  détruit  les 
Uiments  de  la  première  abbaye  eu  877 ,  et  avaicut  fait 
1  désert  de  Hic. 

l>s  documents  écrits,  relatifs  aux  temps  antérieurs  à  cette 
cundc  réédification ,  font  absolument  défaut.  Rien  n'a  sur- 
icuà  riucendie  du  cliarlrïcr  par  les  calvinistes,  à  l'époque 
?s  guerres  de  religion,  sauf  peut-être  un  exemplaire  des 
(tpittdatrcs  >  transcrit  au  IXe  siècle  ,  qui  était  passé  dans 
bibliothèque  de  Té^èque  ColbcrL  Mais  il  me  semble  pus- 
ble  de  suppléer  à  l'absence  de  ces  documents,  pour  démon- 
sr  que  le  monastère  de  St-MîcheJ-eii-l'IIet  ru  eut,  tle» 
s  temps  mérovingiens  et  rarluv  infinis ,  une  im|K)rtauie 
,ez  grande. 


AHCHÈOLOGIQl 

Les  conditions  d'ex  î  si  once  imposé  es  à  ses  religîeuij  p  la 
situation  géographique  de  leur  dénie nrc  ,  \es  obligea  devise 
à  la  façon  des  mariniers,  comme  le  faisaient  ceux  de  Mr- 
mnulior.  Ne  pouvant  communiquer  avec   Ja  terre  ferme  que 
par  bateau,  il  en  résulta  que  la  plupart  des  éiablisseiiwiii** 
qu'ils  fondèrent  furiijt  situés  de  préférence  sur  le  mage 
de  la  mer  et  sur  le  cours  de  certaines  rivière»  ,  où  ilsavaiw  t 
accès  direct  par  eau.    Le  Poîlou  ,  le  pourtour  de  la  poilioi* 
du  golfe  des  Poitevins  où  les  Ilots  pénétraient  encore  *oil  di  — 
rcctcnicnt ,  soit  au  moven  de  canaux  ;  l'Aunrs  cl  la  S<miiK 
les  îles  ries  bords  de  l'Océan  reçurent   ainsi  plusieurs  a»  — 
loriies. 

Je  citerai  *  par  exemple,  la  Dive,  îlot  voisin,  rient  le  mm 
rappelle  un  souvenir  du  paganisme ,  superpoaé  sans  douU1  fr 
une  tradition  ccliique  ;  l'ile  de  Ré  ,  Chateïaillon ,  5**-fiade- 
gonde-des-Noyers ,  dans  l'île  de  Champagne;  le  Langon»  Si- 
Beiioîl-sur-Aler,  St-Gilles-sur-Vie  ,   Sl-HiJairc-dc~Rié,  clc* 

Mais  ce  fut  surtout  ters  le  Lay,  rivière  dont  l'embouchure 
était  alors  située  tout  près  de  leur  îlot,  que  les  moine?  de 
SuMichel  diiigèrenl  de    préférence  leurs  barques,  Tout  te 
long  de  son  cours  et  de  celui  de  plusieurs  de  ses  petite 
affluents,  Mi  fondèrent   une   multitude   de   prieurés  ou  tk 
chapelles.  Il  suffit  de  comparer  la  liste  suivante  avec  la  rôti 
pour  s'en  convaincre: 


St-Denis-riu-hiré. 

Grues. 

CurzojL 

I/Aîrouv 

La  Claie. 

Le  Cuainp-5l~iVrct    sur   le 

Graon. 
St-Awlré  sur-MaiMiil. 


Maicuil. 
I)issaîs-sur-la  Sma^nr 

L'Angle -du- La  y. 
Chantonna}  ,  a  petite  rii- 

du   l'une  des  branrh. 

celte  rmère. 
St-Vjuceni-SleilatJ- 
S'-Léçile. 
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autre  branche  du  La  y  : 


Stir 

Javarsay. 
Satol  -  Philbert 


de 


(Jui'l'AllU. 

S t- Mars  tics  Près, 
Pont-    MoiiMieignc. 


Ce  n'est  pas  tout  :  plusieurs  de  ces  établissements  secon- 

nkkea  devinrent  à  leur  tour  de  petits  centres,  d'où  partirent 

d  autres  colonies   qui  allèrent  se*  fiïer  sur  divers    point*, 

pbtês  presque   toujours  sur  d'anciens  chemins  ou  sur  des 

^•s  romaines.    C'est  ainsi  que  de  Chantonnay  ils  gagnèrent 

ce  réseau  de  voies  qui   coupait  le  Haui-Bucngc  dans  tous  l»rs 

***•  et  qui  les  conduisit,  de  proche  en  proche  ,  jusque  sur 

les  bords  de  la  Sèvrc  nantaise,  d*ùù  ils  se  répandirent  dans 

le  pays  situé  au-delà  de  celle  rivière.    Nous  les  trouvons ,  en 

rfel,   aux  Redoux  t  a  Chclïuht ,   à  Sl-Germain-L1  Aîguillei  ,  a 

iwielay,  aux  Herbiers,  à  St-Mars-de-la-Réonhe  ,  a  la  Cau- 

br^iière,  à  la  Verrerie,  à  Mortagne ,  à  Ivvrunes,  à  (Ihollet, 

Ll^Michel-du-Môy  t  etc. 

Si-Gilles ,  placé  à  l'embouchure  du  Jaunay  et  de  la  rivière 
<^  Vie,  fût  aussi  l'un  des  centres  de  leurs  incursions,  ils 
^montèrent  ces  deux  petits  fleuves  et  fondèrent  des  maisons 
'â  (inrand  ,  la  Chaîse-Girauil  et  Laudevieillc,  sur  le  premier  , 
«  sur  ïe  second  :  a  St-Ambroise-de-Rîé  „  Sl-Hilaîre-du-Uie  ; 
iHiîsj  prenant  la  voie  qui  se  dirigeait  vers  Durivum  (  St- 
tieorgcs-de-Aloiilaigu)  ,  ils  se  posèrent  à  la  Cltapelle-Palluau 
H  a  Si  Pîerre-de*  la- Lande. 

Si  nous  nous  mettons  maintenant  eu  quête  de  l'époque  & 
laquelle  les  religieux  de  St- Michel  ont  pu  remonter  ainsi  les 
rivières  sans  obstacle  et  suivre  le  réseau  encore  praticable 
des  votes  ruinai  nés  f  ïe  simple  bon  sens  vcuL  que  ce  suit  an- 
térieurement à  réïabLssemcnt  du  régime  féodal  f  qui  laissa 
se  perdre  ou  détruisit  systématiquement  lu  us  les  chemins  de 
grande  communication  ,  et  antérieurement  aussi  à  la  enn- 
rtfUClîon  de  celte  foule  de  chaussées,  de  moulins  à  l'eau  qui 
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coupèrent  tous  les  cours  d'eau,  à  partir  de  la  seconde  i 
(la  Xe  siècle. 

Donc,  il  résulte  bien,  tic  cette  quantité  de  fondations ,  qoï 
remontent  dès  lors  pour  la  plupart  a  une  date  aiiifrieurc  à 
877,  époque  de  la  destruction  de  8t-Micliel-en-rRermpar  h 
Normands,  que  celle  abbaye  eut,  sous  les  derniers  Mérovin- 
giens et  les  premiers  Carlovingiens,  une  assez  grande  unpw 
tance  (i). 

Le  mode  de  donation  des  églises  aux  abbayes  que  pratiqua 
le  régime  féodal,  mode  de  donation  où  présidaient  seul  le  hasard 
el  le  caprice  des  seigneurs,  n'eût  pu  grouper  avec  autant 
d'ensemble  et  de  régularité  celle  série  des  domaines  cl  do 
dépendances  d'une  même  maison  religieuse. 

Ces  divers  renseignements  ont  quelque  valeur  an  point  il'1 
vue  historique;  mais  ils  sont  surtout  d'une  Milité 
pour  l;i  géographie  ancienne,  Peut-être  essaierai -je  on  jour, 
à  l'aide  des  pouillcs  et  des  visites  épiscopales  du  moyen-âge,  j 
compris  celle  de  Bertrand  de  Got,  de  dresser  une  sorte (îe 
statistique.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Tordre  dans  lequel  sont 
inscrits  les  noms  de  lieux  sur  certains  potrillés  »  jusatftn 
varnb'c  des  églises,  dont  il  ne  faille  tenir  compte. 


(I)  M.  l'abb.i  Àiltoy  s'est  servi,  dans   l'Introduction  de  son  PouiM 
du  tfitK^e  ftc  hiçon,  d'une  première  note,  ou  favtiîs  esqiiïnâ 
question  sous   lo formuler  d'une  manière  complète. 


MEMOIRE 


SIR  CETTE  QOEOTIOI  : 


*>o  <-?<£*  m**  rîf/ttr#  iftt  fffoc«i"  tfr  t  if  rot»  f 


PAU  M.  L'AUDI:  ÀHAERY. 


L'archéologie  ecclésiastique  peut  se  diviser  en  deux  parties 
bien  distinctes:  Pétude  des  monuments  anciens  cl  celle  des 
.Charles  et  des  litres  qui  concernent  l'histoire  des  faits  rdi- 
gicux.  Celle-ci  peut  s'appeler  plus  particulièrement,  pour 
nous,  V archéologie  hùiorique, 

Les  statuts  du  diocèse  de  Luçon  (arL  G.  un  15,  p.  5  )  el 
lotis  les  prédicateurs  de  retraites  ecclésiastiques,  dans  les  plans 
d  études  qu'ils  donnent  aux  jeunes  préircs,  recommandent 
très- expressément,  après  l'élude  de  l'Écriture  sainte  et  de 
la  théologie ,  celle  de  T  archéologie  ancienne» 

Ces  recommandations  n'ont  pas  été  frites  sans  succès. 
Depuis  quelques  années  surtout,  les  nouvelles  constructions 
religieuses  exécutées  en  nos  contrées,  les  réparations  cul  re- 
prises pour  restaurer  el  embellir  nos  églises,  témoignent  d'un 
progrès  réel  et  d'une  étude  intelligente  des  monuments  anciens* 

A  côté  de  cela,  la  science  de  l'archéologie  historique,  celle 
des  faits  religieux  qui  se  sont  passés  dans  notre  diocèse,  [ait 
encore  défaut.  Et  comment  en  serait-il  autrement?  nous 
sommes  sans  archives  ! 

Les  guerres  civiles  et  de  religion  ont  passé  snr  noire  pays, 
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et,  dans  leur  fureur  ,  les  ennemis  du  clergé  ont  incendié  1103 
églises ,  nos  abbayes  et  détruit  leurs  chartiers. 

Voici,  à  l'appui  de  cette  assertion,  ce  que  dit  M;  de 
La  Fontetielle  dans  son  Histoire  des  évêqnes  et  du  mouastite 
de  Luçon  : 

«  Le  3  janvier  1569,  le  seigneur  de  Champagne,  du  paru 
«  protestant,  s'empara  de  l'abbaye  de  St-Michel-en-1'Herw. 
«  Les  chanoines  de  Luçon  y  avaient  envoyé  une  partie  des 
«  litres  de  l'Éveché ,  pour  en  assurer  la  conservation  ;  ,|a 
«  noblesse  du  pays  et  les  principaux  habitants  y  avaient  porté 
«  leurs  meilleurs  effets  :  tout  fut  détruit... 

«  Dans  cette  destruction ,  on  doit  vivement  regretter  U 
«  perte  des  litres  de  la  plupart  des  paroisses  du  diocèse.,. 
«  Ils  furent  brûlés  avec  plusieurs  chartes  et  manuscrits  pré- 
«  deux  (1)  !  » 

Malgré  ces  malheurs ,  l'abbaye  de  Si-Michel  possédait  en- 
core en  1792,  comme  le  constate  un  étal  dressé  alors  et 
conservé  aux  archives  de  la  Vendée  ,  une  bibliothèque  com- 
posée de  3,506  volumes  et  plusieurs  objets  d'art ,  parmi 
lesquels  une  copie  excellente  de  la  Transfiguration ,  de 
Raphaël*  Ce  tableau  est  placé  maintenant  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Fontenay. 

Poursuivons  : 

«  Soubise,  le  1er  mars  1644,  s'empara  de  la  \ille  de 
«  Luçon  ,  dit  le  même  auteur,  pilla  l'église ,  la  ville,  mit  le 
«  feu  aux  archives  de  l'Éveché  et  causa  de  grands,  dom- 
«  mages...  » 

Le  chapitre  possédait  aussi  une  très-belle  bibliothèque, 


(1)  Une  note,  qui  se  trouve  dans  l'Iuvenlaire  des  litres  déposés 
aux  archives  de  la  Vendée,  fait  couuailre  qu'il  existait  dans  celles 
de  Si- Michel  une  Histoire  de  cette  abbaye,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  l'époque  oè  le  cardinal  Mazario  en  devint  akbé. 
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brûlée  en  partie  dan»  les  guerres  da  XV !•  siècle.  Mgr  Nicolas 
Colbert ,  dil  M.  de  Bcauregard  ,  plus  tard  évoque  d'Orléans, 
finit  d'appauvrir  celte  collection  en  dépouillant  l'Évéché  des 
derniers  manuscrits  qu'il  possédait.  Ils  passèrent  avec  lui  fc 
Anxerre,  lors  de  sa  translation  à  ce  siège.  Ces  manuscrits 
forent  déposés  plus  tard  à  la  bibliothèque  impériale. 

Hfet&ré  tant  de  pertes ,  il  serait  néanmoins  possible  de  re- 
constituer les  archives  de  l'Évéché  ,  sinon  en  totalité,  du 
inoing  en  grande  partie.  De  nombreux  ouvrages  imprimé*, 
des  manuscrits  variés   existent  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques et  chez  des  particuliers:  il  ue  s'agit  que  d'étendre 
la  main.  D.  Fonteneau,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Luçon, 
transcrivit,  à  lui  seul,  plus  de  deux  cents  chartes  (1).  Ainsi, 
tout  en  déplorant  la  perte  des  titres  originaux,  des  copies, 
d'une  incontestable  authenticité,  subsistent  dans  les  dépAts 
publics,  où  on  peut  les  trouver.  On  obtiendrait  facilement 
communication  des  uns  et  des  autres.   Les  ouvrages  qui  se 
trouvent  encore  dans  le  commerce  pourraient,  en  outre, 
être  achetés  successivement  aux  frais  du  diocèse.  Une  pe- 
tite somme,  allouée  annuellement,  mettrait  à  même  de  former 
cette  collection ,  sans  que  la  charge  devînt  trop  onéreuse. 
—  Des  passages  plus  ou  moins  complets  des  ouvrages  rares 
ou  trop  dispendieux  pourraient  être  extraits  par  des  sémi- 
naristes, qui  trouveraient  le  moyen  de  se  rendre  ainsi  utiles 


(1)  D.  Léonard  Fontcneau,  né  ù  Juilly  v  diocène  de  Bourges,  se  lit  rdi- 
Stai  bénédictin  à  Page  de  31  an*.  Il  entreprit,  en  il  M  ,  l'histoire  du 
Poitou  ficelle  de  toute  l'Aquitaine.  Il  pussu  sa  vie  entière  à  lu  recherche 

4« diplômes,  chartes,  ele Ces  matériaux,  réunit  pendu nt  vingt- 

KPt>nt,  forment  une  collection  de  quatre-vingt-neuf  volumes  irt-fol. 

U  table  de»  vingt-neuf  premiers  a  été  dressée  par  M.  Iledet,  nrchi- 
'tae*  Les  Bénédictins  de  Ligugé  s'occupent  présentement  de  rédiger 
b  tables  des  volune»  qui  restent* 
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au  diocèse,  en  employant  leurs  loisirs  des  Yacanccs  {I}, 
La  source  la  plus  abondante  est ,  sans  contredit ,  au*  ar- 
chives delà  Vienne.  Déjà  »  sous  Mgr  Soyer,  par  suite  tm 
demande  faite  à  l'autorité  ecclésiastique,  !e  vénérable  êrtquc 
de  Poitiers  avait  oiïerl  l'hospitalité  de  son  séminaire  l\  quel- 
ques jeunes  ecclésiastiques,  qui  seraient  venus»  ch.iqui 
prendre  sur  place  copie  des  chartes  et  des  manuscrits  de 
U.   Fonteneau. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  ce  projet,  nous  avons  rétiniens 
un  même  tableau  l'indication  des  ouvrages  et  documenté  qui, 
à  notre  connaissance,  pourraient  être  consultés  avec  ataniage. 
Si  la  position  actuelle  de  la  caisse  diocésaine  oblige  de 
l'ajourner t  espérons  que  ce  ne  sera  pas  indéfiniment,  et  que, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  travail  suivant  sera  dequHqH 
utilité  pour  arriver  au  but  que  nous  indiquons 


HISTOIRE   GÉSÉflÀLE, 


:  deru- 


Rcchcrches  sur  les  peuples  qui  habitaient  le  nord 
ci  en  Poitou,  par  La  Fonicnclîe, 

Histoire  des  rois  et  ducs  d'Aquitaine ,  par  Dufour  et  La 
FooieneÛe 

Les  Annales  d'Aquitaine,  par  Jean  Bouchet,  édtt.  de  Tui- 
liers. 16£j£l 

Lvêqucs  de  Poitiers,  de  Bcsly  (2). 

(i)  Ces  copies  seraient  Ta  île»  avec  soin ,  sur  des  feuilles  depap«f?fe 
première  qualité  (  papier  à   bras  )  ,   de  même  dimension ,  pour  (AU 
ensuite  réunies  et  reliées  tu  volumes,  suivitnt  une  classification 
fendue.  Chaque  volume  aurait  sa  table  particulière,  et  toute  la  çollcci  ion 
une  table  générale. 

(2]  Henri  Cîiasteîgner  dé  La  Roclieposav,  évéque  de  Poitiers  aDinw» 
dan»  une  lettre  écrite  au  savant  Dupav,  ■prèa  la  morl  de  Jean  lfoh. 
que  cet  historien  possédait  r 

ia  Un  Cartulaire  de  Maîllezais; 

2"   Un  grand   nombre    d'autres    titres  origîoau* ,  relatifs 
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Gaiiia  christiana  (Province  ecdésiasiique  de  Bordeaux), 

Histoire  des  comtes  de  Poitou,  par  Besly. 

Mi&lûire  du  Poitou,  de  Thibeaudcau. 

Recueil  des  historiens  de  France,  de  D.  Bouquet  et  ses 
continuateurs. 

Antiquités  béiiédielines,  de  D.  Esiinnnot,à  la  Bibliothèque 
impériale. 

Âmptisshna  Collectio,  de  D.  Martènt\ 

Actes  dq  Tordre  de  St-Bcnoît,  par  D.  Mabillon. 

Sptaïrgium  de  d'Achéry. 

Manuscrits  de  D.  Fonlencati,  $9  %oL  in-folio  (Bibliothèque 
<le  Foitiers). 

Pierre  de  lUaiHr-zaïs  >  dans  ia  bibliothèque  du  P.  Lalihc. 

Papiers  de  Jean  Besly  f  dans  les  mas.  de  Dupuy  et  d'André 
Duchesne,  section  des  iuss.  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Toir  le  P.  Le  Long,  t.  J  M ,  p.  A26  et  suiv.  t  y  compris  les 
hls&  de  Besly*  —  V,  le  même  ouvrage ,  partie  ecclésiastique. 

Histoire  de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  par  Maichin, 
in-folio* 

Histoire  de  La  Rochelle,  par  Arccrc. 

Histoire  de  la  Sainlonge  et  de  l'Aunis,  par  Massiou. 

Carlularre  des  sires  de  Rais,  par  M.  P#  Jlardicgay.  (Ana- 
lyse imprimée  dans  la  Reçue  des  provinces  de  l'Ouest,  —Le 
niss,  original  dans  les  archives  de  la  famille  de  La  Tïémoiiillc, 
chez  31*  le  duc  de  La  Trémouille.  ) 

Archives  du  duché  de  Thouars,  clieï  M.  de  La  Trémouille 
et  au  château  de  Séran  (Maine-et-Loire). 

Histoire  de  la  Maison  de  Chasteigner,  par  A,  Du  Chesne. 

loïre  du  Pniïou,  parmi  lequel  s  plusieurs  concerna  m  ïe  dïncÈsedeLuçoiu 
11  ajoute  que  Besly  a  laissé  eu  ta»,  une  Histoire  des  évëques  de  Luçoti 
et  une  autre  des  évêques  de  MailJeiaû,  histoires  analogues  a  celle  des 
tu- jues  de  Poitiers.  Que  sont  devenus  ces  divers  documents,  d'un  m  grand 
intérêt  ?  Ms  ne  sont  pa*  parmi  les  mss,  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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Généalogie  de  la  maison  de  Surgèrcs,  par  Vitilard,  prieur 
de  Monluiirnais  (Se  défier  de  t1  authenticité  des  jiièces ). 

D.  Morice,  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne, 

Archives  de  France  ,  par  Bordier,  —  Voir  ce  qui  cru 
Tévêché  de  Luçon. 

Correspondance   du    cardinal   de    Richelieu ,  évéque 
Luçon.—  Dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'His- 
toire de  France* 

Lettres  t  instructions  et  documents  de  Colbcrl,  pu bîiéK  | 
Clément >  de  l'Institut. 

Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  recueillie 
et  publiée  par  Uepping.  —Dans  la  collection  des  Doctmwnb 
inédits  sur  l' Histoire  de  Fiance* 

Éiat  do  Poitou  sous  Louis  XIV,  par  Dugast-Malîfeus. 

Recueil  factice  composé  de  mémoires  ,  imprimes  mvert, 
factuinset  autres  documents  relatifs  au  clergé  du  dlocetôà 
Luron  (XVII"  siècle),  chtot  >L  Aime  Gauly,  a  Mmfrif, 
commune  de  la  Eéorthe, 

Affiches  du  Poitou,  par  Jouvneau  des  Loges»  de  \11U 
1788, 

Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes. 

Nutes  manuscrites  de  M.  de  La  Fontenelïc  ,  à  la  biblio- 
thèque de  Niort. 

Mémoires  et  Bulletins  de   la    Société  des   Antiquaires  de 

l'Oufsr, 

Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  Foritéfc 
par  R.  Fillu». 

Nombreuses  copies  de  chartes  chez  M  Paul  Marcha* , 
aux  Roches- Baritaud. 

Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  nu 
volume  par  année  depuis  1853. 

Une  pièce  par  canton ,  par  P.  Marchegay  (dans  WUttmi* 
de  la  Société  d'Émulation  )É 
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&*te  historiques  et  administratives  sur  la  V codée,  par 
léoo  iodé  (même  recueil). 

Reine  des  provinces  de  l'Ouest ,  oà  on  trou?e  plusieurs 
tkjMçats  ecclésiastiques. 

Histoire  des  monastères  et  ordres  religieux  du  Poitou ,  par 

Utils  et  croquis  *ur  la  Vendée ,  par  Km.  de  Montbail. 
La  Vendée  9  par  de  Wismes. 

Poitou  et  Vendée ,  par  B.  Fillon  et  Oct.  de  Rochebrune. 
Ficursion  archéologique  de  Saintes  à  Luçon,  par  J.-L. 
Uairie  ,185t. 
Sutbtique  de  Cavoleau  et  de  La  Fontenelle. 
Kuêls  poitevins  de  l'abbé  Gusteau ,  curé  de  Doix. 

HISTOIRE  PARTICULIÈRE  DU   MONASTÈRE   ET   DE   l'ÉVÊCHÉ 
DE  LIÇON. 

Bouuio  9  Antiquités  de  Luçon ,  aux  Bibliothèques  de  Niort  et 
de  Poitiers  (Antiquùates  urbis  et  Ecctesiœ  Lucionensis  opéra 
«  Audio  Jf.  Joann.  Bounin,  etc.  Fonteniaci-Comiiù, 
Oaiien  Petit  Jan  ,  ui-V;  1661  J. 

Histoire  des  évoques  de  Luçon ,  par  firumauld  de  BVau- 
^rd.  Manuscrit  à  l'évêché  de  Luçon  ;  manque  le  V  cahier, 
dont  on  a  la  copie  aux  archives  B.  Fillon. 

Manuscrit  et  Notes  de  Brumauld  de  Beauregard,  chez 
H*  Merland ,  médecin  à  Luçon. 

Histoire  du  monastère  et  des  évéques  de  Luçon ,  par  La 
fontenelle. 

Papiers  de  l'évêché  de  Luçon  ;  archives  de  la  Vendée. 

Mandements ,  Lettres  épiscopales ,  Synodes,  Catéchismes , 
ft^etc.  ;  à  l'évêché  de  Luçon. 

Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Loçon  ;  Paris , 

1680. 

Catéchisme  des  trois  Henri. 
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l'eut  Cérémonial   paroissial  r  par  A.  Bourbuu  ,  tlwif 
honoraire.    Ridaud  t  Luçon  t  1861  ;  in -S0, 

Manuscrits  de   U,    Fontencati:  Luçon   (calhédrak  de  : 

36  pièces;   Luçon  (évéché  de),   122   pièces    (arehiu; 
Poitiers), 

Notre -Dame-de-FranGC.  —Histoire  du  culte  de  la  Saifllfc 
Vicrge  dans  le  diocèse  de  Luçon,  par  l'abbé  Ailler" 
—  Mémoire  approuvé  par  Mgf  Tcvéquc  de  Luçon. 

HISTOIRE ^PARTICULIÈRE  DU    MONASTÈRE    ET   DE   LÏ.YD  m. 
DE  ÏIAILLK8AIS. 

fTistoîro  de  Maillczaîs,  par  Charles  ArnaukL 

Notoire  de  Maillczais,  par  l'abbé  Lacune, 

Bulle  de  translation  de  l'evéché  de  Maillerais  à  Ftmter 

Original  (  Archives  B.  Fillon), 

Bulle  de  translation  de  révêchéde  Maillezaisà  La  Rocl 

Imprimé  in-4". 
Papiers  de  l'évéclic  de  La  Rochelle.  — •  An  secrùt 

levéché  de  La  Rochelle, 

B.  Fontencati  :  38  pièces  ,de  993  a  1317  ,   pnur  ïalta 

de  Maillezaïs;  ii S  pièces  ,  de  1317  à  1596»  pour  IV' 

Maillezais. 

ETABLISSEMENTS   RELIGIEUX. 
Àlibaypfi. 

Histoire   manuscrite   de  Noiruiouiicr ,   par    Conra 
Puylorson,  chanoine  deGoérande,  A  la  Bibliothèque  (te  Nanii* 

Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus,  par  Pierre  de  SaïM-Julinn 
par  Chïfllct  t  par  le  chanoine  Juenin. 

Histoire  de  Noirraoïilïer,  par  Piet;  deux  édit. 

Papiers  de  l'abbayede  St-Michcl-en-rHerin.  Auxanlit 
la  Vendée,  à  la  préfecture  de  Versailles.  Papiers  La  Fontcudl 
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mfcs  du  collée  Mazarin  et  de  Ja  maison  de  SuCyr. 

>nu?nenu,  Monastère  de  St-Michel-en-l'Herm;  15  pièces» 

ulairede  $"-Groix-de-Taliiiond  j  arch.  de  ta  Vendée, 

ooteneau  ,  abbaye  de  Talmondj  It  pièces 

lUirc  d'Orbestkra  ;  archives  de  la  Vendée, 

ilaire  de  St-Cyprîen  de   Poitiers.   Manuscrits  de   la 

lèque  impériale* 

tes  de  la  Grainetière  dans  D,  Fonteneau  ;  103  pièce*, 

i  a  1625. 

Les    de    5t-Hilaîrc  de   Poitiers,   publiées  dans    les 

es  des    Antiquaires  de    T  Ou  est.    —  Les  originaux 

bîves  de  la  Vienne.   Dans  D.  Fonteneau.  A&tpi&ef, 

rs  de  S,n-Raciegnude  de  Poitiers*  —  Archives  de  la 

—  D.  Fonleneau,  63  pièce*. 

eil   de  docnmeiHs  sur  les  sires  de  Hâtrifeo   et   sur 

»  de  la  Trinité  de  celte  ville»  réunis  par  Mgr  Coussttin, 

d'Angouiéme.  Notes  manuscrites,— D*  Fonteneau.  5'i 

)irc  manuscrite  de  l'abbaye  de  Mauléon,  à  la  Biblio- 
S"- Geneviève. 

es  de  charte*  relatives,  à  l'abbaye  de  St-Jouiu -de- 
Collection  G  aiguières,  publiée  par  >K  Grand  maison 
5  dernier  volume  de  ta  collection  de  Statistique  des 
Sèvres. 

oiUencau  ,  abbaye  de  SL-Jouin-de-Marne  ;  23  pièces 
ûîre  de  l'abbaye  de  Nieul-Mir-L'Àuiise,  par  Charles 
d, 

iers  de  l'abbaye  d'Angles  ,  à  l'évéché  d'Orléans  et  dans 
fiera  La  Fuuleuelle. 

rtes  de  l'abbaye  de  rAbsïet  aux  archives  des  Deux- 
;  —  Chez  R.  Fîllon.  —  Copie  d'une  grande  partie  des 
i,  de  la  main  de  J,  Besly  ,  dans  les  manuscrits  de  la 
hcque  impériale. 
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Charles  de  l'abbaye  de  Trisay,  dans  D*  Fonteneaix  Pa- 
piers La  Fortenelle. 

Notice  sur  l'abbaye  de  File  Charnel ,  par  Arsène  Coclwh, 
prieur  du  monastère.  Nantes,  Guëraud,  I85& 

Cartuiaire  de  Boîs-Grolland  (archives  de  h  préfectorde 
la  Vendée),  pullië  par  M.  Paul  Marchegay,  IX  Foirtpnm. 
60  pièces. 

Char  le»  de  fondation  de  l'abbaye  de  Jarri.  Archive»  Fillnn. 

Histoire  iatîne  de  l'abbaye  de  La  Blanche,  par  tfadiurf 
(Joseph),  uioine  de  l'abbaye,  devenu  curé  de TeyjftC,ptà 
Notilron,  diocèse  de  Limoges.  —  Manuscrits  au  sémsi 
Limoges  ou  à  la  Bibliothèque  impériale» 

Charte  de  fondation  de Tabbaie  de  La  Blanche,  êl-nfcti 
chartes.  — Archives  Fi  lion.  —  D.  FoiHeiieau,  17  pièce». 

Cartuiaire  des  Fonienelles  (  Extrait  manuscrit  chez  M.  I)»- 
gast-Matîfeux).  lans  D,  Fonieneau,  6  pièces. 

Cartuiaire  de  Fontevrault    [archives  de  Maine-eM. 
Dans  D.  Fonleneau,  9  pièces. 

CUpem  Fomcbratdetisis  ,  par  Ma  in  ferme. 

Prieuré»  v*  Chapelles. 

Chartes  originales  des  prieurés  du  Bas- Poil  ou,  publias  pf 
M*  l\  Marchegay.  —  Les  doubles  de  ces  chartes  sonl  aut 
archives  delà  Vendée*  V.  aussi  aux  archives  de  Tours 

Prieure  de  la  Ch a ise-Ie- Vicomte  (  Chartes  publies  |flf 
Ht  i\  Marchegay  ). 

Prieurés  d'Aizenay,  de  Brem,  de  Fontaines,  de  I* Jl«-  d'^eiu 
du  Piijbellianl  ,  de  Commequiers  ,  de  la  P,ochc-siir-ïini,  k 
Salarlaine  ,  de  Sigournay,  de  Treize-Venis. 

Dossier  sur  let*  prieurés  dépendant  de  St-C}prù.*n  —  le 
drives  de  la  Vienne. 

Charte  imprimée  des  Brouzik  —  Archives  Fiïlun. 

Archives  des  prieurés  dépendant  de  l'ordre  de  i  iuiie\rauli; 


us  Aiu;mm  du  iiior,fes&  m  liçojl 


:>s7 


resde  M aine-et- Loire,  —On  y  trouve  ceux  deMoQtaigti» 

erisïers ,  Bois-Goyer. 

lulaire  de    la   diable  de  la  Judalnerie  de  Mareitil 

i.  FtLIoii). 

me  de  fondation  de  la  Correclorie  de  Grammont,  à  Ro- 

rvîère  (  Archives  Dugasi-Matifeuv  ). 

tice  sur  St-Cyi  -en- Talmondais.  —  B.  Fillom  —  Deux 

Mi  in-80  (  iii-4** 

lulaire  de   Noire-Dame  de  Fonlcnay,  à  ta  mairie   de 

nay, 

"onique  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Fontenay,  par 

Aillery.  Manuscrit, 
cherches  archéologiques  sur  Notre-Dame  de  FonLeiiny 
lée  ) ,  par  F.  lioncenne  ;  185/* ,  in-8n, 
ire  de  M.  Ocl.  de  Rochebrune,   sur  divers  documents 
ques  rclatiEs  5  L'égttse  Notre-Dame  de  Fonienay,  par 
itou 

cornent*  relatifs  au\  fabriques  de  diverses  églises  du  dio- 
le  Luçon.  —Archives  de  la  Vendée. 


)iers  du 


I  oui  i  ii  a  ode  ries. 


lîére  du  Grand-Prieuré  d'Aquitaine  ,  relatifs  aux  béné- 
lu  Bas-Poitou  (Archives  delà  Vienne)* 

uers  de  la  coin  ma  ride  rie  des  Fossés-Chatons»  chez  M.  Ar- 
Grossetierc,  a  Luron, 

WêadnUtê* 

rostre  des  aveux  rendus  a  Jean  de  Berry  par  les  |>osses- 

de  hefs  du  Puilou  (  Archives  de  la  Vienne). 

moires  sur  les  justices  royales,  ecclésiastiques  et  sei- 

iales  du  Poitou,  par    Beauihet-Fillean,   —    Poilicrs, 

;  hr.  in ~8". 

liounairc  de»  famille»  de  l'ancien  Poitou,  par  Beaudiel- 
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Fillcau.  —  Livre   qui  doit  être  consulté  avec  une  certaine 
défiance. 

I*  ro  t  c  wla  ti  i  i  H  roe« 

Histoire  ecclésiastique  de  Théodore  de  Bcze. 

Histoire  de»  Protestants  du  Poitou  f  par  A.  Lièvre  !  S  roi 
in-8*. 

Chronique  du  Langnn, 

Les  Églogues  et  autres  œuvres  poétiques  de  Jacqn 
reau,  Poictcvin.  — Poitiers,  B.  Noscereati  t  1565 1  in-V 

Détails  sur  les  guerres  civiles  de  t;362.  En.  h  la  ftiblin* 
ificque  de  l'Arsenal.  Paris, 

Histoire  des  troubles  eu  Poitou,  par  Pierre  Brissmi. 

Histoire  de  France,  par  Lanccbt  Yoysin  de  La  Fojwi* 
nîire.  Édition  en  3  vol.  in-f°.  La  Rochelle, 

Journal  manuscrit  de  Généronr,  notaire  a  Pflillieiwj, 
publie  par  ft.  Leilain* 

Journal  de  Le  Riche ,  de  St-Maîxent. 

Histoire  de  dWuhigné. 

Procès-verbaux  des  destructions  d'églises  par  tes  Prottfr 
Umts,  au  XVP  siècle „  el  plaintes  criées  a  ce  sujet  (Bibt 
de  Poitiers).  —  M.  ,  manuscrit  de  D.  Fontencan. 

Ki  France  prolcsiante,  de  MM.  Haag, 

Bulletin  du  Prolest antîsme  français,  publié  par  M*  Rflil. 

Arrêts  de  Jean  Fil I eau. 

Mémoires  de  Foucaud,  —  Renseignements  sur  l.i 
calion  de  l'Édit  de  Nantes  eu   Poitou  (Collection  des  docu- 
ments inédits  sur  CBhtOire  de  France). 

Rôle  des  nouveau*  convertis  de  Poitou  à  la  foi  caihflJiqife 
Paris,  1862,  i(h**  {Bibl.  de  Napoléon- Vendre), 

ftÉVOLUTIOfl, 

Documents  divers  sur  le  clergé  des  diocèses  de  LuçuM 
de  La  Rochelle,  1789  1796  (Archives  du  Corps  législatif. 
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lents  relatifs  au  serment  du  cierge  (Archives  de  la 
'endée;  archives  de  B,  Fillon). 

Comptes- rend  us  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  1791- 
791 

Documents  sur  l'église  constitutionnelle  (Archives du  Corps 
gislalif.  ~  Archives  B.  Fillon  et  Dugasi-ïlatifcuï.  —  Notes 
nnuscriles  de  M.  J.  Brelhé,  à  la  Tonnette  ,  près   Mnntaîgu  ). 

Archives  Dugast  et  Fillon.  —  Papiers  sur  la  Révolution  de 
19%  —  Vente  des  biens  ecclésiastiques. 

Documents  relatifs  à  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
?nrlant  la  Révolution  (Préfecture  de  la  Vendée  et  archives 
e  B.  Fillon). 

Mémoire  de  Rrumault  de  Beauregard  sur  le  clergé  de 
uçon,  1792  (Archives  B.  Fillon,  manuscrit  original  ). 

Documents  relatifs  h  la  déportation  des  préues  non  asser- 
lentes  (Archives de  la  Vendée). 

Documents  sur  les  ecclésiastiques  de  Luçon  et  de  La 
lochelle  réfugiés  en  Angleterre  (  au  Briti*h- Muséum  , 
-f  mires). 

Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans  contre  la  Répu- 
blique française,  par  Savarv. 

Documents  divers  sur  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi 
armée  vendéenne  (Archives  Fillon)* 

Comité  ecclésiastique  de  l'armée  vendéenne,  1793,  — 
iï'ces  manuscrites  et  imprimées  (Archives  Fillon). 

Papiers  Goupille-an  (Archives  B.  Fillon). 

Atmanach  du  clergé  vendéen,  1789-1792-1801,  ou  ap8utê 
endant  et  après  la   Révolution.  —  Ouvrage  manuscrit  de 
Aillery, 

SCHISMES, 


lite-Église,   nombreuses  brochures  (Archives  t-'ilîon  et 
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Brochures  diverses  sur  l'Église  française  de  Pouillé  et  de 
Pélosse  ,  par  Chai  on  cl  autres. 

STATISTIQUE  ECCLÉSIASTIQUE. 

rouille'  du  France  t  par  Baunier. 

Clergé"  de  France,  de  l'abbé  Dulemps. 

Fouillé  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux, 

Le  Grand-Gauthier  (Bibliothèque  de  la  ville  de  l'oîlïcrs)- 

Pouiliés  divers.  —  Pour  Luçon  :  Visite  msl"  ri»  H* 
cèhc,  en  153^;  à  la  mairie  de  luçon  ;  —  pouïllé  il" AH 
464»;  —  collations  de  Mgr  de  Colbeit,  lt>«5-ï66S:  — 
Livre  rouge,  XVIIIe  siècle;  —  pouîJJé  de  D.  ItotQtftti 
XVIII  siècle;  —  visite  de  |Ig'  de  Mercy,  1778-1779. 

Pour  Mailleiaïs  ;  ponillé  d'Allîot ,  1625;  —  ni,  ,  lGttii- 
fiiite  de  A,  Oulin  ,  1655;  —  pouillé  du  XVIT  siècle;  — 
visite  de  Mff  de  Menou  ,  1738-1740. 

Puuïilés  des  diocèses  réunis  de  Luçon  cl  de  Maïliezais,  [w 
l'abbé  Aillerv,  ÎH& 

Insinuations  ecclésiastiques  (évéchéde  Luçon). 

Statistique  ecclésiastique  des  paroisses  de  révddié  jctui'l 
de  Luçon  (IBtiO),  manuscrit  de  l'abbé  Ailkry. 

\ biles  du  diocèse  de  Maillerai  is  pour  les  années  160 1  ri 
1617  (aux  Archives  de  la  Vendée). 

HAGIOGRAPHIE  ET   nroGilÀWIlES. 

Histoire  des  Saints  du  Poitou  ,  par  l'abbé  AotM*r,  *• 
ïioine  de  Pu i tiers. 

Id.  ,  par  M.  de  Chergé. 

Lùani&  pknmktt f  par  H.-L  Chastcigiier  de  La  RuA' 
posa  y,  évfiijue  de  Poitiers.  —  Poiliers  ,  veuve  Uffl&i 
1626,  in-h 

Lîlanies  de  sainte  Badcgonde,  dans  lis  Annales  d'Alp 
taine  ;  édition  de  I5&4, 
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Légende  de  saint  Martin  de  Vertou,  tirée  d'un  Lectionnaire 
de  Si-Aubin  d'Angers ,  dan»  les  conciles  de  la  métropole  de 
Tours,  manuscrits  de  l'abbé  Travers  (Bibl.  de  Nantes). 

Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  par  Albert  Le  Grand  et  par 
D.  Lobineau. 

Histoire  de  saint  Philbert ,  par  l'abbé  Micbaud. 

Vie  de  Kcné  Moreau  ,  curé  du  N.-D.  de  Fontcnay,  |>ar  un 
swfiiyiiK'. 

Vie  du  même  personnage ,  par  B.  Fillon. 

Documents  originaux  sur  René  Moreau  (  Arcb.  B.  Fillonj. 

Oraison  funèbre  et  vie  de  Mgr  de  Barillon ,  par  Dupuy. 

Vie  de  Mgr  de  Lescure ,  par  l'abbé  Durand. 

Vie  du  P.  Montfort ,  par  l'abbé  Dalin. 

Oraison  funèbre  de  Mgr  Laurent  Paillou  ,  é\ôquc  de 
loçon  (  Archives  de  La  Rochelle). 

Oraison  funèbre  de  Mgr  François  Soyer,  é\équcde  Luçon, 
"par  l'abbé  Menuet. 

Vie  du  P.  Baudouin,  par  l'abbé  Betbuys. 

Vie  du  P.  Monnereau ,  par  le  même. 

Vie  do  P.  Baizé ,  par  le  même. 

ICO.NOGRAIMME. 

M  Th.  Arnaudct ,  attaché  au  Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale  ,  prépare  un  travail  très-complet  sur 
l'iconographie  du  Poitou ,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
Knsciguenicnts  désirables  sur  les  cartes,  pians,  portraits, 
gravures,  dessins ,  vues  de  monuments,  etc.,  ayant  trait  à 
l'hiiloire  eccléaiaaliquedu  diocèse. 

Huerait  possible,  nous  n'en  doutons  pas,  d'étendre  celte 
totoenclaliire  ;  telle  qu'elle  est ,  elle  peut  suffire.  Nous  ter- 
minons en  disant  que  la  plupart  des  ouvrages  imprimés,  men- 
l,onncH  plus  haut ,  se  trouvent  dans  toutes  les  bibliothèques 
Publiques. 


Quel 


MEMOIRE 


SI  II  CETTE  QIISTHH  : 


lr    meiffetf  r  |it#au   «|  «h M  i  *<*    pour  fn  rAfaelfai 


Par    M.    i/ànnÉ    ATJ*LEHY. 


AY.\\T.PltOlkOti. 

Les  chroniques  paroissiales  sont  des  registres  tenus  ï*^* 
les  ecclésiastiques  attachés  au  service  des  paroisses  et  *•* 
lesquels  sont  mentionnés,  jour  par  jour,  pour  ainsi  3/& 
les  faits  religieux  et  historiques  passés  dans  les  limites  à€ 
leur  territoire. 

i\ul  ne  peut  mieux  qu'eus  entreprendre  ce  travail  et  U|T 
donner  ce  cachet  d'authenticité  si  nécessaire  aux  ouïraçf* 
historiques-  Il  est  cligne  d'occuper  leurs  loisirs,  etdtfCQH 
peut  y  trouver  une  matière  abondante,  facile  à  eiemkîfl' 
restreindre  suivant  son  aptitude  ou  ses  goûts.  Les  scifflW 
naturelles,  la  géologie,  la  botanique,  la  zoologie  de  la  pa- 
roisse ,  l'industrie,  le  langage,  les  mœurs,  la  religion  ibi 
peuple,  les  recherches  historiques  surtout,  y  trouvent  U* 
turelleinent  une  place  :  il  n'a  que  l'embarras  du  choix»  S 
chaque  localité ,  ainsi  étudiée ,  peut  fournir  le  contingent 
d'un  travail  intéressant,  consciencieux ,  de  quelle  utilité  H 
serait  pas  un  pareil  ouvrage  pour  l'histoire  particulière  11 
notre  province ,  pour  l'histoire  générale  ?  Mats  avant  <i« 
commencer  ce  livre  journal  de  la  paroisse  ,  il  est  nécessaire 
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'  jeter  un  regard  en  arrière  p  et  de  retracer  dans  uu  inémc 
feu  l'histoire  de  sou  passé. 

-Vis  proposons  un  plan    facile,  qui  puisse  convenir  au* 
lus  grandes  comme  an*  plus  petites  paroisses  de  ce  diocèse. 

*  première  condition  est  de  suivre,  avant  tout  ,  I  ordre 
w  temps,  comme  l'indique  le  tableau  analytique  qui  suit , 
nc  «ods  avons  pris  dans  le  programme  même  du  Congres, 
î*  par  H.  de  Caumont  : 

PLAN    b'iîKE  CHROMQUÊ   PAIIOISSÏALE. 

Temps  primitifs  et  période  celtique, 
l'èriode  romano-gau  loise. 
Époque  chrétienne. 

Statistique  actuelle. 

Cirerions  : 

Temps  primitifs  et  période  celti<£U6  (1). 

De  l'époque  celtique  sont  les  monuments  druidiques 
mmés  menhirs,  peukatis,  etc.,  —  haches  en  pierre,  — 
toitures,  —  poteries ,  —  objets  en  bronze»  —  lieux  dits 
lie  et  Marlrais  ,  légendes  des  fées ,  des  dames  blancbes , 
i fontaines,  etc. 

Ê3°  Période  rotnano-grauloiee* 

1  faut  ranger  dans  cette  catégorie  les  débris  et  vestiges 
imitations, — villas,  —  armes,  —  poteries,— monnaies,— 

.)  L'histoire  des  temps  antérieurs  à  la  donnée  Uklorique  nt 
ît«  lr£s-ln  certaine  :   la   science  n'a  poiul   dit  son  dernier  mut  sur 

*  époque ,  qui  &e  compose  plus  particuli"  renient  de  ce  qu'un 
elle  Vàge  de  pierre* 
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ustensiles»  —  sçpullures,  —  tuiles  à  rebords,  —  brique- 1'«* 
marnes,  vases  funéraires,  —  voies  romaities  ,  —  chfurlhv- 
eh;Uclars  ,  —  Chateaa-Gaillard  ,  —  camp*  româîris,  mi 


3°  Ifpoqixo  chrétienne. 

iu  //  stoire  religieuse—  Commencement  du  chrUi 
(bus  ta  contrée.  — Premier  établissement  religieux,—  aUflic, 

—  prieuré,—  pou  patronage  ;  —  église  paroissiale ,  —  n  k> 
scriptîon  archéologique  ;  —  objets  d'art  religieux,  —  cimcittic 
ancien,  —  tombeaux,  ~-  chartes  et  vieux  document,—  ^ 
des  curés  ci  vicaires»  —  visites  épiscopales,  — con  frênes, - 
iiiscripiions,  —  sceaux  ecclésiastiques, 

2°  Périodes  mérovingienne  et  cnrtovùtgienne*  —  Sépul- 
tures, —  vases  funéraires,— armes, —  bijoux, — ostensil- ■>,- 
monnaies  de  ces  deux  périodes, 

3°  Féodalité,  —  Mottes  féodales,— châteaux,  — gcnlilta- 
uiièrcs , —  noms  et  liste  des  seigneurs  du  lieu,  — armoiries» 

—  sépultures,  — pierres  tombales,—  droit  de  litre,  —  Sfflt* 
terrains, —  fuies»—  sceaux,  —  armes,  —  objets  divers. 

U*  Ere  moderne ,  qui  commence  avec  le  XVI'  rieck  — 
Guerres  de  religion  des  XVIe  et  XVIIP  siècles.  —  Révolution. 

—  constitution  du  clergé, —  guerre  de  la  Vendée, —  Con- 
cordat, 

4»  St  at  i  s  t  ï  qixe  actti  el  1 1? . 

Division  du  territoire, —  population  ,  —  revenu  de  fa«Xfc 
roune, —  de  l'église» — impôts, — écoles,—  acïnifiiîsLraîioiis,— 
assemblées»  — cadastres  ,  etc. 

Et  pour  joindre  le  précepte  a  l'exemple  et  donner  "« 
spécimen  de  ce  que  nous  entendons  par  chronique  parois- 
siale, nous  avons  fait  Je  choix  d'une  paroisse  dénuée,  à  pre- 
mière vue»  de  tout  monument  historique.  On  n'y  trouve  ni 
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vieux  castcls  fortifias  de  tours  et  enuronués  de  douves  , 
es  abbayes  importâmes  ,  où  de  laborieux  cénobites  orn- 
aient clans  le  charlrier  du  monastère  l'histoire  de  la 
trée>  Nous  n'a  vous  point  pris  une  localité  située  dans  un 
s  Haut  ei  accklcuLé,  qui  put  nous  permettre  de  joindre  au 
le  les  charmes  des  descriptions  poétiques.  Kiifm  ,  ce  u*est 
i  uoiï  plus  une  ville  importante  par  ses  archives  ,  ses  aduii- 
(  rations.  Nous  avons  préféré  le  centre  d'une  population 
Hc  champêtre,  placée  sur  les  limites  de  la  plaine  et  du 
rak  Nous  avons  voulu  donner  une  preuve  que  le  lieu  le 
*  retiré  pouvait  fournir  matière  à  des  éludes  intéressantes* 

NALL1FJ15. 

TElfPS  PRIMITIFS  ET  PÉRIODE  CCLTIQL'K. 

»i  de  Fonteuay  vous  vous  rendez  â  Luçnn  v  vous  aper- 
uz  sur  la  gauche,  à  quelque  distance  de  la  route,  une 
e  verte  qui  tranche  avec  l'aspect  uniforme  de  la  plaine  : 
t  le  Malais.  — Cette  ligne,  sur  la  carte,  est  facile  à 
rre.  D'Arsay,  dans  les  Deux-Sèues  ,  elle  longe  les  tern- 
es de  S^-Chrbline,  Chalais,  Fontaine,  Montrent! ,  Vel- 
e,  le  Poiré,  le  Langon,  Charnus,  St-Denis,  St-Benoît , 
;les,  Longeville,  Talmond  (1).  —  La  mer  a  dû  T  aune 
que  reculée,  couvrir  ces  terres,  et  ta  seule  inspection  dt?s 
x  ei  des  indices  nombreux  témoignent  de  l'antique 
>ur  de  l'Océan. 

Quelques  îles  surgissaient  au  milieu  de  ces  eaux  ,  que  les 
vains  anciens  et  modernes  ont ,  plus  tard  ,  désignées  sous 
toui  de  golfe  des  Poitevins* 
rîl   était  possible  de   révoquer  en   doute   le  séjour  de 

L'abbé  Lacune,  Cavoîeau  ,  La  Fonleuetle, 
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la  ruer  sur  ces  marais,  il  suffirait  de  les  parcourir  pow 
acquérir  la  preuve  de  ce  bit  incontestable. 

Des  coquillages,  en  eflctt  semblables  à  ceux  de  bfiôtè 
voisine ,  sont  disséminés  sur  la  surface  ou  ensevelis  à  quel- 
ques mètres  Je  profondeur. 

A  quelle  époque  historique  les  rives  de  ce  golfe  onHlIcs 
été  habitées  ?  Quelles  traces  ont  laissé  ces  populations  à 
leur  passage?  Voilà  ce  que  nous  nous  sommes  \m\m 
d'étudier  dans  la  commune  de  Nalliers. 

Ou  conçoit  que  les  populations  venant  de  riuiùrieiir  ont 
du  choisir  de  préférence  des  rives  poissonneuses f  qui  leur 
promenaient  une  nourriture  abondante ,  tandis  qu'une  aile 
basse,  des  îfes  nombreuses  offraient  aux  étrangers,  du  côté 
de  la  mer,  un  accès  facile  et  les  mêmes  ressources. 

Ces  rivages  oui  du  nécessairement  être  un  point  cuubict 
habile  par  les  anciennes  peuplades  de  la  contrée,  —  Vartiii 
les  traces  de  leur  séjour,  il  est  une  classe  de  tnoimiuenU 
antérieurs  à  La  donnée  historique,  à  laquelle  on  ne  peut  m- 
cure  attribuer  de  dates  certaines.  Nous  croyons  donc  mile 
d'en  parler  avec  une  extrême  réserve  ,  et  de  nous  contnUn 
d'en  constater  l'existence  et  de  les  décrire.  Le  sot  de  Nalliers 
nous  en  a  fourni  de  trois  sortes  ; 

1D  Objets  en  silex,  grossièrement  taillés; 

2U  Dépôts  considérables  de  cendres,  qui  sont  un  problème 
pour  la  science  ; 

Za  Instruments  de  terre  cuite  qu'on  rencontre  mêlés  à  os 
cendres. 

D'autres  lieux  fournissent  divers  monuments ,  tels  que 
vestiges  d'habitations  lacustres  on  construites  eu  letîc 
ferme,  sépultures,  fragments  de  poteries,  ele, ,  etc. 

IVous  trouvons f  en  premier  lieu,  des  haches  en  pirrre, 
dont  l'une  est  percée  pour  recevoir  une  lanière  servant  ùU 
suspendre. 
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Des  dépôts  de  cendres  existent  : 

lu  à  Nalliers,  à  l'Isleau-Ies- Vases,  et  couvrent  14  jour- 
naux d  'étendue  j  l'épaisseur  Tarie  de  k  l\  6  pieds.  Ces 
amas  de  cendres  remontent  ,  sans  nul  doule,  à  ta  plus 
haute  aijtîcfiiité  ;  on  y  trouve  mêlés  des  fragments  de 
terre  cuite,  On  y  a  découvert  des  armes,  des  poteries  ro- 
maines, des  amphores,  des  sépultures,  des  fours,  des 
inouïes  ,  des  subslruclïoiis  considérables;  mais,  ces  objets 
n*étaui  jamais  qu'à  la  superficie  des  couches  ti  mêlés  a  la 
terre  végétale,  ou  doit  nécessairement  eu  conclure  ijuc  ces 
dépôts  de  cendres  sont  ;ui  té  rieurs  à  la  domination  romaine. 
Sur  plusieurs  points  existent  des  cendres  semblables  à 
celles  de  l'Isleau-les- Vases..  On  en  reconnaît  : 

J    Au  port  de  Nalliers,  au'c  vestiges  de  terres  cuites  et 
toujours  sur  le  bnj, 

3"  A  nie,  où  au  milieu  du  dépôt  fut  trouvé  un  cadavre 
humain.  La  tête,  étudiée  par  M.  Etienne  Auger,  docteur  eu 
médecine  à  NalJîers ,  présentait  tous  les  caractères  de  celle 
d'un  Nègre  :  dépression  excessive  du  cerveau,  pommelles 
saillantes ,  fortes  mâchoires,  développement  du  cervelet;  ce 
bouclette  était  celui  d'un  homme  d'une  trentaine  d'années. 
Cette  conformation  est  semblable  à  celle  des  crânes  trouvés 
tlans  Je  tumulus  de  Bougon  (  Deui-Sèvrcs)  et  déposés  au 
musée  de  Niort  (1), 
h°  A  Chevrette,  prés  du  l'oDl-Sitly. 
5*  Au  Bot-de-1' Homme,  au  lieu  nommé  la  Terpe-à- 
bâtir  (2),  ténemeut  des  Ter  peaux ,  lu  St-Marlin-sur- 
Mouzeuil. 

6J  Au  Jart-St-Aubin  (S). 


(*}   CommmiicaLrou  de  M-  B.  Fi  Hun. 

(â)  Terpe  t  nom  donné,  aux  environs»  de  Nallkrs ,  à  tout  lieu  élevé 
djns  le  nuirai*;  eW  un  mol  d'origine  giiufoise  ;  en  ïrlatidoîs,  torpattt 
de  va  t  ion;  htrfjos  t  monticule  (  breton  J,  —  Cumin,  de  M.  Cardin. 

(3)  Jnrt  t  lieu  où  Von  reu  Terme  les  ucstiaiu  près  des  maison*. 
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7°  On  en   trouve  également,   suivant  M.    Anger. 
commune  de  Luçon  ,  sur  celte  du   LftrfgDrt,   au  Heu  dît  k's 
Lineaux, 

Les  mêmes  remarques  ont  été  faîtes  et  les  mêmes  défÉM 
nnt  été  observés  par  îc  frère  de  ce  dernier  ,  M.  Auger ,  pro- 
priétaire h  Champagne,  qui  a  trouvé  des  cendres  au  Vvhi, 
à  la  Bosse-an  e-3I ans,  en  Puyravaull ,  sur  le  chemin  de  Vit 
à  Moricq  et  sur  celui  de  Champagne,  Puyravaull  ,  S1"* 
Iladegonde. 

Ces  cendres  sont  en  grande  partie  le  résidu  de  lorre 
brûlée,  cuite:  et  pour  en  bien  juger  t  il  faudrait  les  bîniIht 
sur  plusieurs  points. 

Mais,  circonstance  pleine  d'intérêt  et  digne  de  remarqne, 
c'est  que  H,  Auger  a  trouvé,  dans  la  propriété  de  M  Sn* 
gihaull  ,  un  grand  nombre  d'huîtres  intactes,  avec .ta 
charnières,  et  placées  au  milieu  même  du  dépôt  de  cendres 
où  elles  avaient  vécu. 

Au  nombre  des  fragments  en  terre  cuite  trouvés  au  inilti 
des  couches  de  cendres,  on  remarque  de  nombreux  eu 
plaires  de  deux  objets  d'un  travail  grossier ,  dont  il  a  êlé 
jusqu'à  ce  jnur*  impossible  de  déterminer  ta  destination-!^ 
est  une  espèce  de  rouleau  fait  à  la  main  ;  la  partie  inféricui 
*e  termine  par  trois  pieds,  à  l'aide  desquels  cet  iiHiti- 
ment  peut  se  tenir  debout  (1).  Les  tins  ont  voulu  » 
voir  une  lampe  grossière,  d'autres  les  débris  d'une  balus- 
trade ou  de  supports  pour  un  plancher.  Enfin,  les  dernier* 
ont  cm  que  ces  objets  servaient  à  séparer  t  par  couches  suc- 
cessives, les  vases  et  autres  poteries  disposés  pour  la  cuisson 
dans  un  four  antique. 

Disons  que  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  l'indécision  qui 
règne  sur  l'usage  de  ces  ustensiles  et  qu'on  ne  trouve  j 
entiers  t  mais  toujours  brisés. 

(I)  M.  Auger  en  possède  un  qui  n'a  que  cleus  pieds. 
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Hm  eèlrâns  dans  la  période  celtique ,  pins  comme , 
mieoi  caractérisée.  Noos  trouvons  k  Nalliers,  pour  cette 
époqoc,  des  armes,  des  monnaies,  des  poteries,  des  sépul- 
ture*^ , 

.  -'t 

Arws.  —  Une  hache  de  bronze  à  rebords  retournés. 

Trois  90  quatre  instruments  en  corne  de  cerf  ou  d'élan, 

Irouus  dans  les  ecudres  de  l'île. 

Monnaies.  —  Les  monnaies  gauloises  sont  : 

1°  Statère  tfelcctrum  ,  à  bas  titre ,  type  poitevin  à  la 
main. 

2°  Potin ,  tôle  informe  ,  au  revers  du  Taureau  cornupèle. 

3°  Pelit-bronze  du  chef  CONTOVTOS. 

6'  Petit-bronze  du  chef  ATKCTORï. 

5"  Petit- bronze  anonyme. 

La  plus  ancienne  de  ces  monnaies  remonte  à  la  fin  du 
H'sièclo,  avant  l'ère  chrétienne.  La  plus  récente  est  contem- 
poraine de  Tibère. 

Poteries.  —  On  trouve  des  fragments  de  poteries  celtiques, 
wit  an-dessus  des  cendres ,  soit  surtout  dans  la  plaine ,  à 
floelqiie  distance  de  l'fsleau-lcs- Vases.  Ce  sont ,  en  général , 
As  restes  d'écuelles  et  de  vases  à  boire. 

Sépultures.  —  A  l'Isleau-les- Vases ,  plusieurs  sépultures 
romano-gauloises  par  incinération  renfermaient  des  am- 
phores ayant  l'orifice  et  le  col  brisés:  circonstance  remar- 
iée en  plusieurs  endroits  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretagne  (1). 

Si  maintenant  nous  consultons  la  matrice  cadastrale  pour 
y  chercher  les  vieux  noms  rappelant  l'époque  qui  nous 

(1)  Communication  de  M.  B.  Fillon. 
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occupe,  nous  trouvons  la  déiiomîtiaiioii  de  Folie  appli- 
quée à  un  coteau  aride  et  pierreux»  situé  commune  de 
Fouillé,  presque  sur  la  limite  de  Naliïers ,  dont  ciie  es! 
séparée  par  le  Chemin^  Vert  (1)  t  se  dirigeant  sur  Mareuil.— 
Sur  un  point  culminant  où  les  communes  de  Wallten, 
Muuzcuil,  Fouillé  el  S:-Étiennc~de-Brilhjut-t  se  réunissent  el 
où  plusieurs  chemins  forment  une  espèce  de  carrefour ,  m 
voit  une  vallée  qui  porte  encore  le  nom  de  Pouzac,  Frè*  de 
là,  dans  la  commune  de  Nalliers,  on  trouve  sni  la  bauleurd 
tombeaux  en  pierre,  c'est  le  tellement  des  Justices. 

Nous  devons  a  M.  11.  Fillou  la  communication  des  objet» 
iudiqués  ci-dessus  et  trouves  par  M.  le  docteur  Atigeriqw 
les  a  étudiés  avec  soin.  Ces  Messieurs  oui  bien  voulu  ouus 
faire  part  de  leurs  observations,  dont  nous  avons  fuît  i 
prufit 

PÉIUODE  IIUM AMI-GAULOISE. 

Apres  plusieurs  années  de  succès  et  de  revers ,  RoÙ 
venait  de  soumettre  la  Gaule  entière  à  ses  lois.  Ses  liabilaub, 
obligés  de  subir  le  joug  des  vainqueurs,  en  subissaient  un 
autre,  au  milieu  de  la  paix  ,  d'une  nature  plus  pacifique  dit 
leur  insu.  Avec  l'influence  romaine  s'introduisaient,  dui'M 
contrées  ,  la  civilisation  ,  les  arts  ,  l'industrie  des  vainqueur 
el  nous  trouvons  sur  le  territoire  de  N ailiers  de  nombreuses 
preuves  de  cette  assertion, 

En  plusieurs  endroits  apparaissent  des  débris  de  |wrtcrie 
commune.  Sur  quelques  fragments  d'une  terre  rou^uu 
distingue  les  noms  des  potiers  ruina  no-gaulois  qui  les  i 
fabriques,  ce  sont  : 


(i)  Dïl,  plus  lard,  chemin  des  Saunent»  ou  de*  Satifàmt-*  •■ 
Bh&exte  ,  chemin  des  StrUa*, 
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s.  cbvs.  ;,,..'       .  . 

)  d  origine  gauloise 

COGVB.    ) 
LVPOS. 
RVFI.    M. 
P.   VLP. 

A  ces  poteries ,  il  faut  joindre  on  certain  nombre  de  frag- 
ments de  Terre ,  dont  quelques-uns  de  couleurs  variées  (Don 
de  M.  Auger). 

Dans  les  sépultures  et  isolément ,  on  trouve  des  flûtes  en 
os.  On  de  ces  instruments  est  d'une  forme  un  peu  différente, 
en  ce  que  l'embouchure ,  au  lieu  d'être  ronde ,  a  la  forme 
d'un  parallélogramme.  Elle  est  ornée  de  dix  figures  circulaires, 
composées  chacune  de  six  cercles  ronds  concentriques. 

Armes  et  ustensiles.  —  Comme  appartenant  à  cette  même 
époque ,  citons  deux  bracelets  de  femme  ,  en  bronze ,  très- 
bon  travail  du  Ier  siècle ,  trouvés  l'un  et  l'autre  au  bras  qui 
les  portait  réunis  ensemble  ; 

Un  fragment  de  cuirasse  de  bronze ,  peut-être  gauloise , 
grand  nombre  d'épées  de  fer  avec  le  pommeau  de  bronze  en 
forme  de  fleuron  :  ces  pommeaux  sont  très-petits;  une  foule 
d'instruments  et  d'ustensiles  de  fer ,  tels  que  compas ,  mar- 
teaux ,  chaînons ,  faucilles ,  couteaux ,  haches ,  etc.  ;  meules 
à  moudre  le  grain  ,  miroir  de  métal ,  fragment  de  chandelier 
de  bronze  ,  épingles ,  agrafes ,  etc. 

Les  monnaies  romaines  sont  nombreuses  :  les  plus  an- 
ciennes sont  des  deniers  d'argent  consulaires ,  qui  ont ,  en 
général,  beaucoup  circulé  et  sont  très-frustes.  Viennent, 
après,  des  monnaies  d'Auguste.  La  plupart  des  empereurs 
sont  représentés  par  quelques  pièces  communes  jusqu'à 
Gratien  ,  qui  termine  la  liste. 

A  St-Martin-sous-Mouzeuil ,  outre  des  tuiles  à  rebords,  un 


v<;rLs  Aitr.MÈoLor.îQLK  i>t:  fhaîncf. 

dépôt  de  îminuak'S  romaines  a  été  mis  à  découvert.  EIU 
appartiennent  aux  deux  premiers  tiers  du  IIP  siècle.  Ce  sol 
des  monnaies  de  Gallien ,  Poslume  ,  Tetricus,  Yîclurin.  K 
dépôt  paraît  avoir  été  confié  à  la  terre  sous  Tetricus. 

Enfin,  nons  mentionnerons  deux  amphores  %  Tune  trouv  Oc 
près  la  ceinture  des  Hollandais ,  dans  le  marais,  a  2  kilo- 
mètres environ  des  terres  hautes.  Elle  était  à  découvert  et  a 
3  centimètres  d'épaisseur.   L'autre   fui  recueillie  dans   tes 
champs. 

Non  loin  de  Chevrette,  sur  les  limites  de  la  plaine  ei  tîu 
marais  %  est  un  ancien  îîoi  qui  s'élevait  jadis  au-dessus  des 
terrains  mouillés.  Cet  endroit  porte  !e  mm  caractérisée 
de  Châietîer  s  indice  d'un  ancien  lieu  de  refuge.  Ces  |toiuLs, 
naturellement  fortifiés ,  ont  servi  aux  populations  ceJiicps  . 
puis  aux  Rumano- Gaulois  ilès  les  IVe  et  Ve  siècles,  et  mliu 
aux  habitants  du  pays  fujaut  les  irnasions  nouuamleiHU;» 
IXe  et  X**i<xlos. 

Étymologie  de  Huiliers*  —  Vers  cette  même  époque  a  dû 
apparaître  Je  nom  même  de  la  localité  ,  objet  de  nos  études. 
D'après  M.  Cardin  ,  dont  l'autorité  en  cette  matière  est  taïeu 
comme,  Nalliers  serait  un  nom  romano-gaulois,  venant  pro- 
bablement de  celui  d' mi  individu  nommé  Xatbalis  f  ftaihu- 
larùt}*  Ctmi  Nathatiacuni  (ISaillac),  Si  c'était  ftuthalu. 
ce  nom  serait  du  HT  ou  IVe  siècle, 


M»<j<jliti   (  triLiin  \\i: 

L'Èiaugile,  prêt:  lié  dès  les  premiers  siècles  dans  la  Cauk 
se  répandît  prumplrnieuL  dans  ks  contrées  d'un  accès  facile 
les  rivages  de  la  mer  ,  les  lieux  importants  t  etc.  ,  mmit  les 
premiers  à  recevoir  la  bonne  nouvelle.  Si  nous  ne  immon> 
pas  de  traces  directes  pour  ia  localité  qui  nous  occupe  ,  un 
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JiDt  «roire  cependant  qu'elle  fut  convertie  de  bonne  heure 
ty  dristianisme.  Le  voisinage  du  Langon  ,  où  a  été  trouvée, 
il  M  quelques  années,  l'inscription  d'un  tombeau  chrétien 
delà  fin  du  H  Ie  siècle  ou  du  commencement  du  IVe,  constate 
qm  ia  i*lfgion  de  Jésus-Christ  avait  déjà  dans  la  contrée  ses 
«artyrs.  L*  palmette,  gravée  au  commencement  de  l'in- 
scription ainsi  conçue  : 

ROMVLVS  VERPANTI.    F. 

deux  petits  poissons  en  verre ,  recueillis  sur  les  mêmes  lieux, 
indiquent  que  Nalliers ,  situé  sur  les  bords  de  l'ancien  golfe 
des  Poitevins ,  ne  pouvait  être  étranger  au  mouvement  qui 
se  manifestait  alors  dans  les  populations ,  à  une  lieue  de  ses 
finîtes. 

Le  premier  établissement  religieux  de  Nalliers  fut ,  comme 
presque  partout  ailleurs ,  un  prieuré ,  monasteriolum.  Won- 
treuil  (1) ,  dont  la  maison  existe  encore  dans  le  voisinage  de 
l'église,  montre  assez  que  l'édifice ,  primitivement  chapelle 
du  monastère ,  mérita  plus  tard ,  à  cause  de  l'importance  du 
Ken ,  d'être  élevé  au  titre  d'église  paroissiale.  La  dépendance 
immédiate  de  cette  chapelle  prieuralcde  l'évéquede  Poitiers, 
dedono  episcopi,  indique  que  saint  Hilaire,  l'illustre  évêque 
du  IVe  siècle  ,  nommé  à  juste  litre  l'apôtre  des  Gaules ,  ne 
fut  pas ,  sans  motif ,  choisi  de  préférence  pour  patron  d'une 
paroisse  qui  lui  a  toujours  été  consacrée. 

Ce  qui  prouve  d'uue  manière  plus  positive  la  préexistence 
de  Montrcuil  à  Nalliers  ,  c'est  que  la  plus  ancienne  et  la  plus 
importante  seigneurie  connue  du  lieu  ,  ÏIsleau- Us- Vases,  et 


(1)  La  traduction  de  ce  nom  ne  laisse  aucune  incertitude  :  il  suffît 
d'où \ ri r  un  dictionnaire  géographique  pour  s'assurer  que  lous  les  ho- 
monymes de  Montreuil  ont  pour  origine  un  petit  i  tablissctnenl  ecclé- 
siastique, monasteriolum. 
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quelques    autres    gentilhommières,   lui    payaient   une  re- 
devance» 

L'église  de  Sî-Hilaire  est  de  la   fin  du    XIIe  sï< 
du    commencement    du    XIII'  ;    mats  il  ne  reste  qu'uni 
partie  du  chœur  qui  puisse  être  attribuée  à  la  première  con- 
struction. Le  support  de  deux  voûtes  est  remarquable:  c'est 
le  Christ  triomphant,    assis  dans  un  fauteuil,  sujet  assez 
rarement  exécuté.  Le  reste  de  l'édifice  a  été  refait  à  dûi 
époques.  On  conçoit  t  en  eiïet ,  que  ce  monument ,  p1ac> 
milieu  du  théâtre  des  guerres  du  XVIe  siècle  et  sur  la  rouie 
de  Luçou  à  Fonlenay ,  fut  plusieurs  fois  pris  cl  repris  par  fa 
protestants.    La  Chronique  du  Langon  mentionne,  en 
ticulier  ,  la  dévastation  qui  eut  lieu  le  30  avril  1562- 

Les  inscriptions  qui  témoignent  de  reconstructions  en  <rwi 
une  preuve  irréfragable.  Au-dessus  crime  arcade  desi'oûla 
ou  lit  j  dans  Tinter  ieur  : 

EX   IMPËKSIS   ECCLE&LE 
HOC  COHSTRVCrVJI   PYir.    1667. 

Sur  la   porte   principale  d'entrée,   et  au-dessous  <!'« 
statue  de  saint  Hilaire  : 

EX    IMFEJftblSECGLESI*  ,    HOC   REFKCTVH   FVIT 

N,    COLflLRr,    fJo.    f.    GOVPILLE&V.    C.    P.    POIVRE. 

AtVNO,    DONL    1663. 

Visitons  l'église  pins  en  particulier,  Le  monument  Ù 
qu'un  seul  bas-cûié,  au  fond  duquel  est  placé  l'autel  de  la 
Sainte-Vierge,  rétabli  a  neuf  en  1819,  Le  maître-amrl,  k 
tabernacle  et  son  exposition,  d'un  assez  pauvre  style,  dit 
M.  Lacune,  sont  en  beau  marbre  blanc  et  de  diverW 
couleurs. 

Au  bas  du  tableau  du  grand-autel,  et  qui  représente  une 
Ascension  peinte  par  M.  Sot  la  ,  on  lit  cette  inscription; 
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Ces  tableaux  ont  été  faits  et  l'autel  repeint  en  1810 ,  par 
les  soins  de  MM.  Adrien-Henri  Pilot ,  desservant  de  cette 
p&irisse;  Jean- Baptiste  Charrier,  maire  ;  Jean- Baptiste 
Ckrftèr  jeune ,  François  Naulleau,  Jérôme  Chemerot , 
méfguiïlïers. 

Ifr  clef  de  la  voûte  do  sanctuaire  représente  la  main 
nattée  et  bénissant  du  Sauveur. 

Au-dessous  du  chœur  existe  une  crypte  sans  aucun  ca- 
ractère d'architecture.  Ce  Heu  servait  de  sépuHure  aux 
seigneurs  de  l'Isleau  -les- Vases.  En  1828,  les  employés  du 
cadastre  enlevèrent  deux  cercueils  en  plomb  ,  dont  l'un  ren- 
fermait les  ossements  d'un  seigneur  de  Natliers. 

le  clocher,  lourde  masse  carrée,  s'élève  à  l'entrée  du 
chœur.  On  y  suit  facilement  de  l'œil  les  traces  de  plusieurs 
restaurations.  A  l'extérieur,  sur  les  murs  de  la  four,  on  lit 
ces  mots  gravés  dans  la  pierre  : 
Côtés  ouest  et  sud  : 

MMre  GIRARD,   CVRÊ. 
CHAVVEAV,    SÉNÉCHAL.    1710. 

Mus  bas  : 

STE  HÏLARI  ,   ORA   PRO  NOBÏS.   OMNES 
SANCTI  ET  SANCTjE  DEl  ,   INTERCEDITE   PRO  NOBÏS. 

Côté  nord  {  lettres  à  rebours)  : 

CBAVVEAV,   SENAL,    FAR. 

De  trois  cloches  qui  composaient  la  sonnerie ,  deux  furent 
enlevées  en  1792  avec  celle  du  prieuré  de  Chevrette,  pour 
fcre  transportées  d'abord  à  Fontenay,  puis  à  La  Rochelle. 
Le  pouillé  du  diocèse  de  Luçon  mentionne  deux  petits 

20 
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autels  qui ,  aujourd'hui ,  n'existent  plus  d?ns  l'église  :  Yy\t* 
du  Si-Rosaire  et  celui  de  St-Blaise,  adossés  à  qn  pilier.  ^ 
revenu  de  la  fabrique,  y  compris  les  oblations  et  les  bapef, 
s'élevait  à  800***"  ;  le  tout  en  terres ,  rentes  en  argent  et* 
blé ,  dont  le  détail  est  indiqué  au  loug  dans  la  Visite  gpb- 
copale  de  Mgr  de  Mercy ,  visite  faite  le  2/i  mars  1778.  Le 
nombre  des  fidèles  en  âge  de  communier  était  alors  de  2,600, 
y  compris  le  village  de  St- Martin. 

Les  registres  déposés  à  la  mairie  parlent  de  plusieurs  con- 
fréries qui  avaient  leur  administration  et  leurs  revemi 
particuliers. 

La  paroisse  de  Nalliers  était  sur  la  limite  de  l'ancien  diocètt 
de  Luçon.  Le  cours  sinueux  du  petit  ruisseau  de  la  ûm4* 
le  séparait  du  diocèse  de  Maillezais  ,  et  plus  tard  de  celoide 
La  Rochelle. 

Il  existait  t  sur  son  territoire  t  plusieurs  prieurés  et  cha- 
pelles particulières  que  nous  allons  mentionner. 

Hôtel  des  Calourets.  —  Près  du  pont  placé  sur  la  Corde» 
à  gauche  en  se  tondant  de  Nalliers  à  Mouzeuil ,  on  trouvait, 
avant  la  Révolution ,  une  aumônerie ,  Eleemosy.iaria ,  éta- 
blissement de  charité  remontant  à  une  date  très-ancieDoe; 
son  nom  seul  en  est  une  preuve  :  la  Maison  des  Calourets  (i). 
M.  Fillon  ,  dans  une  Étude  sur  les  populations  nomades  do 
moyen-âge,  fait  de  ce  lieu  une  station  où  les  individus 
isolés ,  appartenant  à  ces  tribus ,  étaient  reçus  et  hébergés 
gratuitement.  La  charité  chrétienne  se  substitua  d'elle-même 
à  cette  institution  moitié  païenne  ,  et  une  chapelle  dont  les 
pierres  ont  servi  à  construire  les  maisons  voisines ,  s'éleva 
près  le  refuge  des  Calourets.  Cette  aumônerie ,  mentionnée 
dès  le  XUP  siècle,  était  dédiée  à  saint  Biaise  et  dépendait, 

O)  Ce  nom  ,  dans  te  langage  populaire  ,  signifie  vagabonds,  «en 
diants,  bohémiens,  etc. 
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dernier  lieu ,  de  l'Oratoire  de  La  Eodieîle,  Un  petit  re- 
mi   de  300*  (1)  servait  encore,  en  1792,  à  secourir  et 
charger  1rs  voyageurs»   Les  derniers   vestiges  de  cet  éta- 
issement  ont  disparu  en  1803, 

Prieuré  de  ShManin,  —  Le  prieuré  de  St- Mari  in  , 
nuexé  maintenant  pour  le  spirituel  à  Mouzcuil ,  existe  a 
étal  de  ruine  ;  un  petit  cimetière  est  \\  côté.  Ce  lieu  n'était 
»coref  en  1743,  qu'un  pauvre  village,  lorsqu'une  ordon- 

Re  royale  en  fit  une  commune,  La  chapelle  dépendait  du 
oné  de  Luçon,  et  le  titulaire  était  chargé  de  deux  messes 
ter  semaine;  une  à  L'église  de  N  al  liera ,  et  Tau  ire  a  l'autel 
du  prieuré.  Sou  revenu  était  de  1,600*,  sur  lesquelles  le 
titulaire  payait  72*  au  vicaire  de  Nalliers  pour  le  service  des 
Btafcs,  Mgr  de  Merey ,  qui  visita  ce  prieuré  en  1778  ,  le 
lr"ma  dans  un  état  déplorable  :  la  porte  était  en  ruine  et 
église  découverte.  Il  donna  Tordre  dTy  construire  un  autel. 

Prieuré  de  Chevrette,  —  Le  prieuré  de  Chevrette  ,  dédié 
^  saiiil  Denis,  d'un  revenu  de  2,000*,  appartenait  à  la  chan- 
lerie  de  l'église  caihédrale  de  Luçon.  Le  vicaire  de  Nalliers 
î*  disait  deux  messes  par  semaine  ,  pour  lesquelles  il  recevait 
«lu  titulaire  72*. 

Lu  1739  »  le  chapitre  de  Luçon  fit  faire  ta  visite  du 
)riouré  par  l'abbé  de  Beaur égard  ,  nommé  plus  tard  à 
évéché  d'Orléans.  Ce  bénéfice  fut  vendu,  d'après  le  décret 
e  l'Assemblée  nationale  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Le 
prix  d'estimation  fut  de  42,532**  Son  revenu  provenait 
'un  logis  consistant  en  chambre  liasse,  haute,  cuisine, 
ellier,  granges,  écurie,  cours,  jardin  ei  quaireux;  la  cha- 
>elle  proche  la  maison,  un  four  banal  et  une  fuie  (2), 

[\)    Pouiïte  th.  luçon  ,  |i,  5B. 

{2}  Cette  fuie  nrèrUe  d'être  remarquée  et  esl  de  la  fin  du  XIIIe  siècle. 
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De  plus ,  une  métairie  sise  à  Chevrette ,  contenant  M 
boisselées,  12  journaux  de  prés,  des  cens,  des  rei 
argent  et  en  bïé  ;  enlin  la  quatrième  partie  des  dîmes  de  \i 
paroisse  de  Nalliers. 

Les  habitants  de  Chevrette ,  d'après  une  autorisation  du 
Conseil  général  (session  de  1830),  ont  obtenu  une  secum 
particulière  pour  tes  élections  municipales  seulement.  A  cette 
époque,  sur  seize  membres  qui  composaient  le  Conseil  mu- 
nicipal,  quatorze  étaient  tle  Ralliera,  deux  seulement  de 
Chevrette,  ce  qui  n'était  pas  une  juste  proportion  basée 
sur  la  quotité  des  deux  populations. 

ChapzUe  de  St-Françaïs.  —  La  chapelle  de  St-Fi 
à  l.i  nomination  de  l'év&jtie,  était  chargée  de  deux  mri 
par  semaine.  Cette  chapelle,  située  dans  le  cimetière,  aïiit 
son  emplacement  indiqué  par  une  croix  élevée  à  feilrcifliiî' 
de  la  chapelle.  Fondée,  le  17  octobre  1659,  par  ftiw* 
Dieu,  son  revenu  avait  été  usurpé  dès  1778;  elle  était  eniit- 
retirent  détruite  en  1803, 

Chapelle  de  ta  Rivière.  —  La   chapelle  de  la  Rivière  t 

dans  l'ancien  château  de  ce  nom ,  était  bien  entretenue  pat 
les  seigneurs  du  lieu. 

Chapelle  de  Vhleau-les-Tùtirs.  —  La  chapelle  de  Pista* 
les- Tours  était,  comme  la  dernière  ,  la  propriété  è 
seigneur  de  listeau  ,  qui  se  qualifiait  plus  partkulieremeul 
de  seigneur  châtelain  de  N ailiers ,  Tlsleau-les- Tours  et  autres 
lieux. 

Commanderie  de  Fêotette,  —  Nous  ne   pouvons  oublier 
de  mentionner  ici  la  jolie  chapelle  de  la  commanderie  de 
Féoletle,  située  dans  la  paroisse  de  Sl-Étienne-de-Brillouel 
mais  sur  la  limite  de  celle  de  Nalliers  (1). 

(1J  Grand-Ganthier* 


EtOâCnOB  K5  aUOCUQfTES  fàMOBSUlMS*  3#§ 
Cette  comnunâtne  9  domms  Bûtpkaliwm,  priaNthenKst 
fcfordredo  Tesple,  fol,  à  b  destina»  des  Templiers , 
aliriboéc,  comme  praqoe  toos  leurs  biens,  à  rordre  de  Se-  Je» 
de  Jérusalem:  elle  était  d'ooref  ara  de  2,400*  et  exemple  de 
fow  droits  das  à  l'éféqoe.  La  chapelle  mérite  d'être  ratée: 
b  porte  d'entrée  est  do  XIIe  siècle.  Plusieurs  parties  do  mo- 
nument ont  été  refaites  aux  XI11*.  XIV  et  XV  siècles.  On 
aperçoit  encore  quelques  restes  de  peintures  morales.  Deux 
arcades  do  XVe  siècle ,  aujourd'hui  fermées ,  donnent  accès 
dans  une  chapelle  bâtie  par  le  commandeur  Jean  Préfost  A 
la  réunion  des  arcades,  on  lit  cette  inscription  placée  à 
l'extérieur,  côté  nord  : 

F.   JEAN   PREVOST 
COMIANDEVB  DE  FÉOLETTE 

(une  ligne  effacée). 

Au-dessus  de  Tune  d'elles  sont  les  armoiries  mutilées  du 
même  commandeur.  {D'argent  à  trois  hures  de  sable.) 

L'autel  de  la  chapelle  était  orué  d'un  bas-relief  en  pierre , 
^présentant  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  Tordre,  bap- 
tisant Notre  Seigneur.  Ce  travail  est  du  commencement  du 
XVll*  siècle.  Sur  le  côté ,  à  droite ,  on  lit  ; 

FRÈRE 
FRANÇOIS 
DU   BÉL1NO 
A/.    COMM 

ANDEVR 
DE   FEOLE 

TTE,   LA 

N.  1705. 

On  remarque  une  curieuse  pierre  tombale,  du  commence- 
ment du  XIVe  siècle,  dans  la  chapelle. 
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Sur  la  maison  de  la  Commanderie,  on  voil  deux  faMtfl; 

lu  Sur  une  cheminée,  celui  des  Frottier,  avec  chef  de 
Waïlc; 

2°  Sur  une  pierre  encastrée  au-dessus  de  la  façade  des 
granges  un  blason  informe, 

LISTE  DES  CCIU'S  ET  VICAIRES  DE  NALLIEJIS, 

15M,  Messire  Jean  Blanchard,  curé  de  NaJIkrs,  —  Son 
nom  paraît  dans  un  acte  du  6  novembre  1594  ♦  ou  Loui^Ji 
nlnnlausïer,  écuyer,  seigneur  du  Vergter,  etc.,  et  tic  b 
Court  de  St-Gilles,  seigneur  d'Escoulandre ,  rend  aveu  à  b 
baron  nie  de  Vouvcnl  et  Servent  t  pour  la  moitié  de  la  dime 
qu'il  partage  avec  messire  Jean  Blanchard,  curé  de  Nalfeiî 

1620,  René  ou  Jean  JUignqt.,  qui  devint  curé  de  Noire- 
Dame  de  Fontcnay, 

1637,  Chevalier,  vicaire. 

16^8,  Jacques  GoiïrlLLEArj  est  cité  dans  une  insrrijliil 
placée  sur  la  porte  d'entrée  de  Téglisc.  Près  du  groud 
autel,  à  droite,  est  son  épîlaphe,  conçue  en  ces  terme»: 


HtC  JACET    M.    J.    GO  V  PILLE  A  V 
ï'IÏTt:.    EECTOB    HVJVS    PAtiBO- 

CHÏAE,    QTI    VNAM   M1SSAM 

S1NGVLIS   HEBD0MADI5   ALTBK- 

AM  QVE   PRO   DEFVKCTIS 

SI  MAI  H  AKM5  DIE   MAÏIT15 

QVO  OB  IT   IJNEIÏIT   CELEBRANDA5, 

AN    DNI    1676,    2*2    APB1LIS. 

BËQV1E3CAT   IN    PAGE,    AMEN, 

Ko  1G76,  15  avril,   acte  où  Alexandre  Gojon ,  seîfi»^r 
d'Escoulandre,  rend   aveu    pour  la  dîme    citée  plus  haut. 
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mtage  avec  Jacques  Goupilleao ,  curé  de  Nalliers,  au 
r  du  Grand-Crochet ,  tant  en  la  grande  qu'en  la  petite 

1e. 

1669.  Godbt,  vicaire. 
)2-1699.  Vidard,  curé.— Visite  de  Henri  de  Barillon, 
te  de  Luçon ,  le  27  avril  1692. 

1692.  Bardoul,  vicaire. 
09.  Girard,  curé. 

1725.  Sabourin,  vicaire. 
28.  Butier  ,  curé.— Visite  de  Michel-Celse  de  Rabutin 
assy,  1728. 
28.  Barré,  curé. 

1729.  Dubosc  ,  vicaire. 

1740.  Tranchbt,  vicaire. 

1740.  Michbnot,  vicaire. 

40.  Jean-Rose  Fortin,  curé.  —  Sépulture  de  mesure 
che  Butier ,  ancien  curé  de  Nalliers ,  âgé  de  76  ans. 

1741.  Patron,  vicaire. 

Carême  est  prêché  par  frère  Ange,  de  St-Brieuc,  ca- 
.  —Visite  de  Samuel-Guillaume  de  Verthamon ,  éréque 
içon ,  le  2  septembre  1741. 

11.  De  juillet  en  septembre,  il  régna  à  Nalliers  une 
uiie  qui  lit  mourir  un  grand  nombre  d'habitants.  Kn 
al,  cette  maladie,  sans  être  mortelle,  n'était  qu'une 
e  de  fièvre  de  marais. 

1742-1749.  Brunbt,  vicaire. 

1751.  Mourmn,  vicaire. 

1753-1755.  Fodasson,  vicaire. 

1756.  Marian  ,  vicaire. 

1757.  Flburï,  vicaire. 

che  fondue  par  Âubry,  fondeur  aux  Aubiers. 

1758.  O'Sullivàn,  vicaire. 

1759.  Vbrgès,  vicaire. 
1762.  Godet  ,  vicaire. 
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M.  Fortin,  curé  de  Nallien* ,   se  relire  et  signe  mmm 
prieur  nommé  de  La  Grève. 
1762,  Bguquié,  curé» 

1764*  Fcjmoleatj  ,  vicaire. 

1765,  Caille,  vicaire, 

1766,  Babette  au >  vicaire. 
.  .  .  .  Gocpillbào,  vicaire. 

1767,  LàisNÈ,  vicaire, 
Visite  de  Mgr  de  Mercy,   24  mars  1768, 

1781-1782,   Allait*  ,  vicaire. 
1781-1786,  Uidier,  vicaire. 
1788-1701,   Lb  Touzé,  vicaire. 
1791.  Dernière  signature  de  M,  Bouquié,  curé,  I5juiti9l. 

1791.  O'KeixY,  curé  constitutionnel 

1792.  Bo^fiAUD,  ex-curé  intrus  du  Langon.  —En  IWi 
il  fil  sa  soumission  et  devint  curé  de  la  Réorthe. 

1801,  Goujon  >  nommé  après  le  Concordat, 

1803-1807.  Sagot,  curé. 

1807,  Alexis-Marie  G eay  ,  né  le  23  septembre  17IM 
Fontcnay,  fut  ordonné  à  La  Rochelle  et  nommé  vicaire  de 
FIle-de-Ré  sous  M,  Doussin.  En  1791 P  il  refusa  le  serment 
et  vint  se  fixer  à  La  Rochelle,  Exilé  en  Espagne,  TêvCquc 
d'Osma  fut  son  prolecteur.  De  retour  en  France,  il  eierçi 
son  ministère  d'abord  à  Vix,  dont  il  rouvrit  l'église,  eiîiSt- 
Chrislophc,  près  La  Rochelle  ;  puis  il  devint  curé  de  X  allier* 
et  ensuite  de  la  paroisse  de  L'UermenauIt,  où  il  mourut  en 
1838,  âgé  de  là  ans. 

1807.  Àdrieii-IIeuri  Pilot,  curé. —Il  avait  été  vicaii 
Wiori;  il  était  né  le  26  janvier  1765,  Jl  avait  été  ctëpoi 
Cayenne  avant  d'être  nommé  curé  de  N  ailiers,  où  il  mourut 
en  1817,  21  août. 

1817.  Jolisseatjme,  curé.  —  Il  sortait  du  vicarî; 
St-Jean-d'Angely.  De  Nalliers,  il  passa  à  la  cure  des  Moulii 


RÉDACTION  DES  CHRONIQUES  PAROISSIALES.        315 

Mfaofeits,  pais  *  celle  de  Péaalt.  Retiré  à  St-Hilaire-Ie- 
Voubis.il  y  mourut  en  1862. 

1818.  Pineau,  curé,  passe  à  Évrunes  en  1822.  —  Cet 
ecclésiastique  Gt  placer  une  croix  sur  les  ruines  d'une  plus 
ancienne,  que  Ja  tradition  veut  avoir  été  bénite  par  le 
P.  Montfort.  Elle  fut  solennellement  relevée  en  1818  par 
Mgr  Couperie,  natif  de  Péault ,  alors  missionnaire  de  St- 
Laurent,  et  depuis  évêque  de  Babylone  avec  le  titre  de 
consul  de  Bagdad  et  de  Bassora  où  il  mourut.  Ce  dernier 
calvaire  fut  encore  remplacé,  en  1863  ,  par  le  P.  Brouard, 
à  la  suite  d'une  mission  donnée  à  Nalliers 

1822.  Poiron,  curé,  natif  des  Herbiers,  passe  à  la  cure 
de  St-Urbain  en  1824.  —  11  vivait  encore  eu  1864,  comme 
prêtre  habitué. 

1826.  Begaud,  curé,  nommé  ensuite  à  Cbâteau-Guibert. 

1829.  René  Gauthier,  curé,  ancien  vicaire  de  Bois-de- 
Cené,  exerçant  encore  en  1864. 

PÉRIODE  MÉROVINGIENNE  ET  CARLOV1NGIENNE. 

Les  témoignages  de  cette  période  sont  peu  nombreux  :  c'est 
une  framée  ;  c'est  un  denier  d'argent  de  la  seconde  moitié 
du  VIIe  siècle,  frappé  à  Poiliers  ;  un  autre  denier  de  Louis- 
fe-Débonnaire,  christiana  religio  ,  et  quelques  pièces  au 
type  Mellois  de  Cbarles-le- Chauve. 

Féodalité. 

Montreuil.  —  La  plus  ancienne  seigneurie  de  Nalliers 
nous  paraît  ôlre  celle  de  Montreuil.  Son  origine  ecclé- 
8'astique,  sa  position  près  du  port,  qui  n'est  que  le 
Prolongement  du   canal  de    la   Douve    allant  à  celui  des 


M'i  CONGRÈS   ARCHËULOGIOCË    DK    FlWKCE. 

Hollandais  s  les  tombeaux  en  pierre  qu'on  y  trouve,  les 
redevances  dues  par  le  seigneur  de  Flsleau -les- Vases  et 
l'église  paroissiale,  témoignent  de  sa  priorité,  de  son  antiquité 

La  seigneurie  de  Monlrenil  relevait  de  l'éAêquc  de  Pu 
tiers  et  ensuite  de  la  baroiinie  de  Luçon.  Elle  cul  pour  pro- 
priétaires les  Valïier  t  les  Chasteîgner,  les  Joussea urne ,  eh', 
Elle  appartenait,  dans  la  2"  moitié  duXVt*  siècle,  a  ÈirrW 
Cailhaud,  d'une  famille  calviniste,  écuyer,  geiHïHiomme 
de  la  chambre  du  roi  Lien  ri  IV,  Il  avait  une  sofeûT,  mmmte 
Catherine ,  qui  épousa,  au  mois  d'août  1571  T  Charte 
Bon  ne  vin,  écuyer,  seigneur  de  La  Rcslelière,  et  um 
coude,  du  nom  de  Renée ,  religieuse  au  Vaf-de-Htfïéfti 
plus  un  frère,  appelé  Charles  ,  écuyer ,  seigneur  de  La  (Jhe- 
vroiière,  décédé  en  1581. 

Gabriel  Cailhaud  eut  pour  épouse  Barbe  de  Culant  En  162&, 
o*i  voit  un  aveu  de  Salomoti  Cailhaud,  pour  la  seigneurie 
îUontreuil  ;  il  était  probablement  fils  du  précédent  et  afl 
calviniste.  Il  avait  épousé  Louise  de  Bessay  ,  et  est  indiqua 
comme  trente-sixième  actionnaire  des  dessèchements  de  ta- 
rais opérés  sous  la  direction  du  hollandais  Bradley. 

Alexandre  Cailhaud,  écuyer,  seigneur  de  Nallîers  en  1651, 
époux  de  Françoise  Bernardeau  (V,  les  de  Loynes),  mutirut 
en  167ù  ,  et  sa  femme  en  lti9ft  ,  ne  laissant  qu'une  Glfc,  du 
nom  de  Françoise,  morte  célibataire  a  Luçon  ,  le  16  juin 
1710. 

I/écusson  placé  sur  la  porle  d'entrée  de  la  maison  de 
Monlreui! ,  avec  la  date  de  1593  ,  est  celui  des  Cailhaud  qui 
portaient  :  d'or  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassë  deguedes. 

Ces  armoiries  y  sont  accompagnées  de  celles  de  pluïte un 
familles  alliées  à  la  leur. 

Le  château  de .  M  on  treuil  était  flanqué  de  deux  tourelles, 
démolies  en  1803.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'ancienne  de- 
meure, une  maison  bourgeoise  en  occupe  remplacement 
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ftn»  H  cotrr  et  Mort treuil,  oh  a  trouvé  plusieurs  cercudM 
eir  pierre',  dont  f  on  offrait  une  double  croix  tor  le  couvercle. 
Dans  fîoflérfear,  des  ?a$e*  funéraires  en  terre  blanche  non 
vernissée  indiquaient  des  inhumations  antérieures  au  XIe 

siècle  (1). 

L'IsleaU'les-  Vases.  —  «  L'Isleau  est  une  cbastellenie  te- 
«  nant  de  Luçon...  Nalliers  esl  une  grosse  paroisse,  dont 
«  i'isleau  souloit  estre  la  forteresse ,  sise  en  marais,  hors  le 
«  bourg,  en  une  petite  isle  ,  d'où  le  nom.  »  Ainsi  s'exprime 
Duchesne,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Chasteigner. 

La  famille  de  Chasteigner  possédait,  en  effet,  la  seigneurie 
de  Nalliers  dès  le  XIIIe  siècle.  Elle  lui  venait,  par  alliance  , 
d'une  famille  portant  le  nom  de  Valliers. 

1302.  Guy  Chasteigner,  seigneur  de  La  Chasteigncraye 
et  de  Tlsleau  ,  fit  quelques  échanges ,  en  la  même  année , 
avec  Domician  ,  abbé  de  Moreilles,  et  frère  Lucas  Dufour , 
procureur  de  cette  abbaye.  Dans  cette  charte,  Guy  se  qualifie 
de  seigneur  de  Tlsleau ,  «  qui  est  un  hostel  noble  assis  à 
«  Nalliers  ,  sur  le  marais ,  avec  un  beau  fief  en  cbastellenie  , 
1  mouvant  de  la  baronnie  de  Luçon.  Id.  » 

1323.  Guy  Chasteigner,  deuxième  du  nom,  ci-dessus 
indiqué,  eut  pour  fils  Thibaut  Chasteigner,  seigneur  de  La 
Chasteigneraye ,  de  Tlsleau  et  du  Patis-de-Fontenay.  il  avait 
épousé  Jeanne  de  La  Guierche.  De  ce  mariage  : 

1351.  Marie  Chasteigner  ,  la  jeune ,  dame  de  Pouillé 
tt  de  Tlsleau  ,  mariée  à  Savary  de  Vivonne ,  auquel  elle 
aPporta  les  seigneuries  de  Tlsleau ,  Pouillé ,  etc.  Ces  terres 
passèrent  ainsi  à  la  maison  de  Vivonne. 

Ysabeau  de  Vivonne,  sœur  de  Savary  ,  hérita  de  son  frère 
el devint  dame  de  Pouillé,  Nalliers,  etc. 
1435.  En  celle  année,  ces  terres  vinrent  en  héritage  à 

(*)  Communie  a  lion  de  M.  B.  Fillon. 
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Andrée  de  Varèse,  fille  de  Jean  de  Varèse,  et  à  '. 
de  Vivoune.  Ces  biens  comprenaient ,  en  outre  .  un  154% 
seigneuries  des  Meulières ,  en  la  paroisse  de  L'Heruienaé, 
de  SE-Laurent-la-Salte  cl  celle  de  l'Isleau-do-Kallieru  a^cc 
ses  dépendances, 

1463.  Dans  un  acte  de  1&63,  on  voit  que  les  bahiiauls 
de  Nalliers  ei  de  rideau  avaient ,  par  coutume  ancienne,  le 
droit  de  mener  pacager  leurs  bestiaux  sur  le  marais  De 
Nalliers  et  sur  celui  que  l'abbaye  de  Morcilies  avait  à  Clmipy, 

L'an  des  descendants  de  Sa  va  r  y  de  Vivonue  ,  André  k 
Vivonne,  seigneur  de  La  Chasteigneraye  ,  eut  pour  le 
Anne,  femme  de  François  de  Bourdeilles,  père  dei'ilfustw 
Brantôme,  qui  fut  momentanément  lui  -même  seigneur  de 
Vallier,  en  1565. 

1558-1566.  Jean  de  Rouudeilles  se  qualifiait  sci 
châtelain  d'Ardelay  t  Nalliers ,  etc. 

André  de  Bourdeilles  vendit,  en  1566 (  l'Isleau  à  Pierre 
Escot.  A  celui-ci  succéda  son  gendre,  Pierre  Rat,  Hfr 
seiller  au  présidial  de  Poitiers,  qui  rendit  aveu  à  Luçoikr 
1584-  En  1644,  on  trouve  un  deuxième  aveu  rendu  II) 
même  baronnic  par  Jean  Rai,  pour  les  seigneuries  de  Nalhn 
et  de  Hsleau,  C'était  le  petit-fils  du  précédent 

1659.  Le  22  août,  la  seigneurie  de  J'Isleau  fut  acLctec 
par  Jean-Baptiste  de  Loykes,  seigneur  de  La  Ponterfe,  çik 
seiller  au  parlement  de  Metz.  Il  avait  épousé  Gakidfc- 
Elisabeth  SIcnardeau ,  veuve  de  Denis  de  Sallo ,  seigneur  (fc 
La  Coudraye  de  Luron,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  fonda  le  Journal  des  Savants,  Il  devint  ainsi  possesseur 
de  la  bibliothèque  de  ce  dernier  et  la  fit  transporter  à  liai» 
Les  armes  des  Loynes  se  trouvent  à  la  cure  de  Nalliers ,  »ir 
une  plaque  de  cheminée. 

1667-  La  vente  de  Tlsleau  avait  eu  lieu  en  vertu  d'un 
décret  du  parlement  de  Paris,  Jean-Baptiste  de  Loynes  lit 
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iquî&ition  deCotine,  le  î"r  septembre  1667 1  et  obtint, 
irèsnne  enquête,  l'autorisation  tle  Mgr  de  Barillon,  évêque 
toron  de  Leçon ,  dHy  construire  un  château  ei  d'y  trans- 
iter le  chef-lieu  de  sa  seigneurie.  C'est  ainsi  que  fut  faite 
inion  de  la  maison  noble  de  Culine  aux  terres  et  chastcllenie 
I  Nalliers  et  de  l'Isleau,  sous  l'hommage  d'un  seul  et  même 
m 

L'ancienne  et  pclitc  seignefli  ie  de  Cotine  était  une  hahi- 
lioii  de   pauvre  apparence,    se    composant  d'une  petite 
jainhre  basse,  une  haute,  une  boulangerie  t  un  cellier  (  un 
'hiut  au-dessus  ,  une  grange  et  deux  petites  tourelles  à 
ois  étages,  placées  de  chaque  côté  de  l'entrée  d'une  cour 
rmée  de  murailles   L'une  de  ces  tourelles  était  couverte  en 
ddises  à  tiers-points   avec  un  dôme;   l'autre   smaîi  de 
'ie  et  était  couverte  en  tuiles  plates. 
Le  château  nouveau  bâti  par  la  famille  de  Loyues  offrait 
la  vue  un  grand  corps-de-logis ,  couvert  en  ardoises,   de 
W  |»ii-<ls  de  long  ,  22  de  large  et  28  de  haut ,  avec  un  pa- 
"on.  Au  nord  étaient  de  grands  fossés  de  22  pieds  de  large, 
ûfcnds  de  14  pieds,  servitudes  et  jardins. 
Ce  château  prit  le  nom  de  l'Isleau- les- Tours ,  en  souvenir 
la  translation  de  la  seigneurie  et  des  deux  tours  qui  for- 
lient  l'ancienne  demeure  de  Cotinc. 
La  famille  de  Loyues  n'habita  que  peu  de  temps  (  35  ans  ) 
château  qu'elle  avait  pris  la  peine  de  construire, 
1701.  Le  12  novembre  1707  ,  Jean-Baptiste  de  Loynes, 
Halicr,  seî^deja  Coudraye  deLuçon  et  de  l'Isleau,  vendit 
Lçrre  de  Nalliers  et  l'Isleau  à  dame  Angélique  d'Areemale. 
ive  de  Jean-Gabriel  de  Ilorlbais  »  seigneur  de  St-Révé- 
Vl.   demeurant  à  St-Gilles-sur-Vie.    La   vente   eut  lieu 
AyeuDant  A6.G00*. 

1712*  Celte  dame  ne  posseJa  ces  terres  qu'une  dizaine 
innées.  Le  5  février  1712,  elle  céda  l'Isleau-ics- Tours  à 
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Charles-Paul    Béehet,  écuyer,    seigneur    de    tïiar^ 
demeurant  à  Luçon ,  par  acre  pané  à  Fnntenay,  par  Baliarri, 
moyennant  1,800^  de  rente;  plusieurs  autres  r€lrt« 
de  30**  en  particulier,  donnée  à  l'église  de  Nalliers  par  le 
seigneur  de  Loynes  (2)*  —  Charîes-Faui  Bcchct  mourut  k 
25  juin  1737. 

Jean- François- Alexandre  Béchet  de  BtARÇES  priait 
le  nom  de  seigneur  châtelain  de  Nalliers ,  rislcau-les-Tours, 
Bdlc-de-Crcux,  parois.se  de  St-Étienne~do-BHllouet;  il  ttalt 
époux  de  Marguerite  Ta ImanL  II  mournt  en  t7S5,  latenH 
sa  femme  luirice  de  ses  enfants,  Marie-Charles  Béchti  N 
Françoise  Bechet.  I!  avait  un  frère,  nommé  Charles-PjirK 
qui  était  chanoine  de  Luçon  ,  vicaire-général  ei  archidiacre 
de  Parcds, 

Ce  infime  seigneur  acheta,  en  1753,  au  prix  de  4,500*. 
la  Borderie  ,  dite  le  Marais -de- lîrmi.  Il  se  qualifiait  de 
seigneur  châtelain  de  Nallierp,  risleau-ïcs- Tours,  Mnulrcnci, 
la  Grenouillère»  Il  demeurait  en  son  château  de  ridu- 
les-Tours, et  devait  aveu  à  l'abbé  de  Moreîllos  pour  h  mé- 
tairie de  Brou. 

La  propriété  de  ITsIeau-îes-Tours  a  plus  récemment  ap- 
partenu u  la  famille  de  I/Auspilaull,  dont  le  dernier,  Jacques   * 
Charles-Gabriel  de    L'AuspilauU  *    bien    connu    po«i 
excentricités,  est  mon  le  9  mars  1856  t  figé,  de  08  ans 

Maintenant  celle  maison  est  devenue  une   usine  ig! 
(distillerie). 


(1)  Terre  noble  située  en  Saint flngo,    Les  Déchet  de  Dîar»es  éfciirtl 
d'nne  famille  *oi  lie  des  (in  un  ces  de  ce  p*y* 

fï)  La  lamilJe  de  Loviic*  av»U  droit  fit'  litre  dans  l'église  de  E 
En  faisant  quelques  rÇ'paralions  au  clitrur  en  iHli.'i,  on  a  rvircuvé  I* 
barre  de  lîirc ,    el  en  deux  emlrohs  réeusson  simjiîe  et  sans  atliwcc 
de»  Lcynes, 
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Quant  à  l'Isleau-les-Vases  et  la  Grenouillère,  ces  terres 
apprenaient,  en  1N28,  à  i\L  Truhen,  de  Nantes  ,  par  suite 
d'un  mariage  d'une  demoiselle  de  Bïarges  avec  IL  Truberî, 
Elles  passèrent  h  son  fils  et  à  sa  fille  ,  mariée  à  \I.  de  Lion- 
court   l/ftleau-les-Vases  a  été  vendu  en  détail   par  cette 

trille. 

AiilrcR  seigneuries  «1*  Ralliera. 


/.a  Grenouillère,  —  La  terre  de  la  Grenouillère  en 
iVaîliers  fut  anciennement  possédée  par  la  famille  des  Bar- 
rabin. 

Françoise  Barrabin,  dame  de  la  Grenouillère,  fut  mariée 
a  Jean  Cheniti.  Les  Bai  rabin  étaient  alliés  aux  Chasteigner 
par  Jeanne  Barrabin,  femme  de  Gilbert  Chasteigner,  deuxième 
du  nom  (1318).  Les  armoiries  de  Bambin  n'étaient  pas 
connues  de  l'historien  Duchcsne.  Cette  seigneurie  passa  ensuite 
aux  Clermont  d'Ain  boise. 

La  terre  de  la  Grenouillère  appartient,  en  1865,  à  31.  de 
IJoncourt»  inspecteur  des  douanes,  à  qui  elle  est  venue  par 
héritage  de  la  famille  de  Biarges. 

Nermou.  —  Petite  gentilhommière  où  habita  le  sieur 
Cour  tin. 

Parmi  les  auditeurs  du  cours  de  géologie  que  fit  en  1595, 
a  Paris ,  Bernard  Palissy ,  figure  Denis  Courtin ,  seigneur  de 
tycrinou,  docteur  en  médecine.  IL  était  calviniste  et  vint 
s'établir,  en  1578»  a  Fnntenay ,  où  il  fut  nommé  ancien  de 
l'Église  réformée  de  cette  ville.  En  1584  ,  il  se  relira  à  La 
Hoche!  le  où  il  avait  sa  famille  ;  sa  femme  se  nommait  Marthe 
Quïnefaull  et  était  originaire  de  lùmssay.  —  Bernard  Palissy 
ment ïon ne  Denis  Courtin  dans  ses  ouvrages. 

In  Ptnaudïère.  —  C'est  dans    les    caves  (carrières)   de 
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cette  maison  que  furent  brûlés,  en  92  ,  les  papiers  de  l'église 
paroissiale. 

La  Gogueterietdu  nom  de  l'un  de  ses  propriétaires,  maison 
anoblie  par  les  seigneurs  de  Nalliers  et  de  Tlsleau  ,  occa^e 
maintenant  par  M.  Charrier, 

Le  Porteau  appartenant,  eu  1753,  à  la  famille  Portail,  sei- 
gneur de  La  Boulaye.  Cette  propriété  était  primitivement  une 
dépendance  de  la  commande  rie  tic  Féuleitc,  et  la  tradition  vetd 
qu  il  existai  au  Porteau  un  établissement  de  charité  semblable 
à  celui  mentionné  près  le  petit  ruisseau  de  la  Corde.  Il 
aurait  là  rien  que  de  très- probable ,  car  on  sait  que  les  reli- 
gieux de  Féolelte  étaient  désignés  sous  le  nom  de  religion 
hospitaliers,  et  leurs  maisons  sous  celui  de  domus  Hospî- 
tatium. 

Pour  mémoire,  nous  mentionnerons  aussi  la  Greneien 
(domus  Granaiarim ,  versus  Lucionum).,  indiquée  dans  i 
charte  de  l'abbaye  de  Bofcgrolland  du  XI1P  siècle,  eh 
Gerberîe,  ancien  petit-fief ,  dont  la  terre  a  été  tendue  #& 
détail,  il  y  a  quelques  années.  Elle  avait  appartenu  à  His- 
torien Jean  BesW  ,  qui  en  fit  sa  maison  des  champs,  et  qui 
se  disait  dans  les  actes  seigneur  de  la  Gerbcrie, 

STATISTIQUE  ACTUELLE, 


Située  dans  le  canton  de  L'Bentienanlr ,  la  paroisse  i 
Nalliers  louche,  d'un   côté,  au   marais;    de   l'autre,  à 
plaine. 

Ijs  marais.  —Les  premiers  dessèchements,  dont  ]*iuflu 
se  (il  ressentir  sur  les  terrains  mouillés  de  Nalliers,  furent 
résultat  du  creusement  du  canal  des  Cinq- Abbés* 

La  première  charte  par  laquelle  Pierre  de   Votuire  donna 
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aox  abbayes  de  St-Michel ,  de  l'Absie ,  de  St-Maixent ,  de 
Mafllexais  et  de  Nieul ,  les  marais  à  travers  lesquels  celles-ci 
creusèrent  plos  tard  ce  canal,  est  datée  de  Luçcn,  15  juillet 
1209  (1).  Elle  porte  cette  clause  : 

«  Ego  Petras  de  Yoluirio ,  dorainus  de  Chaillec ,  dedi  et 
«  cooeessi...  quamdam  parlem  raaresium  quod  est  inter 
«Challec  et  Naelles  (Nalliers) ,  usque  ad  terram  firmam , 
«ex  ulraque  parte....  niebil  mihi  vel  beredibus  meis  in 
«  eo  retinens ,  praeter  censum  quadraginta  solidorum  an- 
«  degavensiam  et  defensum  leporum  et  faisannorum ,  ablalo 
«  defenso  cuniculoruui  et  omnium  animalium.  » 

Cette  charte  mentionne  comme  témoin  Jean  de  Naler, 
aumônier  de  l'abbaye  de  Luçon.  — Ce  passage  prouve,  en 
outre,  que  les  faisans  existaient  alors  dans  la  contrée ,  à 
l'état  sauvage. 

Constatons  aussi  que  ce  premier  essai  de  dessèchement  fut 
dû  aox  moines  bénédictins  qui ,  après  les  heures  destinées 
au  service  de  Dieu  et  le  temps  consacré  aux  études,  de- 
venaient de  véritables  travailleurs. 

Le  canal  des  Hollandais  vint ,  après  le  canal  le  Roi  (2)  , 
devenu  insuffisant,  améliorer  et  compléter  ces  dessèche- 
ments. A  peine  commencés,  ces  travaux  furent  interrompus 
Rr  la  mort  de  l'ingénieur  en  chef,  le  hollandais  Bradley. 
Louis  XIII  lui  substitua,  le  U  mai  1645,  Pierre  Siette , 
ingénieur  du  roi  à  La  Rochelle ,  et  Oclavio  Strada  ,  seigneur 
de  Sailiôvres  en  Auvergne.  Soixante-deux  actionnaires,  au 
«ombre  desquels  on  voit  les  uoms  de  plusieurs  familles  du 
P^ys,  s'intéressèrent  à  ces  dessèchements  et  les  travau* 
«'exécutèrent  (3). 

(*)  L'original  dans  les  archives  de  B.  Fillon. 

(2)  Creusé  sous  Philippe-le-ttel. 

(3)  Voir,  à  ce  sujet,  un  imprimé  sur  parchemin  de  l'acte  de  partage 
*s  marais  desséchés,  en  vertu  de  la  déclara  lion  du  roi  du  A  mai  4641, 

21 
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La  seule  rivière  qui  coule  à  ^alliers  est  la  Douie.  ^ 
conduit  du  port  à  ta  ceinture  des  Hollandais,  et  sert  detw 
pour  transporter  les   blés  qu'on  exporte   pour   Marois  ?l 
Luçon. 

£.â  plaine.  *—  Le  terroir  que  comprend  la  plaine  olfrc  à 
l'œil  une  lerre  rougeâlre.  Au-dessous  se  trouve  la  pierre 
rakaire.  Celte  terre ,  d'une  nature  compacte  et  argileuse , 
force  le  cultivateur  à  saisir  le  moment  favorable  pour  11 
cultiver,  la  pluie  et  la  sécheresse  rendant  égatcmmi 
les  labours  pénibles. 

Les  hommes  qui  habitent  cette  partie  du  sol  sont  taborfcpi 
el  moins  sujets  a  cire  atteints  des  maladies  que  la  siagiuiion  rt 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  causent  aux  habitants  du  nurih 
Os  derniers»  euclinsà  l'oisiveté,  ne  vivent  en  général  qticilu 
produit  de  leur  pêche  et  de  leur  chasse.  Leurs  Ibe&i 
presque  toujours  pleins  d'eau*  et  les  nombreux  oiseau* qoe 
l'hiver  y  attire  ,  leur  fournissent  des  ressources 
contre  la  misère. 

Os  observations  se  rapportent  plus  particulièrement  il* 
classe  pauvre»  qui  trouve,  en  outre,  dans  ta  retirée 
qu'offre  le  communal,  dans  l'usage  permis  de  ramasser  le 
long  des  fossés  et  dans  les  bois  une  herbe  fraîche,  la  facile 
d'avoir  une  ou  plusieurs  vaches  qui  entretiennent  Iniijniir* 
une  sorte  d'abondance  dans  la  famille. 

Quant  à  la  classe  plus  aisée,  elle  tend  de  plus  en  ptt» * 
augmenter  le  nombre  des  gros  propriétaires,  On  ironie  to 
leurs  cabanes  ,  dénomination  désormais  surannée,  tout  h* 
luxe  et    le  confort  des  habitaiions  du    riche-    Avec  h  fV 

sis  en  Bus-Pnitmi.  Ledit  acte  passé  fr  Fonleuay,  par  tlevnnl  Pitf* 
Bonnet  el  Eslietme  Uoberï»  le  19  octobre  IGiG.  —  V,  aussi  Dm**'1 
ruent  de  Siette  et  de  Strada,  petit  ITI-Tolto  parchemin,  ïxtl  feuille, 
frhfiotb.  de  Niort ,  n*  i  6S7* 
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Jisatiou  et  l'instruction  moderne,  ta  science  la  plus  lucrative 
tn  ce  monde,  La  cullurc  des  lerres  et  l'amélioration  des 
races  chevaline  et  bovine,  ont  amené  sur  ces  for  Innés  cul- 
Uvatcurs  la  richesse  des  grandes  villes. 

Population»  2,107  habitants;  —  communiants,  6U0  ;  — 
revenus  de  la  fabrique (?)t  —  revenus  de  I»  commune,  15,000 
francs;—  impôts,  16,577  francs;  —  superficie»  3f2Gi 
déclares  18  ares  33  centiares  ;— prairies  naturelles  :  1,050 
hectares; —  terres  labourables  :  1,675  hectares;  —  vignes  : 
61  hectares;—  longueur»  5,850  mètres;  —  largeur,  &,625 
mètres;  —  décès,  terme   moyen,  51;—  naissances,  68; 

—  écoles  de  garçons  et  de  filles,  terme  moyen  ,  67  ;  — 
h  religieuses  de  l'Union  chrétienne  de  Fonlcnaf. 

1  notaire;  —  chef-lieu  de  perceptiou  ;  —  2  sages- femmes; 

—  2  asseinlilées-gageries  ,  les  dimanches  avant  la  St-lean  ei 
l°  SI- Michel  ;  —  marché  le  jeudi  ;  — distribution  de  I  étires; 
**  2  voilures  de  Luçon  à  Fonlenay  et  retour. 
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lli;i)\CTIO\  DES  tlIllOMOUlS  PAKOISSIMJS, 

Païï  M.  i/àbbê  AtBER, 
Membre  de  ta   Société  frn niaise  d'orcUéologîe. 


Voici,  Messieurs,  une  question  touîe  pratique  eut 
ce  rapport,  la  plus  intéressante  peut-être  de  notre 
gramme.  L'histoire  est  le  vaste  champ  où  viennent  se  réunir 
toutes  les  plantes  vivaces  que  nous  cultivons  sous  le 
général  d'archéologie ,  et  cette  science  si  attachante , 
faisceau  d'études  si  variées  ne  serait  qu'un  vain  aiuasde 
curiosités  inutiles  et  une  spécieuse  perte  de  temps,  si  um 
ne  devions  les  rattacher  à  la  connaissance  de  rhomraeeldês 
faits  multiples  qui  signalent  sou  passage  sur  ce  globe,  donL 
Dieu  Ta  fait  le  maître  à  tant  d'égards.  La  vie  humaine  du» 
ses  rapports  avec  la  marche  des  siècles ,  avec  tes  dévelop- 
pements de  la  pensée  ,  avec  la  religion  qui  civilise  et  la  pflli- 
tique  doiu  l'action  u'estsure  qu'en  s'appuyant,  en  faveur  d^ 
peuples,  sur  Ta  nohïe  alliance  du  devoir  et  de  la  librjrrû;  « 
un  mol ,  cette  existence  fugitive  des  générations  qui 
cèdent  et  s'accumulent  de  plus  en  plus,  on  la  retrouve  nuii' 
avec  ses  détails  infinis  dans  les  débris  de  tous  les  âges,  <.* 
ce  sont  là  sain  cotn redit  les  premiers  matériaux  de  l'histoire, 
d'autant  plus  significatif*,  de  tri  loin  qu'ils  nous  panïcnnnil. 
quand   ils  s'entourent  de    traditions    locales  ,   et    loiijour» 
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précieux  quand  ils  se  corroborent  de  pièces  écrites,  dont  ils 
sefomooflune  autant  d'assertions  séculaires  et  irrécusables. 
test  pourquoi  l'antiquaire  ne  peut  séparer  l'histoire  de 
l'archéologie ,  pas  plus  que  colle-ci  ne  peut  se  passer  du 
flambeau  historique  :  ce  flambeau  la  seconde  dans  sa  marche 
à  travers  les  obscurités  des  époques  primordiales,  débrouille 
leurs  perspectives  nuageuses  el ,  de  découvertes  en  dé- 
couvertes, finit  toujours  par  amener  la  certitude  et  la  lu- 
mière où  n'avaient  été  si  longtemps  que  le  vague,  les  con- 
jectures et  la  confusion  du  chaos. 

Ainsi ,  Messieurs ,  que  de  révélations  se  sont  faites  depuis 
trente  ans  à  l'aide  de  ces  patientes  études  dont  nous  de- 
fiâmes  dès  lors  les  hardis  champions ,  en  dépit  trop  souvent 
des  obstacles  créés  par  les  hommes  et  les  choses  !  Que  de 
questions  de  premier  ordre  élucidées ,  soit  lentement  par 
des  veilles  opiniâtres,  soit  subitement  par  des  trouvailles 
inattendues  !  Qui  voudrait ,  par  exemple ,  traiter  comme  de 
1W0  à  18/M)  certains  points  alors  si  mal  compris  ou  corn* 
piètement  ignorés  de  l'esthétique  chrétienne  ?  Et  l'histoire 
eHe-même,  dénaturée  par  tant  de  faits,  par  des  esprits  foir- 
voyés  ou  des  plumes  inûdèles ,  n'est-elle  pas  revenue ,  ne 
revient-elle  point  chaque  jour  sur  ses  pas  pour  examiner 
de  nouveau,  au  grand  soleil  de  la  diplomatique  et  d'une 
érudition  plus  équitable ,  une  foule  de  décisions  antérieures 
contre  lesquelles  enfin  la  vérité  devait  avoir  sa  Cour  de 
cassation  ? 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  sagacité  ,  Messieurs,  et 
comme  un  fruit  mûr  de  votre  expérience  acquise,  que  vous 
aPpelez  dans  votre  programme  de  ce  Congrès  l'attention 
Poblique  sur  l'importance  des  chroniques  paroissiales.  Cette 
Wée,  si  nouvelle  qu'elle  paraisse  à  quelques-uns,  s'est 
entrée  déjà  féconde  en  résultats  historiques  ;  et  avant  les 
événements  regrettables  qui,  à  la  On  du  siècle  passé,  ruinèrent 
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en  France  toutes  les  archives  particulières  et  eu  dispcrscmiL 
les  n-sles  malheureux  dans  les  dépôts  publics,  où  leur  eba- 
sèment  est  aussi  laborieux  que  les  recherches  y  saut  diffi- 
ciles,  beaucoup  de  registres  particuliers  se  tenaient  dans 
les  paroisses,  tant  par  quelques  hommes  studieux  qu'inspirait 
je  goût  des  travaux  historiques,  que  par  Les  eeelésiasiiqnes 
du   lieu  qui  avaient  à  cœur  de  retenir ,  en    de  succincte 
annales,    tout  ce   qu'ils  jugeaient  digne  d'intérêt  dans  k 
cercle  de  leur  juridiction.  Grâce  à  eux,  rien  ne  se  perdait 
des  moindres  fragments  de  la  vie  sociale  ou  religieuse  des 
populations  rurales,  qui  sans  eux  auraient  toujours  manqué 
d'historiens.  Un  événement  de  famille,  un   monument  con- 
struit ou  réparé,  le   passage  d'un  personnage   important. 
très-souvent  aussi  l'histoire  auecdotique  du  château  voisin, 
se  trouvaient  consignés  en  des  feuilles  qui  se  multipliaient  au 
gré  des  faits  et  gestes  des  seigneurs  ou  des  villageois  (  ou 
même,  sans  plus  de  façon  ,  dans  les  registres  de  l'état  citil 
où  ils  devaient  compléter  plus  tard,  à  l'égard  d'une  répu- 
tation future  ,    les  exactes  notions  de    la    naissance,  du 
mariage  ou  de  la  mort.   Pour  nous  limiter   dans  ce  i'oilou 
qui  nous  occupe ,  je  puis  attester   ici  avec  une   reconnais- 
sance dont  j'ai  plaisir  à  parler,  tout  ce  que  j'ai  dû,  puur 
celles  de  mes  études    déjà    publiées ,  à  de  simples  noie» 
éparscs,  d'où  la  vie  a  jailli  sur  des  faits  qu'elles  seules  avaient 
conservés,   et  qui   sans  elles  se  fussent  oubliés  pour  tou- 
jours.  Ainsi,  Robinet,  curé  de  Buxerolles  ,   près  Poitiers. 
avait  occupé  les  loisirs  de  sa  vie  paisible    à   se  faire  un 
journal  de  ce  qui  arrivait  à  Poitiers  et  dans  sa   petite  pi- 
relise.  Il  consignait  ces  détails  quotidiens  à  la  suite  d'une 
copie  qu'il  avait  patiemment  écrite  des  Annales  d*  Aquitain* 
de  Jean  Bouchée,  et  ainsi  se  suivait  dans  son  travail»  de 
1555  ,  où  Bouchet  s'arrêta ,  jusqu'en  1730  »  où  le  continua- 
leur  s'arrête  lui-même  ^  tout  ce  qui  rentrait  dans  l'existence 
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de  ttfl  Ytwtaage.  Ainsi  encore  les  curés  de  la  petite  pa- 
ftrâfe  de  St-Pierre-iles- Églises,  près  Chauvigny-sur- Vienne, 
nràttbimient  selon  leurs  dates  les  cas  divers  dignes  de 
qodqneaiteBlion  dans  les  registres  de  leur  église.  Avec  ces 
ttonrs;  j'ai  po  tirer  des  ténèbres  de  l'oubli  certains  faits  de 
ckmnoiogie  ou  d'histoire ,  qui  se  trouvent  abrités  contre  une 
perte  assurée  dans  des  publications  que  chacun  peut  maintenant 
itorfai  —  Jouyneau  des  Loges  s'était  donné  ce  même  soin 
àm  ses  Affiches  du  Poitou  :  «  Répertoire  complet,  a  dit  un 
fe  o»  compatriotes ,  de  tout  ce  qui  concerne  notre  pro- 
ïiwe(t)  n  et  dont,  en  effet,  le  cadre  était  nécessairement 
plus  laiçe  que  celui  dont  il  s'agit  ici ,  mais  qui ,  dans  son 
étendue  proportionnelle ,  peut  servir  de  guide  à  quiconque 
s'avancerait  dans  une  carrière  plus  restreinte.  C'est  sous 
cette  forme ,  Messieurs ,  qu'en  se  bornant  aux  détails  pure- 
nmt  locaux,  chaque  curé,  par  son  zèle  à  enregistrer  ce  qui 
«  pisse  journellement  sous  ses  yeux,  apporterait  sa  pierre 
aa  grand  édifice  de  l'histoire  générale  du  pays  :  et  calculez 
i  quel  degré  de  certitude  on  amènerait  l'avenir  ,  si  on  pou- 
vât  foi  transmettre  de  telles  données  écrites  par  des  con- 
temporains témoins  oculaires,  tout  imbus,  par  ce  zèle  même, 
dW  patriotique  désir  d'être  utiles  ,  écrivant  sous  la  dictée 
journalière  des  événements ,  et  dont  la  position  élevée 
garantirait  à  la  fois  l'intelligence  ,  l'exactitude  et  la  véra- 
cité. 

Quant  au  plan  à  se  faire  pour  une  telle  œuvre  ,  rien  ne 
me  parait  plus  facile,  tant  est  grande  sa  simplicité.  Il  suffit  de 
vouloir  commencer,  et  déjà  l'encadrement  est  fait,  la 
chronologie  se  trace  toute  seule  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  écrire , 
qu'à  élaborer  la  pensée  dont  les  matiériaux  viennent  d'eux- 
mêmes  ,  pour  ainsi  dire ,  vous  chercher  ;  et  ce  travail  ne 

(1)  M.  de  Laftio  Sainl-Gal,  Continuation  de  Dreux-Duradier,  p.  646. 
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peut  être  qu'on  délassement,  comme  doit  cru  aimer  à  s'wi 
faire  des  hommes  5  qui  le  sérieux  de  leurs  occupations, 
de  leurs  habitudes  ne  peut  laisser  aimer  que  d'honora- 
bles loisirs.  Tous  les  jours»  d'ailleurs,  n'apportent  pas  un  fait 
à  ce  répertoire  essenliellcuient  subordonna  au  plus  ou  moins 
d'activité  qui  anime  ça  et  la  le  mouvement  de  la  vie  civile 
ou  religieuse  ;  le  soin  dont  il  s'agit  n'est  donc  pas  de  ceui 
qui  préoccupent  beaucoup ,  et  à  la  plupart  de  ces  miles 
chroniqueurs  que  je  voudrais  stimuler  vers  ce  but,  un  joar 
par  semaine  su  [lirait  amplement  pour  réunir  ces  épis  glanés 
dans  leur  solitude  en  une  gerbe  importante  ,  dont  l'histoire 
se  ferait  tôt  ou  tard  une  bonne  et  fructueuse  moisson. 

En   plusieurs  diocèses ,    et  dans  celui  de  Poitiers  entre 
autres  t    le  programme  des  conférences  ecclésiastiques  pt- 
quait  pour  18£j7f  à  titre  de   travail   historique,  les  événe- 
ments accomplis  dans  chaque  paroisse,   de  1790  à  U02: 
c'était  tout  l'interrègne  de  l'Église  en  France  !  et  là  ,  que  de 
faits  curieux  se  sont  groupés,  dont  le  temps  était  grat- 
inent venu  de  recueillir  la   mémoire   presque  effacée  Iles 
vieillards  pouvaient  être  encore  interrogés  ;  les  registres  cb 
communes  conservaient  de  mémorables  délibérations  ;  le  sol 
gardait  les  derniers  vestiges  des  confesseurs  de  la  foi ,  csilî*, 
emprisonnés,  mis  à  mort  pendant  la  persécution  révuhiiiou- 
naire,  on  bien  demeurés  en  secret  au  milieu    de  leur  trou- 
peau, ému  de  la  générosité  de  leur   courage  et  de  la  piété 
de  leur  dévouement,  Plus  loin,  et  heureusement  très-rares, 
c'était  quelques    apostasies   qu'on   signalait,   faiblesse  qui 
porte  toujours  avec  elle  une  leçon  éloquente ,  faute  dépth 
rabte  dont  on  pouvait  encore  suivre  les  fâcheuses  conséquence 
ou  la  consolante  réparai  ion.  On  savait  a  jour  fixe  la  restauration 
du  culte  public,  les  noms  vénérés  de  telles  personnes  dont  le 
zèle  y  avait  travaillé  ;  personnes  encore  là  après  un  demi-siècle, 
ou  représentées  dans  leurs  héritiers,  restés  toujours  dignes  de 
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Celle  gloire  sereine  autant  que  pure.  Beaucoup  de  faits 
furent  ainsi  retirés  de  l'oubli  qui  les  immergeait  i  ils  soin 
venus  grossir  les  archives  de  l'tMchc  et  constitueront,  en  un 
temps  donné,  des  matières  nombreuses  et  variées  autant  que 
sâtes,  pour  la  composition  de  nos  annales  diocésaines  à  cette 
époque  de  violences  et  de  convulsions.  Mais,  ce  travail  accom- 
pli, il  était  bon  de  u'en  pas  rester  là,  et  en  1851,  quand  je 
En  chargé  par  Mgr  Fie  de  rédiger  une  suite  ù*  Instructions  f 
adressées  à  MM,  les  curés,  sur  (a  construction,  la  restaura- 
tion, V entretien  et  (a  décoration  des  églises  au  point  de 
vue  de  la  Commission  archéologique  diocésaine ,  je  n'eus 
garde  d'omettre  cet  important  article  des  notes  à  recueillir 
pour  l'histoire  de  chaque  paroisse,  et  l'on  dut  y  reprendre 
alors  la  période  écoulée  de  1802  a  1851.  pour  continuer 
ensuite  jour  par  jour  ,  conformément  à  la  question  qui  nous 
occupe  (1),  Je  ne  dis  pas  que  partout  le  même  vonltir  ait 
répondu  à  cet  appel  de  l'autorité  supérieure  eu  proportion 
de  la  facilité  de  cette  tâche.  Ne  sera-ce  pas  toujours  un 
malheur  inévitable,  que  certains  esprits  déclinent  leur  corn- 

(pétence  en  des  matières  où  nul  n'en  aurait  plus  qu'eux  !  Mais 
beaucoup  se  sont  mis  à  l'œuvre;  j'ai  pu  voir  des  cahiers 
déjà  riches  de  notes  ;  les  unes  se  réduisant  a  de  simples 
mentions  qnit  en  tout  cas,  suffiront  à  l'historien  futur  ;  d'autres 
plus  étendues,  au  milieu  desquelles  la  main  sacerdotale  a  jeté 
parfois  des  traits  spirituels  et  piquants,  ou  des  réflexions 
solides»  ou  une  douce  philosophie  ;  quelquefois  elle  y  constate, 
avec  une  certaine  amertume  trop  motivéet  des  griefs  que,  nous 
autres  archéologues,  avons  maintes  fois  rencontrés  ailleurs. 
Qu'on  me  permette  de  courtes  citations  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance.  C'est  sous  la  forme  de  journal  que  M.  le  curé 
de  M...  s'exprime  ainsi  ; 


I)  Voir  ces  Instructions,  PoUieri,  îti-3",  |>.  120  et  suÎvûiiIps» 
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i  28  juin.  La  fêle  patronale  a  toujours  été  célébrée,  ui. 
autant  au  dehors  qu'à  l'église.  Des  vieillards  m'ont  dit 
qu'avant  la  grande  Révolution,  on  s'y  prenait  comme  atijnur- 
dliui,  dès  la  veille,  se  réjouissant  à  force  coups  de  feu, 
qui  maintiennent  tout  Je  monde  éveillé  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  J'en  chercherai  F  origine.  En  attendant,  il 
est  oirce  heures  et  demie ,  et  je  ne  dors  pas  encore.  J'écris 
au  bruit  des  fusils  et  des  pistolets.  On  dirait  que  saint 
-Pierre  a  inventé  la  pondre.   » 

Un  aulre  raconte  les  usages  qui  se  ratlaclienl  au\  feux  de 
la  Si- Jean  ,  dans  la  paroisse  des  E*.. 

«  Chaque  village  ,  chaque  hameau  a  son  feu  qu'allume ,  h 
veille  de  la  fêle,  le  plus  âgé  de  la  petite  population  ,  le  tari 
ne  pouvant  présider  qu'à  la  cérémonie  qui  avoislnc  l'égHtt 
M  s'entonne  l'hymne  du  Précurseur  ,  que  chacun  pftttftÉl 
avec  tous  les  éclats  possibles  de  sa  voix  la  plus  forte,  Ailleurs, 
les  chantres  manquent  :  on  se  coin  ente  de  prier  agenouillé 
autour  du  foyer  qui  s'est  formé  de  javelles  ou  fagots  rama» 
dans  les  métairies,  et  quelquefois  de  simples  broussailles 
recherchées  par  les  plus  pauvres  ,  et  dont  la  flamme  ne  leur 
donne  pas  moins  de  joie.  Pendant  toute  la  durée  du  pu 
incendie ,  on  voit  les  uns  se  chauffer  les  reins  pour 
préserver  des  maladies  pendant  la  moisson;  les  antres 
faire  griller  des  noix  fraîches,  encore  attachées  à  leurs 
branches,  et  y  mordre  toutes  chaudes  {sic)t  pour  éloigner 
les  maux  de  dents.  Enfin,  quand  les  flammes  s'affaissent, 
un  des  plus  forts  de  l'assistance  roule  au  milieu  du  feu  la 
plus  grosse  pierre  que  possible»  Je  n'ai  jamais  compris  quelle 
analogie  pouvait  avoir  celle  opération  avec  la  grosseur  des 
citrouilles,  qu'on  espère  par  là  obtenir  plus  belles.  Util  r 
crois  bien  deviner  juste  en  attribuant  le  soin  que  charnu  il 
donne  d'entourer,  en  finissant,  l'amas  de  cendres  I  ièd  es  (l'u  m 
corde  de  petites  pierres ,  dont  chacun   apporte  la  sienne. 
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rii  me  parait  un  reste  d'usages  antérieurs  au  christ ianismr, 

sein   ou    peu    le  culte  de   Mercure,  Ce  qui   est  sûr, 

m  que  iuûs  bons  paysans  n'y  entendent  pas   malice ,   et 

je  s'il  eut  impossible  de  leur  interdire  ces  pratiques,  elles 

Èur  sont  pas  nuisibles  du  tout  :  tout  en  priant  avec  cou- 
saint  Jean  de  purifier  l'air  et  de  veiller  sur  leurs 
colles»  ils  avouent  qu'ils  font  le  reste  parce  que  c'est  ta 
uiume.  Je  ne  les  tourmenterai  pas  beaucoup  pour  cela,  » 
Voici  <|ui  est  plus  curieux.  Le  eu  ré  d'une  petite  \\\k 
ttMé  l'une  des  plus  magnifiques  basiliques  du  diocèse  :  un 
ar,  c'est  le  13  juillet  1865  ,  il  écrit  ceci  : 
"  Sur  m  à  parole,  c'est  trop  fort  !  Ces  malheureux  ouvriers 
c  feront  mourir  de  chagrin.  Jeudi  dernier ,  ils  ont  ferme 
■glise  au  vicaire  ,  qui  a  été  obligé  de  reculer  son  calé- 
'isme  de  deux  heures.  Ce  m  ai  in,  j'avais  lini  de  confesser 
je  revenais  à  la  cure.  Leur  tapage,  leurs  pourparlers 
avaient  beaucoup  gêué ,  et  non  moins  que  moi  les  per- 
nics  qui  se  confessaient.  Tout  en  mauvais  humeur  de 
désordre  qui  dure  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  je  sortais 
K  heureux  d'en  êire  quille  encore  une  fois  *  quand  f  à 
ortede  l'église,  je  rencontre  la  pauvre  vieille  Jeannette  l). 
venait  pour  se  confesser  :  elle  insiste  pour  que  je  Ten- 
de, Je  cède  pour  l'obliger  ,  e i  je  m'achemine  vers  mon 
dessionnal  où  elle  me  su  il  à  pas  lents.  Maïs  je  comptais 
is  mon  hôte..,  :  le  confessionnal  était  délogé  eL  roulé  déjà 
ingt  pas  de  sa  place  ordinaire,  derrière  un  pilier,  et 
c  un  aplomb  qui  en  faisait  quelque  chose  d'impraticable  ! 
st  la  centième  fuis  que  celte  engeance  déréglée  me  i?ifr- 
e  ainsi  ,  dit  ma  servante.  Et  quand  j'ai  voulu  exiger  que 
le  soir  on  remît  le  meuble  où  je  le  voulais,  l'ouvrier  qui 
eusait  sur  ce  qu'il  avait  besoin  de  récrépir  le  mur,  me 
froidement  :  «.  Monsieur  le  curé,  voyez-vous,  pour  ce  soir, 
sible ,  mats  demain  \  sans  faute.  —  Comment  demain  , 
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et  pourquoi  pas  ce  sofr,  quand  j'en  ai  besoin?— Ah!  i 

nous  ne  travaillons  plus  d'aujourd'hui,  Monsieur  le  çuréj 
c'est  que  cYst  demain  la  prise  de  la  Bastille,  m  Us  bras 
rue  soin  tombé»  devant  cette  raison  ,  la  voix  m'a  manqua, 
après  midi ,  je  suis  revenu  ;  pas  un  ouvrier  dans  l'église  : 
ils  festoyaient  dans  un  café  voisin  l'anniversaire  de  la  Bastille,». 
J'en  ai  été  quitte  pour  faire  remettre  ta  mienne  à  sa  placi; 
par  le  sacristain  et  un  homme  de  bonne  volonté.  — ï\  \iu 
le  classement  des  églises  !  j'engage  beaucoup  mes  confrère*  à 
s'en  pourvoir,  n 

Maintenant  ,  voici  qui  est  plus  louchant,  Je  le  tire  du  dio- 
cèse de  Ne  vers,  Le  choléra  y  sévissait  en  1849  : 

fi  Mon  Dieu!  que  de  victimes.».  Aujourd'hui;  avec  sept 
autres  de  mes  paroissiens  ?  j'ai  perdu  le  pauvre  M»  de  IL, 
le  plus  intelligent  t  le  plus  dévoué  de  tous.  Exténué  du  U~ 
ligue  an  service  de  tous  les  malades ,  il  me  secondait,  hic 
suppléait  en  beaucoup  de  choses.  Et  il  est  mort  sans  moi, 
tout  a  coup,  pendant  qu'a  une  lieue  d'ici  je  recevais  le 
dernier  soupir  d'une  mère  de  trois  enfants  et  d'un 
domestiques.  Trois  heures  ont  suffi  pour  enlever  mon  pauvre 
ami!  Un  bonheur  inattendu  a  fait  trouver  près  de  lui  le  bun 
curé  de  S^-Colotnbe  qui  l'a  consolé...  Maïs  moi»  qui  w$ 
consolera  ?  Quelle  calamité  !  Je  n'y  suffis  plus  ,  je  nP 
lerai  pas.,.  Oh!  Seigneur,  prenez-moi  et  sauvez  ces  pauvres 
âmes  !  » 

Finissons  par  un  archéologue  :  c'est  le  curé  de  Si  : 

t<  Jeudi,  nous  avons  eu  une  assemblée  de  fabrique:  il 
s'agissait  des  restaurations  votées  pour  l'église,  dont  Tabule 
s'écroule  peu  à  peu.  Ce  brave  M*  D, ,  le  plus  fort  dos  nw- 
guilliers  que  je  connaisse,  sans  faire  tort  aux  autres ,  w 
suppliait  de  faire  descendre  toutes  ces  petites  vilaines  figum 
qui  soutiennent  la  corniche  et  dont  les  grimaces  font  peur* 
sa  femme.  Il  ne  savait  pas  pourquoi  •  on  avait  mis  de  |fr 
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reilles  moqueries  derrière  le  bon  Dieu  ;  il  y  avait  même  des 
diables  qui  tireut  .la  langue,  et  des  chiens  qui  ont  Voir  de 
n'moir  que  la  tête!...— -Il  fallait  mettre  à  la  place  de  tout 
cdi  de  belles  pierres  polies...  »  — Et  mille  autres  gentillesses 
de  ce  genre.  J'ai  eu  toute  la  peine  du  monde  i  lui  persuader 
que  tout  cela  n'était  pas  si  absurde  qu'il  le  croyait  :  que 
toutes  ces  laideurs  étaient  celles  des  divers  péchés  dont 
rÉfelfee  veut  nous  inspirer  l'horreur ,  etc. ,  etc.  —  La  gêné* 
ralité  de  mon  auditoire  m'a  mieux  compris ,  et  l'on  est 
convenu  que  puisque  nos  pères,  qui  n'étaient  guère  plus  sots 
que  nous ,  avaient  fait  et  souffert  ces  images,  nous  pouvions 
bien,  sans  nous  compromettre,  les  laisser  où  elles  sont 
Toujours  est-il  que  le  bonhomme  D.  ne  m'a  pas  semblé  par- 
faitement converti.  Après  l'assemblée,  M.  6.  m'a  dit: 
«Monsieur  le  curé,  prenez  garde  à  D.  :  il  est  capable,  si  vous 
n'y  veillez ,  de  faire  opérer  la  descente  de  ses  ennemis  en 
graissant  un  petit  peu  la  patte  au  maçon.  »  —  Nous  nous 
numes  promis  d'y  veiller  l'un  et  l'autre,  afin  que  nos 
grimaciers ,  comme  il  dit ,  ne  rejoignent  pas  l'inscription  du 
XIIIe  siècle ,  qui  attestait  une  fondation  dans  l'église ,  et 
qu'il  a  fait  briser  pour  entrer  dans  le  mur  de  son  jardin.   » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  outre  ce  qu'il  y  a  d'historique 
dans  tous  ces  détails  de  genres  si  différents ,  on  y  aperçoit 
encore ,  non  sans  profit  pour  lui ,  le  caractère  de  l'écrivain 
qui  s'y  épanche ,  comme  les  copistes  du  moyen-âge ,  sans 
aucune  espérance  d'en  tirer  quoi  que  ce  soit  à  l'avantage 
d'une  réputation  peu  ambitionnée.  Il  y  a  du  cœur ,  il  y  a 
de  l'esprit ,  de  la  science ,  de  l'énergie.  Il  y  a  là  ,  en  un 
mot,  le  germe  d'un  grand  ensemble  auquel  chacun  apporte, 
dans  une  constante  bonne  volonté ,  des  éléments  pleins  d'in» 
*êt  et  de  vie. 

Il  est  vrai  que  tout  ne  ressemble  pas  h  cela,  et  que  d'ail* 
leurs  de  telles  formes  ne  sont  pas  essentielles  5  nos  chro* 
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niques  Nous  voudrions  que  MM,  les  curés  se  persuadassent 
bien  que  c'est  moins  de  l'histoire  qu'on  voudrait  d'eux  que 
des  Dotes  historiques,  des  renseignements  bien  plus  quedia 
dissertations ,  des  faits  enfui,  fussent- ils  froids  et  dêchanitf, 
avec  des  dates  précises,  et ,  autant  que  possible  ,  ['indiratinu 
exacte  des  sources  d'où  viennent  les  uns  et  les  autres. 

Une  fuis  ce  plan  adopté  dans  sa  simplicité  native ,  une  fuis 
bien  arrêtée  la  résolution  de  ne  rien  négliger  des  pal 
rites  dignes  d'attention,  voyez  comme  de  toutes  pam surgi- 
ront autour  de  vous  les  sujets  d'observation  et  les  occawm» 
d'entasser  de  véritables  richesses  scientifiques.  11  n'est  pas 
de  paroisse  dont  le  territoire  n'ait  vu   fleurir  ou  une 
on  un  prieuré,  dont  elle  ne  possède  encore  des  restes  plus 
ou  moins  complets,  ou  des  ruines,  hélns  !  d'où  m 
Iront  jamais  les  mêmes  splendeurs.    Peut-être  y  avcz-uui* 
un  ou   plusieurs  manoirs,  à  l'antique  existence  desquels  *e 
rattachent  des  souvenirs  qu'on  ignore  partout  ailleurs,  et  f|nj 
là  se  lisent  aisément  sur  des  murs  démantelés  ou  dansdes 
archives  inexplorée.*».  Uecueillcz  les  inscriptions,  décrite* , 
dessinez  même  les  détails  de  sculpture,  d'architecture  avec 
les  plans  primitifs  ,  les  restaurations  dont  les  traces  attestent 
des  siècles  divers  ;  n'oubliez  pas  les  épilaphes  qui  commit 
les  lombes  du  cimetière  ,  les  dalles  de  l'église,  ni  celles  d« 
chapelles ,  des  cryptes ,  des  donjons.  Consignez  ce  butin 
précieux  dans  un  recueil  qui  sera  votre  cartulaire,  sans  mil 
souci  de  la  forme,    si  cette  forme  vous  embarrasse,  |tfe 
mêle  même ,  si  vous  êtes  pressé  ;  car  une  bonne  Lablc  d<* 
matières  y  mettra  tôt  ou  tard  l'ordre  désirable  pour  ittUf 
pour  ceux  qui  vous  liront.  Quelles  intéressantes  suites  *le 
choses  historiques  n'aurez -vous  pas  ainsi  reliées  ,  cl  de  rçuel 
secours  ne  seraient  pas  à  un  historien  (qui  n'est  pevMUt.pl 
né  encore)  ces  pages  authentiques,  rappelant  la  |constriK* 
lion,    les    restaurations  successives,  les  embellissements  île 
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J^^*  1er  4pn*t  tous  dont  elle  fat  enrichie ,  les  fondations 
K^fajitlyiKiil,  les  épisodes  de  la  vie  villageoise ,  les 
ftnftpafcqoi  t'y  w&èrml  à  tiire  d*acteurs  ou  de  témoins  ! 
liiISfrlfriiinj  mmi  tout  ce  qui  «ara  importé  à  la  paroisse: 
f/HMneiil  efckp  maUtipns  des  différents  fonctionnaires  pu* 
Wcs,  Ia*Jfctesf  les  circonstances  heureuses,  les  calamités, 
MaMisemcEt  de»  foires  ou  assemblées ,  l'érection  des  roo- 
si  modestes  oa  somptueux  qu'ils  fussent,  depuis 
et  pieuse  croix  du  carrefour  jusqu'à  la  maison 
4'tafe,  k.  la.  mairie ,  au  presbytère.  Les  actes  de  dévoue» 
qpttrty,  seront  pas  omis,  non  plus  que  les  dlstinctioos  bo- 
BWfafeleft  qu'ils  auraient  motivées.  La  fia  de  Tannée  arrivant , 
Wijlifpjcz  utilement  à  cela  des  notes  prises  chaque  semaine 
9f>  l'eut  le  plus  habituel  de  l'atmosphère  pendant  toute  sa 
forée ,  sur  les  variations  observées  dans  la  santé  publique  » 
«r  les  améliorations  introduites  dans  les  opérations  agricoles, 
^jusqu'aux  moyens  employés  avec  succès  contre  les  épidé- 
mies ou  les  affections  extraordinaires. 

Je  me  garderai  bien ,  en  faveur  du  plan  que  j'esquisse  , 
dtablier  un  moyen  multiple  peut-être ,  en  apparence  ,  mais 
4*t  l'unité  se  constituera  de  la  variété  même  de  ses  dé- 
laik  Après  la  destruction  des  établissements  religieux  par  la 
kmyèlc  de  1790f  leurs  archives,  d'abord  maltraitées  et 
adonnées  à  une  sorte  de  pillage ,  furent  enfin  transpor- 
tées dans  chaque  chef-lieu  de  département  où  ,  grâce  à  l'as- 
•Moité  savante  des  archivistes  dont  l'École  des  chartes 
l'soorgueillit  à  si  juste  raison ,  elles  commencent  à  se  dé- 
brouiller depuis  quelques  années ,  et  fournissent  aux  histo 
riens  de  nos  provinces  d'inappréciables  documents.  Mais  tout 
D'est  pas  dans  ces  précieuses  layettes,  et  beaucoup  de  pièces 
«Hit demeurées,  non  loin  de  leur  dépôt  primitif,  dans  telle 
UKison  voisine  du  château  ou  de  l'abbaye ,  peut-être  môme 
dans  quelque  ferme  isolée ,  où  Forage  les  a  poussées ,  ou 
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riudiiïércnce  lésa  gardées  sans  les  connaître,  où  mille  etiirnk 
ces  hasards,  que  les  livres  n'ont  pas  moiusque  les  hommes  [1], 
lésa  protégées  enfin  contre  une  destruction  imminente.  J'iîpu 
retrouver  des  parchemins  ,  des  feuilles  éparses  des  plus  inté- 
ressantes pour  l'histoire  d'une  petite  ville  du  Poitou!  entre  les 
mains  du  vénérable  abbé  Taury  ,  qui  y  avait  été  Curé  avaot 
mot,  et  les  avait  obtenues  d'un  simple  ouvrier  de  sa  paroisse: 
celui-ci  les  avait  eues  de  son  père,  qui  ne  se  rappelait  plus  corn* 
ment  elles  lui  étaient  arrivées  après  la  dispersion  des  chanoi- 
nes de  la  collégiale,  Quoiqu'il  en  soit,  le  savant  ecclésiastique 
les  avait  lues.    Ce  n'était  rien  moins  que  des   convention 
entre  le  Chapitre  et  l'un  des  seigneurs  châtelains,  d'où  résul- 
taient des  certitudes  historiques,  se  liant  aux  origines  encore 
obscures  des  suzerainetés  de  Fend  roi  t.  Une  autre  fois  je  dé- 
couvris moi-même,  perdus  dans  la  poussière  d'un  grenier, 
beaucoup  de  dossiers  de  procédure  (  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours dédaigner  ,  car  on  y  rencontre  tics  noms  et  des  faiu 
qui  intéressent  une  contrée),  et,  ce  qui  me  causa  une  grande 
joie  d'antiquaire,  j'y  lus    un  contrat  de  vente,  daté  de 
1573  ,  qui   me  prouva  l'existence,  à  cette   époque  si  peu 
reculée,  du  château  seigneurial  et  du  village  de  Montauban, 
dont  j'avais  écrit  l'histoire  sans  pouvoir  dire  quand  il  avaii 
fini,  ses  ruines  même  n'existant  plus.   Ainsi,  de  pareilles 
découvertes   peuvent  dévoiler  une  vérité  inconnue  qui  ne 
devait  plus  se  trouver  ailleurs. 

Donc,  les  pièces  écrites  sur  parchemin,  dont  récriture  pré- 
sente quelques  difficultés  à  déchiffrer  ;  celles  sur  papier  déjà 
jauni  par  h'  temps,  dont  la  date  se  lit  parfois  plus  facilement,  mais 
dont  le  caractère  plus  tourmenté,  quoique  net  et  plus  tniuce, 
rend  le  texte  illisible  à  des  yeux  non  exercés,  doivent  particuliè- 
rement exciter  l'intérêt  ;  et,  au  lieu  de  les  abandonner  aux  péril* 


tu 
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communiquer  a 


quelque   expert   du    voisinage;    de  nos    jours,    l'amour 

claire  de  h  science  a  posé  partout  de  ces  vedettes  alten- 

Vfsqut  ne  demandent  pas  mieux  que  de  telles  rencontres, 

>iqae  dis-je?  Le  curé  lui-même  d'une  de  ces  paroisses 

uîes,  où  de  précieux  loisirs  permettent  de  se  délasser  avec 

livres  des  travaux  parfais  si  faiigants  et  toujours  impé- 

nxdu  saint  ministère,  aura-t-îl  besoin  d'un  œil  étranger 

mr  suivre  et  comprendre    la   paléographie    de  nos  vieux 

manuscrits,  dont  il  aura  senti  l'importance?  C'est  une  étude 

ni  ne  demande  qu'un  peu  d'assiduité;  elle  est  pleine  de 

liai  me   autant  que  d'actualité  9  dans  ce  temps  où  les  élèves 

rême  des  écoles  primaires  s'exercent  à  y  devenir  habiles  ; 

je  ne  crois  pas  que  nous  voyions  de  sitôt  revenir  ces  jours* 

ncore  peu    éloignés  de  nous,  où  un    enfant    m'apportait, 

Mnmc  récompense  reçue  au   catéchisme,    une  magnifique 

utile  de  parchemin  couverte  d'une  charmante  écriture  du 

IIIe  siècle,  et  ornée  d'une  délicieuse    vignette  de  saint 

icofas,  bénissant  les  trois  mariniers  que  vous  savez.  Celte 

tiHle,  hélas  î  n'était  que  La  deux-centième  partie,  me  dit-on, 

un  bréviaire  m-U° ,  déchiré  semaine  par  semaine  depuis 

ta  an  en   lambeaux  semblables,   par  les  mains  d'un  jeune 

icaïre  d'une   paroisse   de  Poitiers!  Je   m'empresse   de  le 

cdiiv:  il  y  a  vingt  ans  de  cela...  aujourd'hui,  personne  ne 

e  ferait;  pas  un  prêtre  ne  se  trouverait  qui  pût  concevoir 

ï*  possibilité  de  ce  crime  de  lèse-science,    Mais  nous  n'en 

vous  pas    moins  une    expiation   à   nous  prescrire,    dans 

es  mauvais  cas,  pour  mille  autres  dont  nous  paraissons  tous 

olidaires  ;  et  comme  je  voulus ,  par  une  réparation  immé- 

îate,  placer  sous  verre,  ou  je  le  garde  encore,  ce  déplorable 

ébris  de  la  plus  belle  époque  du   moyen-âge,   tous  mes 

onireros  dans  le  sacerdoce  qui  sont  ici ,  tous  ceux  qui  sau- 

ont  par  l'écho  de  notre  chère  Vendée  ce  qui  se  passe  dans 

22 
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celle  enceinte  f  protesteront  à  l'avenir  ,    par  nue 
digne  de  leur  intelligence  élevée,   contre  ces  repro 
passé.  Ne  laissons  jamais  se  soustraire  à    nos  inve 
aucun  de  ces  manuscrits,   relié  ou  non,  ayant 
livre  ou  de  simple  feuille  ,  et  dont  le  mauvais  état 
pourrait,  au   premier  aspect,  faire  douler  de  Jeu 
tance  possible.    On  ne  les  laissera  pas  au   basan 
demandera  communication  ,  on  en  signalera  IVxls 
lieu  de  dépôt  ;  s'ils  se  trouvent  appartenir  a  l'églis 
i -eu fermera  avec  les  registres  de  la  fabrique  ;  on 
les  vieux  livres  de  chant,   des  anciens   états   cm 
outre  l'importance  qu'ils  méritent  dans  rinicjét  des 
ont  encore  comme  documents,  une  valeur  hïMori 
on  ï  découvre  souvent  les  indications  perd  m  s  <1V 
déjà  anciens ,  d'alliances  oubliées,  des   dates  cert< 
preuves  qui  ne   sont  plus  que  là.  C'est   clans  un 
sale  et  huileux,  qui  se  roulait  sur  la  table  d'un  sac 
village,  et  dont  la  préface  manquait  de  15  pages 
16"  m'a  appris  que  l'usage,  devenu  générât,  de 
matines  dès  la  veille  des  fêles,  avait  pris  naissam 
tiers  eu  13r>6  ,  et  de  là  s'élait  répandu  dans  tout 
catholique  (1), — Une  autre   fuis,    pendant   ma  i 
une  famille  pauvre,  un  garçon  de  huit  ans  apporte 
pincées  de  poivre  dans  une  petite    feuille  de  pap 
dépose  sur  la  cheminée*  Fidèle  a  mun  habitude, 
ce  papier:  c'était  une  page   des   Eghgttes  Poitev 
maître  Jean  Babu ,    curé  de   Soudans,  —  Reuseigi 
marchand    de    poivre,   je    me    fats    donner    cet 
isolée,  je  prends  congé  ,  et  uue  demi-heure  après, 
dais  un  exemplaire  de  l'édition  originale,  devenue 
de  cet  ingénieux  spécimen  de  notre  patois,  province 

[1,  V.  notre  //&*,  de  ta  eathàit'iiU  de  Poitiers  %  !,  11,  p. 
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Béa  eri  fait  de  spécialité  dans  l'espèce  ,  il  en  est  une  que 
je  recommande  instamment;  n'oubliez  pas  les  étagères 
poudreuses  où  dorment  depuis  plusieurs  siècles  les  miuutes 
de  voire  notaire.  Le  notaire,  c'est  un  homme  de  bon  aîoi, 
de  Tranches  allures,  qui  vouslaissera  volontiers  pénétrer  dans 
lis  secrets  de  ses  clients  du  inoyen-âgeou  de  la  Renaissance  : 
jVh  sais  de  forl  aimables  qui  tu  ont  permis  de  ces  inno- 
cottéî  indiscrétions  dont  j'ai  bon  ne  mémoire  comme  d'cui- 
UMtt,  avec  des  noies  fort  curieuses...  Ensuite,  si  vous 
apercevez  parfois  en  un  coin  de  quoique  maison  f  ou 
clouée  à  un  mur  comme  une  image,  ou  même  remplaçant 
la  vilre  absente  d'une  étroite  fenêtre,  quelque  vieille  carte 
géographique,  un  ancien  plan  du  château  peut-être  recon- 
struit à  la  moderne,  que  cette  bonne  fortune  augmente  votre 
rate*  cl  vienne  vous  parler  de  certains  lieux,  aujourd'hui 
inconnus  ,  dont  l'heureuse  apparition  éclairera  un  point 
d'histoire ,  objet  des  controverses  du  pays.  Ne  dédaigne/. 
pas  enfin  le  débitant  de  tabac,  le  petit  marchand  dé  comes- 
tibles, le  grainetier ,  le  relieur  aussi  qui  achète  les  vieux 
paniers,  le*  parchemins  dits  de  rebut  et  les  livres  mutilés 
qu'il  destine  à  en  faire  de  neufs.  Souvent,  sous  la  couverture 

ces  vieux  livres ,  une  garde   méprisée  a   fait  briller  un 

frlair  inattendu  ,    dont  le  reflet  nous  a    rendu  une   vérité 

oubliée.  Plus  d'une  fuis ,  dans  le  panier  aux  rognures  gîsaïl 

Utte  page  immortelle  ,  texte  original  d'un  traité  célèbre  ,   ou 

"ri  testament  qui  déconcerta  les  droits  équivoques  d'héritiers 

feutcox,  en  ramenant  la  justice  sur   son   véritable  terrain. 

N  ai-je  pas  vu  une  honorable  famille  rentrer  de  la  sorte   en 

fles  droits  contestés ,   dont   la  preuve   introuvable  pendant 

tiugt  ans,    s'était   égarée   chez    un   fripier?    Un    tailleur 

■»  haWts  n'avait-il  pas  acheté,  pour  en  couper  ses  mesures  , 

Uri  M<;ux  titre  qui   nous  tendit   le  champ  depuis  longtemps 

■Rttoré  de   la  bataille  de    Hlaupertuîs  ?  —  N'ésr-ce  pas  au 
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milieu  des  parchemins  destinées  aux  œuvres  d'un  carton- 
nier,  qu'un  magistrat  de  Poitiers  trouva  il  y  a  trente  an* 

ce  Grand-Gauthier  t    le  plus  ancien  pouillé  du    diocèse  • 
aussi  précieux   à   la   Vendée  qu'aux   Deux-Sèvres  ei  à  la 
Vienne,  puisqu'il  nous  donne  ta   nomenclature  authentique 
de  ions  ies  bénéfices  du  Poitou  >  avec  ta  série  de  ses  êvêqoes 
Jusqu'à  la  fui  du  XNIE  siècle?  Meure  la  main    sur  de  pa- 
reilles choses,  ne  fût-ce  que  pour  les   signaler   aux  émdit* 
ou    reprendre  des  noies,   à   défaut   d'une  acquisition  qm 
n'est  pas  toujours  possible  ,  n'est-ce  pas  s'honorer   par  m 
conquête  dont  ravenir  ne  pourra   être  que  fort  reconnu 
sant?  Fallût-il  même   les  payer,  se  donner  la  peine  d'un 
voyage,  employer  jusqu'aux  négociations  d'une  diploroarîe 
patiente  et  subtile:  tout  homme  sérieux,  ami  de  la  sck 
et  de  son  pays,  se  reprocherait  de  rester  indifférent  devant 
elle. 

Messieurs ,  vous  trouvez  sans  doute  que  je  me  suis  lon- 
guement étendu  sur  cette  question  des  chroniques  pu 
siales,  et  je  paraîtrais  m'en  être  écarté  un  peu  par  les  dé- 
tails dont  je  les  aï  entourées.  C'est  qu'elle  ne  pou  rail 
résolue,  à  mon  avis,  sans  un  accompagnement  in  dispensais 
d'observations  pratiques,  sans  énoncer  les  conditions  nom- 
breuses du  succès  que  nous  avons  à  cœur  Le  plan  à  suhre 
pour  la  confection  des  chroniques  paroissiales  est  Iffa-Amjk 
par  lui-même  ?  nous  l'avons  vu  :  il  peut  rester  dans  les  con- 
ditions faciles  d'une  exécution  réduite  aux  termes  les  pity 
étroits,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  la  manière  dècrirt  fhn* 
wiret  mais  de  lui  fournir  des  éléments*  fussent-ils  difformes, 
non  encore  dégrossis  et  jetés  au  hasard  sur  le  terrain  fa 
choses  futures ,  comme  les  moellons  d'un  édifice  en  nmjoi. 
Tout  est  la,  quant  à  celle  noble  autant  que  modeste  indus- 
trie à  laquelle  nous  invitons  le  clergé  de  France,  non  moins 
distingué  ici  qu'ailleurs  par  k>*  tendances  de  son  csprfl 


IIÊDAtinON    UtS   CHIUJNleKJLS    FAftOJSStiLtS,  3M 

fes  liabiiudes  de  sa  vie  grave  et  laborieuse.  Semblables  a  ces 
héroïques   travailleurs  des   âges  chrétiens ,   dont    les  uns 
Crayonnaient  dans  la   réflexion  et  le  silence  les  plans  de  nos 
admirables  basiliques,  pendant  que  d'autres,  vrais  Logeurs 
du  bon  Dieu,  cimentaient  l'appareil,  sculptaient   1rs  chapi- 
teaux et  les  façades  sans  inscrire  aucun  nom  sur  l'œuvre 
commune  de  Jeurs  mains  désintéressées,  et  s'honoraient  de 
(rainer  jusqu*aux  fondements  de    l'édifice  les  pierres  que  la 
bénédiction    tlti    pontife    devait    bientôt     consacrer:    tous 
Unissons,    Messieurs,    nos  efforts  pour  un   autre  faisceau 
d'utiles  labeurs.    C'est    un   rude    et   difficile  exercice  que 
d'écrire  l'histoire  »    auquel  manquent  trop  souvent  tes  élé- 
tuenis  nécessaires;  c'est  un  cirque  où  fa  course  ,   soumise  a 
des  conditions    ardues  ,    ne  conduit  pas  toujours  jusqu'au 
but ,  cl  s'arrête  maintes  fois  en  laissant  sur  l'arène  des  con- 
currents   ïm puissants    ou  déconcertés.    Plus  aisée    et  plus 
douce  est   la  carrière  de  ce  travailleur  inaperçu    qui ,  sans 
aucun  maître  que  sa  pensée,  part  et  s'arrête  h  son  propre 
signal,   ne  peut  faire   un  seul   pas  sans  loucher   au  prix; 
contemple  ,  aux   divers  repos  qu'il  se  ménage,   le   chemin 
qu'il  a   fait   cl   les  odorantes    Heurs  qu'il  y   peut  cueillir. 
Cette  tâche  a  sa  gloire  cachée,  que  la   conscience  approuve, 
et  que    Dieu  récompensera  comme  toute  autre,  selon  l'in- 
tention droite  et  pure  qui  fait  agir,  N'est-ce  pas  ce  Dieu  qui 
disait  un  jour  que  V homme   ne  vît  pas  seulement  de  pain  , 
mais  de  ta  parole  tfen  haut,  de  la  science,  dont  les  lèvres 
sacerdotales  doivent  Être  les  principales  dépositaires!  N'est- 
ce  pas  à  nous  qu'il  semble   répéter  encore  ,   dans    un    sens 
très-véritable  lorsqu'il  s'agit  de  la  nourriture  intellectuelle  ; 
Collùjite  fragmenta  ne  pereant  ?  Ainsi,  Messieurs ,  s'épure 
et  s'élfcve   la   vie  d'ici-bas:  ainsi  l'avuus-nous  rendue  utile 
en  étendant  la  sphère  morale  de  notre  action  sur  le  monde  ; 
tt  pour  moi  qui   vous  eu  ai  parlé  au   nom   de  la  Société 
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■EUH  SIGNIFICATION  DANS  L'ESTHÉTIQUE  CHRÉTIENNE. 

tPAR  H.  L'adiié  AUBEH, 
"--~"* 

Voici,  Messieurs,  une  question  qui  s'est  représentée  vingt 
£  au  moins  »  depuis  îîngl  ans  et  plus,  dans  les  divers 
ïgramnies  de  la  Société  française  d'archéologie,  Life  porte 
ki  elle  un  caractère  d'originalité  mystérieuse  qui  ta  fait 
opter,  comme  sujet  d'étude,  par  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
èologues,  Los  uns  ont  écrit,  les  autres  disserté  de  vive  voix 
us  les  recueils  littéraires  ou  dans  les  réunions  académi- 
es ,  et  en  dépit  du  talent  incontestable  de  tant  d'écrivains 

desavants,  la  solution  n'a  pas  été  encore  formulée  eu 
mes  définitifs  :  de  sorte  que  la  question  a  pu  se  reproduire 
mi  celles  qui  s'olTrent  aujourd'hui  aux  discussions  de  la 
lîété  française.  Pour  moi,  qui  ne  me  suis  jamais  placé  sur 

rangs  de  ces  doctes  discoureurs  ,  elle  n'avait  cependant 
ï  échappé  à  mes  réflexions:  je  l'avais  retrouvée  mille 
s  da  n  s  mes  obse  r  v  a  tio  n  s  p  r esq  u  e  i  u  c  essa  n  tes  s  u  r  T  /c o  h o#  ra- 
ie chrétienne,  et  là  encore,  j'avais  pu  m'étonner  qu'un 
L  voulu  ne  chercher  que  dans   l'histoire    ce   qu'on    ne 
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pouvait   expliquer   que  par  une   idée  symbolique,  di'e*U 
peine  si  cette  dernière  donnée  s'est  fait  jour  à  travers*    wjjï 
de  dissertations  qui»  pour  n'être  point  parties  du  pfrîot  à 
vue  le  mieux  éclairé,  n'ont  fait  qu'épaissir  les  obscurité 
retarder  la  solution. 

Il  sera  un  peu  long,  mais  non  inutile  d'analyser  pour  i 
souvenirs  les  travaux,  distingués  à  beaucoup  d'égards,  pu 
très-peu  concluants  en  très-grand  nombre ,  qui  se  wul 
succédé  sur  l'objet  en  litige.  Le  Bulletin  monumental ,  li 
Revue  de  l'art  chrétien  f  les  Annales  arçhéolof/itjuctttt 
plusieurs  autres  Revues  placées  honorablement  dans  l'ttfime 
du  monde  scientifique ,  contiennent  toute  l'histoire  Je  li 
question.  Vous  l'y  avez  lue  :  elle  vous  a  plus  ou  moins  frappa 
selon  que  vos  convictions  se  croyaient  faîtes  ou  que  NM 
attachiez  moins  d'intérêt  à  vous  en  faire*  Cette  étude  a 
cependant  son  importance  j  qui  a  motivé  son  retour  parmi 
nous.  Il  s'agit  d'arriver  a  un  temps  où  Ton  ne  se  dise  ulus 
eu  contemplant  la  façade  de  nos  belles  églises  de  Mdte^ 
Civrai,  de  Parthenay-Ie-Yieuxt  d'Aunay ,  de  Poussais  et 
de  telles  autres  {1)  :  ce  cavalier  reste  un  mystère  iiut» 
clûïïrable  »  un  livre  fermé  que  personne  ne  peut  ouvrir. 

En  apportant  ce  tribut  à  la  masse  commune  de  nos 
travaux,  je  pense  qu'il  faut  élaguer  d'abord,  tout  en  tiiotivaut 
cette  mesure  préventive ,  les  opinions  trop  peu  sérieuses, 
les  conjectures  hasardées,  et  les  allégations  sa  us  preuves 
qui  n'ont  pas  manqué  dans  les  discussions  antérieure*— 
Simultanément,  nous  devrons  séparer  de  la  questiou,  te 
faux  principes ,  les  erreurs  de  doctrine  qui  s'y  sont 
glissées.  —  £ufij)  ,  nous  conclurons  ce  qui  est  de  ce  qui 


(l)  Mauié,  Aïrvault,  Ifcuet,  Nolre-Dume  de  Poitiers,  St-Etîet»tte*le- 
Vieux  de  Caen  t  Surgères  en  Sujulonge  ,  Notre-Dame  de  la  Coudre  : 
Parthenay, 


\ù  pu  être,   et  j'espère,   Messieurs,   que  lotit   le  monde 
couctura  arec  nous, 


En  hit  de  thèses  à  réfuter ,  on  me  permettra  de  croire 
«Kil  n'est  pas  Loujours  indispensable  d'échelonner ,  en  une 
strie  d'appel  général ,  les  doctes  noms  qui  s'y  sont  mêlés. 
Il  s'agît ,  entre  nous ,  beaucoup  plus  des  choses  que  des  per- 
dues. Ici,  d'ailleurs /  chacun  garde  toute  la  mémoire 
fMj^tbîe  des  discussions  antérieures  :  il  sullira  donc  de  les 
résumer,  sauf  a  discuter  de  nouveau  mes  propres  idées,  si 
quelqu'un  de  nos  savants  collègues  devait  y  apporter  ses 
objections. 

Mais  d'aboi  d  posons-nous  en  observateur  devant  Tune  de 
m  siatues  équesLres  ,  qui  nous  donnent  tant  de  tortures. 
Mes  se  ressemblent  toutes  si  parfaitement  que,  sauf  leurs 
mutilations  malheureuses,  on  les  regarde  nécessairement 
comme  un  spécimen  commun,  exprimant  une  pensée  partout 
foulque  ;  si  bien  qu'en  dépit  de  leurs  brisures ,  qui  les  ont 
presque  toutes  réduites  à  rien  ,  il  est  encore  possible  de  les 
déterminer  nettement  Eu  général  (  le  travail  en  est  assez 
grossier,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ces  restes  difformes. 
Ou  s'accorde  a  l'attribuer  a  la  On  du  XIe  ou  au  commenre- 
Mtënldu  X H*  siècle;  les  mieux  exécutées  s'avancent  un  peu 
pl"s  vers  le  milieu  de  ce  dernier ,  et  à  en  juger  par  les  dates 
"mimes  des  monuments  qu'elles  ont  décorés,  ceux  dont  on 
to  sait  pas  aussi  précisément  1  origine  pourraient  nous  la 
■tttaer ,  à  cela  près  de  quelques  années ,  par  la  seule  exhi- 
bition de  cette  statuaire  parlante.  De  ce  qui  reste  aux  uns,  on 
inclut  évidemment  ce  qu'avaient  les  autres  ;  un  cavalier  ri- 
Mtataeot  vêtu  ,  coiffé  de  la  couronne  seigneuriale  ,  la  robe, 
lo«gue  et  largement  drapée,  recouvrant  une  colle  de  mailles; 
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des  éperons  qui  ne  sont  pas  moins  un  complément  des  attri- 
buts chevaleresques;   une  pose  calme  el  digne,  réponde! 
parfaitement  d'ailleurs  à  l'allure  du  fort  cheval ,  taillé  eu 
dimensions  larges  et  énergiques»  La  noble  bête,  en  l'flet, 
que  parc  un  collier  à  pendeloques  entourant  le  cou  et  k 
poitrail,  eM  au  repos:  le  mouvement  général  de  ses  jambes 
le  dénote  parfaitement  ;  seule ,  la  droite  du  train  métis* 
est  levée  et  repose  sans  effort  sur  la  lête  d'un  petit  per- 
sonnage accroupi  devant  ce  groupe  ,  dont  la  hauteur  dèju^' 
de  trois  ou  quatre  fois  la  sienne.  Ce  petit  homme  varie  un 
peu  dans  sa  pose,  selon  que  le  statuaire,  sans  manquerai 
fond  de  la  pensée ,  a  cru  pouvoir  en  modifier  l'expressif 
par  quelques  détails,  usant  sobrement  de  ce  que  le 
appelait  qnidtibet  audendi  a-tfua  faadtas ,  sans  jamais  alu'm 
\w  portée  esthétique  de  son  sujet.  Ainsi,  notre  nain  est  quel- 
quefois louL-a-fait  reiî versé  devant  la  monture  ,  dont  le  pM 
toujours  suspendu ,  semble  conserver   le    mouvement  <F 
vient  de  frapper  ;  la  victime  se  débat  dans  une  sorte  de  00* 
vulsïou,  les  pieds  en  l'air,  la  tête  en  bas  et  les  cheveux  cprSi 
les  bras  serrant  la  poitrine  d'une  rude  étreinte  :  tel  ou  le 
voyait  à  Sl-Éiicnnc-le- Vieux  de  Caen  (1),  Ailleurs, «presque 
généralement ,  vous   ne  verrez  qu'un  pauvre    avorton  [ilic 
humblcmcntdcvant  la  6cre  monture,  dans  une  entière  nodlie* 
avec  Je  geste  de  la  soumission  et  de  la  dêpendance1  m;uiii>^ 
enfin  jusqu'à  une  sorte  de  condescendance  sous  le  pid  q^1 
le  domine  ;  ainsi  on  le  voit  encore  sur  un  chapiteau,  à  tbr 
lérieur  de  la  cathédrale  d'Autun  (2).  Quelles  que  soii-ni  #■ 
variantes,    n'oublions  pas  cependant  qu'il  est   partout ,  e*1 
dépit    d'elles»    une    rcssembLnce  fort  sig nineaïive !  t!&* 
l'exiguiié  relative  de  ce  pelil  être ,  dont  les  proportions  fou1 


(1)   Voir  Ruttetin  monumental t  l,  XI,   p.  509, 
(ï)  M,  p.  hlh. 
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DM  eijitce  de  pygmée  eu  présence  de  ses  deux  antagonistes. 
Vous  aurons  h  revenir  sur  toutes  ces  particularités,  qui 

rentrent  essentiellement  dans  l'interprétation  de  notre  pro- 

Maintenant  donc,  et  sans  trop   nous  attarder  dans  les 

phrases,  examinons  Jes  prétentions  de  l'histoire.  Ce  fameux 

cavalier  qui   chemine  gravement  aux  façades  de  quelques 

fgliscs  romanes t  en  Anjou ,   eu   Poitou  et  même,  quoique 

plu»  rare,  en  Normandie,  ne  serait-il  point  Cijaulemagxe  ou 

(-'Oxsî&ktjn?  Non;  Cuaiïemagne,  Constantin  n'avaient  que 

faire  là  au  XIIe   siècle,   car  ils  n'ont  Jamais  eu,    que  je 

fâche,  aucun  rapport»  ni  de  fondation  ni  de  protectorat  à 

l'Égard  des  édifices  qu'on    leur  prèle  sans  aucune  raison 

historique.  Je  comprends  Charlemagne  à  la  porte  de  l'ahba- 

liait;  de  Charrons,  qui  lui  doit   tout,  ainsi  qu'à   son  wàr 

UMnporain  le  comte  Roger  de  Limoges:  en  les  y  voyant,  le 

doute  est  d'autant   moins   possible    sur  leur   personnalité  , 

(l«*uiic  belle  inscription  du  XIIIe  siècle    a  voisine  chacune 

ftoa  ces  nobles  images  et  atteste  dignement  la  gratitude  que  le 

monastère  a  voulu  monumenter  encore  quatre  siècles  après 

feur  mort.  Mais  le  vainqueur  de  Maxence,    ou  le  fondateur 

<fe    notre  seconde    dynastie  ,   à  quel   titre  se  seraient-ils 

hissés  dans  les  tympans  de  ces  autres    monuments»   aussi 

étrangers  à  leur  souvenir  qu'à  leurs  bienfaits  (I)  ? 

Est-ce  donc  saint  Martin?  Notre  personnage  ne  lui  ft& 

[*]  M*  de  CUergé  {Btttetin  monument  ai,  t,  XtT  p,  470  )  :«Otm 
donné  pour  raison,  coi  tire  l'admission  de  Charlemagne  pfl»  Iw  moines 
'û  une  place  si  honorable,  qu'on  se  semii  bien  gardé  d'établir  un  tel 
contraste  avec  certaines  taches  de  sa  vie  :  comme  si  le  clufaliaiiisnie 
h  oublia  il  pas  les  fautes  dont  le  repentir  a  été  prouvé  par  une  vie  sans 
Crache  ;  comme  si  Cborlemagne  n'émit  pus  bonorë  du  culte  de  bien- 
^ureoidausTéBlise  d'Aix-îa-Cbapelta  •  Voir,  ou  reste,  D.  Guérangcr, 
■lance  liturgique^  lerops  de  N«0I,  t.  II,  p.  505, 
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semble  guère.   Il  y  a  pour  chaque  saint,    il  ne  faut  \m 
l'oublier,  ou  lypc  consacré,  dout  l'iconographie  hiératique 
ne  s'éloigne  jamais,  et  qui  tend  à  éviter  toute  coiifusîuu 
entre  lui  el  tout  autre.  Ainsi,  ou  a-t-on  vu  saint  AJariin,  isolé 
de  toute  la  suite  des  faits  de  sa  légende  ,  représenté  à  cIkiJ, 
autrement  que  sous  les  traits  d'un  chef  militaire  coupant 
son  manteau  en  faveur  d'un  pauvre  en  hailkuis  qui  attend 
anxieusement  devant   lui?  On  conclurait  mal,  pour  celle 
opinion,  des  conjectures  que  laissent  possibles  les  niulilai. 
trop  considérables  qu'ont  souffertes  le  plus  grand  nombre  de 
nos  cavaliers  de  pierre.  On  sait  bien  que  lotis  ont  ressemblé 
parfaitement  à  celui  dWntun  ,  à  qui  rien  ne  manque  :  et  I j  , 
ou  n'a  jamais  vu  ni  guerrier  se  dépouillant  de  sa  casai) tu  ,ni 
le  pauvre  estropié  s  ardent  à  en  accepter  sa  part  (i).  te  à 
j'admire  un  tour  de  force  pour  la  défense  de  salut  Martin  * 
c'est  celui  d'une  de  nos  sommités  archéologiques,  dont  le 
jugement  a  cependant  une  réputation  méritée ,  et  k1  uuil 
qu'il  s'est  donné,  loi   toujours  si  sagace  ,  à  développer  fM 
faveur  de  cette  thèse  des  conjectures  toutes  gratuites ,  i 
plaçant  par  des  suppositions  ingénieuses  les  preuves  positit**» 
qu'il  ne  peut  trouver  (2).   Au  reste,  saint  Martin  o+a  pu 
tenir  sur  ce   cheval ,  et    tout   le   inonde   l'abandonne  au- 
jourd'hui. 

Ce  n'est  pas  plus  saint  Georges  qui,  certes,  n*a  pas  ordi- 
nairement cette  placidité  reconnue  de  tons,    Le  patron  ie 
l'Angleterre  catholique  est  armé  d'une  lance  t  dont  il  i 
l'horrible  gueule  béante  dTun  dragon  formidable  ,  sur  I 
le  cheval  a   été  lancé  au  galop»  Ici  rien  de  cela  ,  outre  qu'on 
ne  verrait  pas  clairement  pourquoi  les  Anglais  auraient 


(1)  Voir  une  gravure  du  Bulletin  monumental ,  (>  XVI  ,  p.  307 

[2)  M-  Didroii,   Bulletin  monumental,  t.  XI,  p*  50B  el  suî\ 
Annales  arehëutv$ique$  t  L  XV,  [it  H2t  et  L  XVllï,  ji.  331, 
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«rsnniiilïe  leur  pays  sur  des  monuments  tous  bâtis  avant 
iu'ïls  s'imaginassent  d'asservir  le  nôtre  (I). 

Mais  voici  une  grande  idée.  Il  faut  saluer,  peut-être,  dansces 
glorieux  chevaliers  les  fondateurs  de  nos  églises*  Nétaient- 
iï*  pas,  de  leur  nature,  personnages  fort  exigeants  et  capables 
de  vouloir  se  prélasser  à  cote  de  JÊsus-CHtiïST  lui-même  ou 
du  patron  figuré  dans  celte  même  façade  ?  Ce  n'est  pas  sans 
toonnemeni  qu'on  se  voit  obligé  de  l'avouer.  En  iSAQ,  au 
fcftgrfa  archéologique  de  Niort,  on  Établissait,  sur  quelques 
f«iî-uïrc  élevés  au  rang  fort  équivoque  de  tradition  ,  que  le 
Uralîer  d' Armait  était  sérieusement  AtMAtDB,  vicomtesse 
^  Thouars ,  fondatrice  de  l'abbaye,  en  971;  ou  bien  le 
^conile  Aymeri  ,  son  ri  formateur ,  en    1095,    C'était  déjà 
wal heureux  que  celle  liésitation  entre  un  cavalier  et  une 
ca*malière  ;  maïs  ce  qui  l'était  bien  plus,  c'était  l'intervention 
d  Un  prétendu  droit  féodal  qui  n'exista  jamais  et  qu  on  sup- 
>cysait  là  pour  orner  le  plaidoyer  d'une  raison  apparente  (2). 
'*e  premier  besoin  d'une  lelle  cause,  n'est-ce  pas  d'y  apporter 
l*«>s  témoignages  sérieux,  et  ne  faudrait-il  pas  en  éloigner 
u»Utes  les  assertions  purement  gratuites?  Or,  qu'on  nous  cite 
**ne  seule  loi ,  une  seule  coutume  locale  qui ,  an  moyen-âge , 
autorisât  un  pareil  usage,  et  la  question  sera  vidée.  Au  con- 
traire ,  nous  savons  par  maintes  données  historiques  „  dont 
les  sources  ne  sont  ignorées  de  personne  ,  que  les  fondateurs 
canonisés  étaient    seuls   représentés  avec  d'autres  saints  à 
l'extérieur  des  églises,  et  qu'on  leur  reconnaissait  ce  titre 
par  une  petite  église  placée  dam  une  de  leurs  mains.  Quel- 
quefois  ,  dans  les  vitraux,  ils  figurent  à  genoux  ,  les  mains 


, 


(1)  CTesi  encore  M.  D'ulron  qui  leil*H  pour  suint  Georges,  Bulletin 
monumental  et  ÂiutaUx  archéologiques j  loc*  cil, 

(2)  MM.  de  La  Fonterwlle,  île  Cbefgéet  FUton,  liuttctin  monnmt»tatM 
VI,  p.  333;—  Arnaud,  MortU*t**U 4cm  EMM0*£frm#ph  14 S, 
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juin  Les  ;  ils  oui  Je  droit  de  litre  à  l'intérieur  et  a  L'exlMe  ur, 
puis  celui  de  sépulture  (1) ,  et  c'est  tout,  Quant  à  paraître 
dans  le  magnifique  attirail  qu'on  voudrait  leur  prêter ,  c'etf 
une  pure  imagination.  L'intervention  d'un  seigneur  dans  la 
fondation  d'un  église,  d'un  monastère,  consistait  uniqwi1- 
nient  adonner  le  fonds,  à  faire  (es  frais  de  c  ou  s  Miction , 
mais  jamais  à  se  créer,  à  litre  de  compensation  par  trop 
orgueilleuse,  aucune  prérogative  qu'on  n'eût  pas  acco*. 
lue  telle  concession  »*a  pas  d'ex  en  r  pie  :  on  ne  trouvera  pas 
une  charte  qui  en  fasse  memîon  ,  car  au  XIIe  siècle,  quswl 
les  règles  du  symbolisme  étaient  si  absolues  que  partout  h 
mêmes  dogmes ,  les  mêmes  enseignements  se  reproduts&tl 
par  dus  images  convenues,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
remontaient  an  berceau  de  la  religion,  on  nVùl  pas  tout  a  coup* 
et  dans  une  ou  deux  provinces  seulement ,  abandonné  relie 
forme  sacrée  pour  favoriser  le  caprice  de  quelques  sépé 
lliala visés.  Celte  remarque  met  encore  à  néant  la  faiwsc 
légende  accréditée  à  ce  même  Congrès  de  Niort,  et  trois ^»s 
après  dans  celui  de  Poitiers,  par  feu  M.  de  La  FonieflA» 
qui  regardait  la  présence  du  cavalière  Parlhetuy-le-fîetW 
comme  une  expiation  du  meurtre  involontaire  d'un  enfant  I 
Ne  regardez-vous  pas ,  si  le  fait  est  vrai ,  qu'il  jr  aura 
autant  d'enfants  victimes  de  ce  même  malheur,  et  autant 
d'expiations  seigneuriales  qu'on  cite  de  ces  sculptures  dis- 
persées en  une  douzaine  d'endroits?  Je  soupçonne  que  '''* 
pauvres  petits  ne  sont  pas  encore  aussi  malbeureux  que  l'in- 
venteur de  celle  étrange  anecdole  ,  et  je  ne  sais  si  je  ne  lu* 
préférerais  pas,  en  tant  que  légende,  la  grande  fée  Mél^11*" 

(4)  V,  M.  île  Girardol,  Droit  de  litre  et  tte  ^putturt,  ém  k 
Ânmttcs  tirrttëutttgiqunt ,  L  III  \  —  Bniiùt'm  mouumcnfitt ,  t.  kl"1 
p*  ai  et  suiv. 

(*)   BuftithtmmmiflniUtlt  I.  VI,  \i.  3^6;  |,  IX,  p.  477, 
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■a  tissant  en  trois  nuits  l'abbatiale  d'Airvault ,  sur  laquelle 
elle  aurait  imprimé  sa  portraiture  chevaleresque. 

Est-il  moins  surprenant  qu'un  ait  songé  a  établir,  à 
l'entrée  d'une  église,  un  monument  «  de  la  position  précaire 
du  pauvre  vassal  (i),  h  monument  bien  plus  propre  à  exciter 
des  ré  vol  Les  qu'à  inspirer  la  soumission  ,  et  que  I*  Église 
tt*  aurait  pas  plus  patronné  que  la  traite  des  Noirs?  Nous, 
Messieurs  v  qui  éludions  le  moyeu-âge  à  un  point  de  vue  qui 
n'est  pas  celui  du  dénigrement  ;  nous  qui ,  à  côté  de  ces 
pierres  vénérées  ,  regardons  toujours  l'esprit  de  ses  institu- 
tions ,  et  qui  ne  pouvons  assez  déplorer  ce  parti  pris  d'un 
certain  charlatanisme  littéraire,  dont  les  efforts  tendent  con- 
tinu eïïemcnt  à  effacer  les  titres  des  générations  passées  a 
notre  respect  et  à  noire  amour...  nous  savons  aussi  que 
croire  de  cette  déification  par  l'Église  de  la  force  brutale, 
écrasant  le  pauvre  et  Je  petit  ;  et  nous  croyons  que  ceux  de 


nos  amis  qui  hasardaient  cette  explication,  il  y  a  quelque 
vingt -cinq  ans ,  Tout  rejetée  depuis  comme  un  argument 
malavisé,  autant  qu'un  dangereux  auxiliaire  a  des  doctrines 
erronées. 

Passons  à  IïéliodoïïE.  De  savants  ecclésiastiques  ont  voulu 
reconnaître ,  dans  la  scène  qui  nous  occupe  s  Se  trait  le  plus 
célèbre  de  l'histoire  de  ce  fameux  spoliateur.  Ils  se  sont 
donné ,  avec  la  meilleure  foi  du  monde ,  la  peine  de  citer  le 
long  et  attachant  récit  du  IIe  livre  des  Nachabves ,  d'où 
résulte  très-clairement,  contre  l'opinion  qu'ils  défendent, 
l'impossibilité  de  trouver  l'Ange  vengeur  du  Heu  saint  dans 
notre  gentilhomme  à  cheval ,  non  plus  que  le  ministre 
de  Séleucus  dans  le  pitoyable  avorton  qu'on  lui  oppose. 
Le  texte  sacré  est  en  formelle  contradiction  dans,  toutes 
les   circonstances  principales,    avec   ce  qu'on    voudrait    en 


(i)  M.  de  Qicrgé,  Bulletin  monumental ,  U  XI ,  p,  A D9 
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tirer.  Où  sont  ici ,  par  exemple ,  h  pose  terrible  f  l'air 
courroucé,  faction  quasi-divine  de  cet  envoyé  céleste  dont 
ta  pose  mouvementée  devrait  exprimer  la  redoutable  mission 
Où  sont  ces  deux  pieds  de  devant  tances  mec  une  impétuosité 
vengeresse  par  le  coursier  intelligent  sur  le  coupable?  Où  est 
celte  armure  d'or  indiquée  dans  tous  ses  détails  de  l'époque, 
épée,  bouclier,  cuirasse,  casque,  par  ces  mots  de  l'auteur 
sacré  :  et  qui  sedebal  vidcbaiur  ARMâ  habere  AGREA  (1)  ?  El 
qu'on  ne  nous  dise  pas  que  ce  sont  là  des  traits  secundo  ires 
auxquels  le  sculpteur  tic  s'est  pas  cru  obligé:  on  sait  bien 
que  si  les  artistes  ont  souvent  abrégé  L'expression  d'un  fait, 
en  négligeant  quelques-unes  de  ses  circonstances,  ils  se  sont 
bien  gardés  au  moins  d'en  retrancher  ressentie!  jusqu'à  le 
rendre  méconnaissable;  et  ici  t  liés -certainement ,  il  faudrait 
avoir  plus  de  bonne  volonté  que  le  cas  n'en  comporte  pour 
reconnaître  un  récit  biblique,  auquel  a  seul  pu  faire  songei 
coite  vague  réminiscence  d'un  cheval  (2). 

Quant  a  L'Ange  de  i/ Apocalypse,  que  nous  pourrie 
prendre  si  nous  refusons  Hélmdore,  il  prouve  une  fois 
plus  que  nos  interprèles  sont  riches  en  ressources  (3)  t  mai 

(1)   ■  Apparu  il  if  lis  quidam  equus,  terriùilem    haUiu  mc$s< 
opiirais  opçrimeniis  adornaïus ,  îsqtie    ut  m  impetit  Hetiodoro  JJf# 
cakes  dteit.  Qui  aulem  ci  sedebal  vidonalur  arma  tutbere  (turea  •  lit» 

(1    Lire  te  mémoire*  de  MM,  Jourdain  et  Duval ,  on  ils  soulienneol 
CcltC  opiiiiun  [Euliciiti  monumental  ,  t,  X,  p.  515). 

Voir  aussi  louies  les  gravures  ajoutées  an  UtlIc  de  l'histoire  des 
ebabees,  parlicu Mûrement  dans  la  Bible  ae  ttoyaumont  ;  iMft ,  18! 
p.  343, 

La  pore  seule  dlléliodoie,  proslerne"  la  sous  le  cheval  qui  le  fonte 
de  ses  deux  pieds  r  a  pu  faire  penser  ù  quelque  ressemblance  ;  maison 
voit  bien  que  celle  posture  esi  commandée  également  pur  f  aUiim  il^ 
deu*  auges  batlant  de  verbes  le  coupable  presque  mort  uV  frayeur. 

(3)  End**  MM.  Durai  el  Jourdain  (liutletin  monum,,  U  X 
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ituVsipas  d'une  plus  heureuse  invention.  Au  reste,  rien 
n'autorise  ni  dans  le  texte,  ni  dans  Jes  interprètes,  k  regarder 
Mme  un  ange  le  personnage  qu'on  appelle  ainsi  dans  le 
mémoire  qne  je  réfute*  Quoi  qu'il  en  soit  t  c'est  encore  un 
de  ces  rapprochements  faits  en  désespoir  de  cause,  et  auquel 
ne  se  prête  en  rien  le  prophète  sacré.  On  sait  par  les  Pères  , 
tf/a  suivis  Bossuct ,  que  l'Apocalypse  est  une  révélation  faite 
à  saint  Jean  des  combats  et  des  victoires  de  l'Église,  et  que 
diacmi  des  traits  qui   eu  constituent  le  sublime  poème   se 
rapporte  à  quelque  fait  accompli  dans  le  cours  des  trois  pre- 
miers siècles  chrétiens.  C'est  un  long  et  inépuisable  sym- 
bolisme, ou  chaque  image  a  sa  signification  arrêtée  et  pro- 
phétise un  fait  h  venir.  Au  début  dti  chapitre  \T,   u  un 
cavalier  se  présente,  monté  sur  un  cheval  blanc  ■»,  comme 
les  triomphateurs  de  ces  lemps-lb  au  jour  de  leur  entrée 
solennelle.  Ce  cavalier  n'est  autre  que  Jésus-Christ.  Il  est 
armé  d*un  arc t  arme  puissante  comme  la  parole  de  Dieu, 
\mr  atteindre ,  même  de  loin,  ses  ennemis  (1).  Ce  qui  le 
ilmmgue  des  trois  autres  qui  apparaissent  successivement, 
c'est  quNiJ  moule  un  cheval  blanc t  symbole  de  Notre  Seigneur 
IjHneme,    par  des  raisons  qu'on    trouve    résumées  dans 
Grtgéne,  dans  saint  Jérôme   et  dans  Estius  (2).  Il  porte 
d'ailleurs  une  couronne  et  il  part  en  vainqueur  pour  con- 
tinuer ses  victoires.  Ceci  f  ou  le  voit  f  convient  parfaitement 
*  ce  Chef  divin  de  l'Église  ,  dont  la  marche  dans  le  monde  , 
pendant  la  période  qui  s'écoula  d'Auguste  a  Constantin  ,  fut 
"ne  suite  de  triomphes  sur  le  paganisme  enfin  abattu  sans 
r»truii\   Et  cependant  cet  ange,  qui  n'eu  est  pas  un,  mais 


(t)  •  Ecce  eqiius  albus ,  Dl  qui  sedebal  kahêbat  itrcumt  et  data  €st 
^corona,  et  exîvil  vîneens  tu  vincerct.  »  [ApocaL%  vr,  S.) 

(ÎJ  Origm,,  fit  Cmht  lih.  Il;  —S*  Htertith,  fa  Ifefaf,,  &  m;  — 
ÊMius,  in  ApoeaL,  c.  ti,  v.  3. 
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un  personnage  quelconque  ,  symbole  du  Fils  de  Dieu  ,  n  <  l 
que  Le  prototype  envisagé  par  noire  sculpteur.  On  n'a  dam 
l'œuvre  lapidaire  aucun  des  attributs  définitifs  qui  tooj 
fermant  un  sens  mystérieux  ,  eussent  paru  a  l'artiste  in 
parables  de  l'idée  qui  L'inspirait,  Et  en  eïïVl  ,  s'il  s*3giw 
ici  du  Christ  triomphateur,  je  lui  voudrais  absolu men 
arc,  d'autant  plus  nécessaire  que  ses  flèches  prophète** 
par  le  l'salmîsle  doivent  percer  les  nations  et  les  assujettira 
l'Évangile  (1).  Ce  n'est  point  non  plus  dans  l'altitude  dor- 
ment imposante  du  cheval  sculpté  que  ce  vainqueur  seprt- 
w'pite  à  ses  dernières  victoires  Toute  l'iconographie  A 
beau  livre  biblique  représentée  soit  a  Angers,  sur  une  br>k 
tapisserie  de  la  cathédrale  datant  des  XIVe  et  X Vr  siècles (2), 
soit  sur  une  autre  de  la  même  époque  el  conservée  au  Va- 
tican (3),  nous  autorise  à  réclamer,  pour  cette  \m»^ 
triomphale  ,  les  caractères  hiératiques  donnés  par  h  divine 
révélation  ,  el  que  le  moyen-âge  aurait  sans  aucun  dôme 
îm|>osés  au  cavalier  des  tympans  ,  s*iJ  avait  eu  l'intention  t$ 
traduire  l'Apocalypse.  Mais  comment  ceux  qui  ont  patronne 
celte  conception ,  avec  tant  de  chaleur»  ne  se  soni-ib  p» 
étonnés  de  l'absence  du  nimbe  crucifère  autour  de  la  felH 
divine  qu'ils  supposaient  ?  On  a  vainement  essayé  d'expliquer 
cette  absence  par  un  oubli  de  la  règle  habituelle,  on  en 
avançant  comme  un  fait,  qu'au  XIIe  siècle,  relie  règle 
n'était  pas  généralement  suivie.  Or ,  rien  ne  senti  plu* 
que  ce  fait.  Le  contraire  date  des  Catacombes,  où  l'on  peuJ 
voir,  parles  belles  gravures  d'Aringhi  (G),  par  les  mifipHiflWl 
reproductions   plus  récentes  de    M.    Perret,  que   ph» 


{!)   m  Sagitla'  pokniù  acutee  ;  populi  sub  le  caUenl.  »  {Ps,  twt  l) 
(ï)  Y.  Les  Tapisseries  du  sacre  d'Angers  ,  pr  M.  l'abbé  BjriiiiîiJr 
Montault;  in*l2,  1858,  p,  19. 

(3)  Annales  archéologiques  *  t.  XV,  p*  242. 

[à]  V.  Roma  sublerrmien  ( 1.  1,  p.  S29,  379  et  385. 
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do  Cbrist  portent  le  nimbe  croisé,  et  que  le  utmhe 
âmfk  entoure  celle  de  plusieurs  garnis,  celle  fie  saitu 
rwme,  cntr'autreg ,  dont  la  sépulture  fut  retrouvée  par  le 
pipt  saint  Sylvestre  au  commencement  du  IV*  siècle.  Ou'im- 
Mfeq  après  tout,  qu'il  y  ait  de  nombreuses  exception*  dans 
ces  premier»  temps  el  dans  les  Catacombes  même,  piiisqu  on 
lie  peut  nier  qu'au  III*  siècle ,  dont  il  s  agit  ici  exclusive- 
mn\f  on  distingue  toujours  les  saints  du  Christ,  en  r6sei  vaut 
*  celui-ci  un  symbole  qu'il  ne  partage  qu'avec  les  deux 
antres  personnes  divines  ?  On  doit  donc  regarder  a  celte 
époque,  comme  n'étant  pas  une  figure  matérielle  du  Sauveur, 
tonte  image ,  peinte  ou  sculptée ,  que  n'environne  pas  le 
nyau  divin  ;  et  comme  on  n'en  a  jamais  remarque  tin  seul 
^cimen  ,  parallèlement  à  la  tête  de  notre  cavalier,  sur  le 
mar  doù  saillissait  la  ronde-bosse;  comme  on  n'en  voit 
uiiîtiie  pas  Je  plus  léger  indice  au  fond  des  tympans  dégarnis 
de  leur  statue,  il  est  clair  que  l'intention  du  statuaire  n'a 
mm  été  de  nous  donner  là  l'image  du  Sauveur. 

ajoutons  qu'on  a  mis  trop  d'impôt  tance,  par  suite  de 
celle  même  préoccupation ,  a  ces  petite»  figures  qui  gar- 
itatol  asaez  souvent  l'archivolte  du  plein-cintre  où  pose  In 
sujet  équestre  :  figures  que  ceux-ci  prennent  pour  des  anges , 
suspendus  au  milieu  de  nuages;  ceux-là  pour  des  âmes 
Qimant  tur  de  petites  barques  dans  les  limbes,  où  elles 
annulent  la  venue  du  Dieu  libérateur  (I),  Les  unes  et  les 
lotres  prouveraient-elles  eu  faveur  de  la  personne  divine? 
Oui»  mais  seulement  comme  se  rapportant  à  celle  qui  siège 
tyiir  le  Jugement  dernier  au  tympan  central;  et  à  défaut 
menu;  de  celte  action  judiciaire,  les  anges  s'expliqueraient  là 
de  mille  autres  manières  fort  plausibles.  Je  me  rendrai  moins 

(1)  Il  M.  Duval  c!  Jourdain,  ïlutUtm  maHumcnhtl  t  U  Xî,  p.  fm  ; 
*t  et  Lnugurmar,  t.  XX,  |i.  48Q, 
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volontiers  à  l'idée  des  limbes  ,  que  la  statuaire  chrétienne  tâu 
moyen-âge  nous  montrerait  ici  pour  la  première  fois,  sortoul 
dans  des  barques,  l'aimerais  amant  tes  femmes  dans  de  pe- 
tites baignoires,  qu'un  antiquaire  a  cru  rencontrer  sur  la 
façade  de  Parthcnay-le- Vieux  (1);  mais  je  ne  saurai?  qu? 
faire  des  unes  non  plus  que  des  autres  ,  et  Je  ne  reconnaît  \\ 
aucune  des  notions  sérieuses  de  l'esthétique  et  de  la  iliéoto&iî 
patriotique  de  saint  Bernard  et  du  Maître  des  sentences. 


II. 


En  voilà  bien  long  pour  établir  ce  que  nest  pas  le  famcos 
cavalier  de  nos  rêves  archéologiques»  Pour  prouver  ce  qu'il 
est,  je  serai  plus  court:  non  que  la  matière  me  manque, 
mais  parce  que  je  puis  choisir  dans  le  vaste  arsenal  qu'elle 
ouvre  à  mes  besoins. 

Hi.cn  ne  sert,  Messieurs,  en  fait  d'observations  scien- 
tifiques, comme  de  procéder  par  des  textes  précis  ou  par 
d'incontestables  analogies,  Sî  donc  il  est  possible  d'obtenir 
des  uns  et  des  autres  qu'ils  établissent  d'évidentes  corré- 
lations entre  l'objet  qui  nous  occupe  et  d'autres  objets  dont 
les  écrivains  ou  les  artistes  se  soient  emparés  partout  et  1011- 
jours  pour  symboliser  une  idée  générale,  nous  aurons  trouvé 
la  solution  du  problème,  en  reconnaissant  dans  l'objet  Ht 
cette  discussion  un  pur  symbole,  une  personnification  allé- 
gorique d'une  idée  abstraite,  un  moyen  plastique ,  en  un 
mot :■,  d'exprimer  par  une  image  visible  un  principe  nu  un 
foif  qui ,  par  lui-même ,  ne  tombe  pw  sous  les  sens. 

Étant  prouvé  que  le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont 
il  n'a  aucun  des  attributs  essentiels,  nous  arrivons 
un  signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde  ,  et  par  «m- 


(1)  U.  ÀNiBuld,  Monument»  <fc*  Deux-Sëvret ;  ïn-A%  P*  1lfl* 
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séqiuiït  s'il  n'est  pas  lii  par  un  symbole  personnel,  il  y  est 

très-ceriaiuement  par  une  idée  correspondante  ,  exprimant 
uuii!  supériorité  relative  par  ces  deux  personnages,  dont  l'un, 
imissant  et  inébranlable  dans  son  acte  Ue  souveraineté  calme 
Rassurée,  renverse  l'autre  ,  pauvre  nain  abject  t  réduit  par 
h  forme  .  sa  pose  et  ses  proportions  infinies  ,  à  la  plus  com- 
plète expression  de  l'impuissance  ci  l'avilissement. 

C'est  le  christianisme  victorieux  ,  triomphant  des  oppo- 
sitions vaincues  du  paganisme,  de  l'hérésie *  des  schîsmi S  , 
fc  tous  ennemis,  eu  un  mot,  que  lui  suscitent  les  passions  du 
Pœur  humain  t  et  de  ce  que  son  divin  Fondateur  a  appelé  te 
wonde.  Voyez  comme  celte  interprétation  se  déduit ,  simple 
H  naturelle  »  de  l'histoire  même  de  la  religion.  Le  Sauveur  , 
m  formant  l'Intelligence  et  le  cœur  de  ses  disciples  a  la 
lésion  qu'il  va  bientôt  leur  confier  t  les  rassure  contre  les 
l'flicultës  qui  les  étonnent ,  ei  les  obstacles  même  dont  ils 
G  peuvent  encore  calculer  ta  portée  :  «  Dans  le  monde  vous 
sreï  pressurés,  mais  ayez  confiance,  J'ai  déjà  vaincu  le 
K>nde  (1).  Déjà  le  voilà  condamné  »  et  Satan,  qui  le  gou- 
-rue  en  prince,  va  en  être  chassé  (2).  Allez-donc  par  toute 

terre,  prêchez  l'Évangile  à  tonte  créature  :  celui  qui  ne 
"tùra  pas  sera  condamné  (3).  »  avec  quelle  rapidité  s'ac- 
implissent  ces  miraculeuses  observations  !  Vingt-cinq  ans 
>rës,  saint  Paul  écrivant  de  Corinthe  aux  Romains  convertis, 
•■  réjouit  avec  eux  de  ce  qu'on  parle  de  tous  côtés  de  leur  foi 
:  de  ses  glorieux  résultats  (ù).  C'est  aux  Corinthiens  qu'il 


(1)  «  In  omn  do  pressura  m  La  bebîtîs  ;  sed  coufidite.  Ego  vïcï  luuu- 
ura.  *  (Joan.,  kvt,  33.  ) 

(2J  «  Nuocjodiclofti  est  ruiutdir  mi  ne  prince  pis  liujus  muntli  ejicielur 
iras.  0  (Joan.,  urf  Si.) 

(5)  i  Ëunies  in  timndum  uimersum,  pricdïcaie  Evarnjeltum  rnnni 
twtur».,-  qni  non  crednleril,  comlemnabîiur.  *  (Marc,  *v,  15.) 

(à)  ■  Primum  qui  de  m  gratis  ugo  Deo  per  Jesum  Christ  h  m  ,  quia 
âde5  veslra  annuutiatur  mû  verso  mundo.  *  (Rom,  ,1,8,) 
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résume  aussi  les  caractères  de  la  doctrine  évangélique  n 
éloquentes    paroles  ;    u  Ce    n'est  point   donnes   charnelles 
que  nous  nous  servons  dans  nos  combats  contre  la  chair. 
Elles  out  la  puissance  divine  pour  renverser  les  rempart» 
qu'on  leur  oppose ,  pour  détruire  les  raison nem en ts  huinaîiTS 
et  loul  ce  qui  s'élève  avec  le  plus  de  hauteur  contre  la  science 
de  Dieu,  C'est  par  elles  que  nous  réduisons  en  servitude  \m 
les  esprits,   pour  les  soumettre  à   l'obéissance   de  Jésus- 
Christ  (1),    »>    Le  pacifique    triomphateur  de   nos  église* 
romanes  n'est-il  pas  tout  dans  celte  victoire  promise ,  et  ne 
voit-on   pas  comment  le  siècle  qui  comme  nia  le  plus  les 
saintes  Écritures  ,  où  les  écoles  de  théologie  fleurirent  de 
leur  plus  hel  épanouissement  dans  les  célèbres  monastères  à 
Paris  et  du  Bec ,  de  Cantorbéry  et  de  Reims  t  de  Deoli  it 
de  St-Dems,  a  du  s'inspirer  de  ce  sujet  pour  consacrer,  aui 
yeux  des  fidèles,  la  vanité  de  la  philosophie  mondaine  et  le 
triomphe  du  juste  sur  les  persécutions  des  méchants?  L'Écri* 
ture  est  un  champ  vaste  et  inépuisable ,  où  de  tous  loup 
les  sages  du  christianisme  ont  trouvé  à  moissonner  pour 
nourrir  les  âmes  d'enseignements  forts  et  élevés,  Pas  une 
chose,  pas  un  nom  d'homme,  pas  une  plante,  pas  no  animal 
qui  n'y  prenne  dans  l'estime  des  Pères  sa  signification  min- 
bolique,  et  souvent  même  plusieurs  à  la  fois,  et  quelques-unes 
toutes  contradictoires ,  selon  les  défauts  ou  les  qualités  qui 
se  remarquent  dans  l'objet  proposé.  Saint  Hélium  9  qui  gou- 
vernait l'église  de  Sardes  a  la  (in  du  II4  siècle ,  a  ouvert,  par 
sa  Clef  des  Écritures  f  celte  vaste  lice  aux  commentateurs 
qui  ,  à  sa  suite,  sout  devenus  innombrables  (2).  D'après  lui, 

(1)  «  Arma  mililhu  uostra  non  caraalia  sunt,  sed  pûteiiliu  D*ro  ni 
destruction  em  inunUioiiuin,  cimsilia  ries  t  mentes,  cl  oiuiieiu  îilliludinetB 
cxtoUeuiew  se  ad  versus  sciervlijïm  Dei,  et  in  captivi  Latent  redigenta 
omnem  inleILcclum  in  ohsequimu  Cbrbti*  -  (II  2  Cor.,  ï,  «*) 

(2)  V,  Saucli  Meliloitis  ejiific*  Sardejiiis  Clams  Script  m-arum,  publie 
par  le  cardinal  Pitra,  dans  les  IIe  et  III*  voL  du  Spkttegium  Sêêmmmm 
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clu'ial  ,  si  souvent  loué  par  les  anciens  depuis  la  magni- 
fique description  faite   par  Job  ,  signifie  l'obéissance  à   la 
discipline,   la  simplicité  soumise,   la  vie  régulière  et  labo- 
rieuse. Il  le.  regarde  même  comme  le  corps  du  Sauveur ,  en 
*ts  rappelant  comment   le  bon  Samaritain  chargea  sur  son 
chef  al  le  pauvre  blessé  de  Jéricho  pour  le  sauver  après  sa 
choie  {!)*  Ailleurs,  le  cheval  défient  le  symbole  des  apôtres 
et  des  prédicateurs,  pjitant  Dieu  de  par  ce  monde,  dit  un 
auteur  i\u  \H"  siècle;  ou  bien,  selon  saint  Eucher  de  Lyon, 
t'est  l'image  de  la  sainteté  agissant ,  par  cela  même  qu'il 
obéit  et  qu'il  travaille  (2),    Maintenant,  et  cette  première 
lueur  obtenue  -,  on  comprend  que  puisque  la  noble  monture 
joue  un  rôle  si  important  t  ou  ne  lui  donne  qu'un  cavaîîer 
de   haute  lignée  $  de   condition  excellente   qui ,   sans  être 
Jésus-Christ  lui-même,  revêt  dans  leur  plus  haute  expression 
les  attributs  de  sa  puissance  :  un  vêtement  riche  ,  une  cou- 
ronne royale  ,  toutes  choses  qui ,  n'étant  pas  ici  au  Sauveur» 
lie  peuvent  appartenir  qu'à  son  action  morale  sur  le  monde 
qu'il  est  venu   renverser  :   Ego  vici   mundum.  Voilà  donc 
cette  personnification  du   pouvoir  spirituel  abattant  devant 
lui  »  sans  violence  ?  sans  haine  comme  sans  colère,  mais  avec 
le  noble  et  grave  maintien  d'une  majesté  ferme  et  résolue  , 
toute  opposition  à  ses  desseins,  toute  créature  «  s/élevant 
contre  la  science  de  Dieu.  •>  Ce  n'est  pas  tout,  car  le  petit 
être  prosterné  sous  le  pied  du  cheval  est  le  complément  de 
Tidée  principale.  Celle  posture  affaissée  est  le  symbole  de 
l'anéantissement   et  de  la    mort.  Le   christianisme  a  donc 


(1)  h  J  unie  nui  m,  p  obi  Lus  su  l.i  disciplina;  aigu  mu  ri  m  pli  rit  a  Lis  &ub- 
jtMjii<mJ.s  subveiitioms,  corpus  Salvatoris,  ju\ta  illud  :  •  Kl  imposu  L 
ilJud  m  juiiicnLuni  suum.  i  (  V.  Spkit&g*  Stttcëm.,  lit ,  3,  5.  ) 

(2)  DistinctioHum  mottasticarum  lih,  H ,  De  Equo,  —  Àpud  SpitiL 
Svfcsm^  .oc*  cil,,  p.  8. 
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anéanti ,  lue  toute  philosophie  en  opposition  avec  lui.  Jatvtt 
dit  sainl  Méliion  avec  sa  concision  habituelle,  est  succumkrt, 
et  il  s'appuie  des  termes  qu'emploie  l'Évangile  pour  indiquer 
la  mon  vérilablc  de  Lazare:  Jésus  ùaenu  eutn  jacentemXfy 
et  comme  ce  Lazare  est  le  symbole  de  la  mort  spii -jiui :11e pil- 
le péché  ,  Raban  51aur  et  r Anonyme  de  Claîrvaux ,  qui  écri- 
vaient! l'un  sous  Charlemagne  ,  l'autre  sous  Louis  Vlj, 
déclarent  nettement  que  celle  prostration  d'un  persowwge 
employé  comme  signe  symbolique  équivaut  à  l'idée  d'un 
homme  accablé,  tombé  sous  le  poids  de  ses  vices  et  de  m 
infirmités  morales  r  vùus  succumbere  (2).  Mais  pourquoi 
cette  petitesse  démesurée  comparativement  à  celte  grandeur 
qui  l'accable?  C'est  que  l'Église  ,  en  faisant  pénétrer  dans  ta 
cœurs  la  Toi  et  la  morale  chrétiennes,  eu  remplaçant  parla 
douceur  charitable  de  ses  maximes  simples  et  abordables  a 
tous  la  fausse  et  orgueilleuse  philosophie  d'Alexandrie  et 
d'Athènes,  devait  réduire  à  rien  ses  ennemis ,  selon  la  parole 
prophétique  :  Ad  nikitum  redctjit  ùtimîcos  nostros  (3),  Celle 
même  pensée  s'applique  à  ces  savants  orgueilleux  qiTa?aii 
formés  l'école  de  Platon,  à  ces  sages  pleins  d'eux-mêmes 
qui,  dans  l'Aréopage ,  se  refusaient  à  la  doctrine  de  la  Ré- 
surrection :  c'est  à  eux  que  s'adresse  le  reproche  fuffïnilâ 
par  le  Sauveur  contre  Pévêque  inûdèle  de  Laodicée  :  i  Von 
dites  que  vous  êtes  riche  et  ne  manquez  de  rien ,  et  vous  ne 
savez  pas  que  vous  n'êtes  qu'uu  pauvre,  victime  d'un  coiû- 
plet  aveuglement  et  d'une  affreuse  nndi lé  (h).  »  Et  ici ,  e» 
effet ,  le  malheureux  est  dans  un  dépouillement  absolu  ;  il  toc 


(i)    J08D*T  XI,   17- 

(2)  Spiciteg.,  ubi  supra,  H,  îfjî, 

(3)  Judith  i  mi ,  21 ,  et  Sac  y  t  in  hune  foc. 
(à)  «  Ditii  quod  dives  su  in,  et  Jocupta»  toius;  et  tmllius  cg«u:  et 

nestis  quia  lu  es  miter,  et  nrfserabilte  et  pauper,  et  cxciu  et  uudu*.  • 
(  Apacat*)  Ht*  170 
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reste  plus  rien  à  prendre  sur  cet  esclave,  dont  la  pauvreté 
corporelle  est  l'emblème  frappant  de  l'inanité  de  son  ènie, 
Celle  nudité  ,  prise  ici  à  la  lettre  comme  devenant  plus 
significative,  est  souvent  employée  par  les  prophèlcs  de  l'an- 
cienne loi  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  l'Apocalypse  ;  elle 
exprime  aussi  la  privation  de  toute  dignité  apparente.  Nalium 
(lu  ,  5)  dit  ii  Ninive,  de  la  part  du  Seigneur  :  Osîcndam  in 
gentibtis  nuditatem  tuam.  Ézéchiel  reproche  à  Jérusalem 
infidèle  son  ingratitude  envers  Dieu  qui  ,  l'ayant  trouvée 
dépourvue  de  tout,  l'avait  tirée  de  son  ignominie:  Eras 
nitda  ei  ccnfu&wue  piena  (  xvi  ,  7  ),  El  que  dire  de  ce  pied 
tout*  puissant  qui  imprime  sur  cette  tête  humiliée  le  cachet 
ineffaçable  de  la  défaite?  Écoutons  le  cardinal  Pierre  de 
îiapoue  ,  autre  symboliste  de  ce  grand  siècle  :  Les  pieds  du 
Christ,  dil-il  (et  par  le  même  motif  ceui  de  quiconque  le 
représente ,  sont  le  signe  de  la  touie-puissance.  C'est  par  les 
pieds  que  nous  foulons  un  ennemi ,  et  les  ennemis  du  Christ 
mt  succombé  ainsi  par  sa  puissance  propre*  N'est-ce  pas  de 
lui  que  la  Sagesse  inspirée  a  dit ,  dans  un  de  ses  livres  : 
*  (/est  son  pouvoir  divin  qui  a  mortifié  la  léle  des  orgueilleux 
01  des  superbes  (1)  ?  n 

Un  de  nos  doctes  collègues  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  s'est  beaucoup  rapproché  de  noire  thèse ,  dans  uu 
article  spécial  inséré  parmi  les  mémoires  de  la  Société  fran- 
çaise au  Bulletin  monumental  de  1854.  Lui  aussi  refusa 
dfaccepicr  tous  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  personnages 
historiques,  dont  on  doit  faire,  en  effet,  bonne  justice.  Mais 
il  adopta  dans  le  cavalier  le  type  du  Sauveur,  et  n'en  vînt 


(1)  ■  Pedes  etiutti  Clmsir  put  es  Las  illvus»  Petlibus  enim  conculcamus 
Jiostes  :  eL  ïpse  Cbri-tus  potesiiite  Fua  oraties  liostes  conculcaviL  hko 
et  dicit  SapieiUia  { ficrfai .,  uiv,  11):  Svperborwn  et  subiimiuw  eatfa 
proprïa  virlute  conçu leu vit.  *  {Spkiteg.,  ut  sup,,  II,  264.  J 
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tout  au  moins  à   y  reconnaître  un   pur  emblème   de 
triomphe  sur  le  monde  et  Je  démon ,  qu'alla  de  consoler  par 
une  concession  ceux  pour  qui  le  Sauveur  ne  serait  pas  assez 
recon  Haïssable  (1).  Quant  au  parallélisme  établi  à  Parthenav* 
le-Vicux  et  à  Notrc-Danic-de-La-Coudre,  ridée  en  est  fort 
juste  ci  se  retrouve  bien  ailleurs  etsous  des  foi  mes  singulière- 
ment variée?.  Mais  Sauison  déchirant  la  gueule  du  lion  (lequel  j 
Samson    pourrait  bien  aussi  s'appeler  David  (2))  n'est  pas 
ici  le  symbole  de  Noire  Seigneur  tiré  de  l' Ancien-Testament 
il  est  celui  de  la  force  chrétienne  triomphant  par  la  grâce  de*^ 
(eu  ta  lion  s  do  loui  genre,  et  il  représente  celte  âme  bapti! 
qui  croit,  qui  travaille  en  croyant,  cl  qui  &e  sauve  en  1rs. 
vaillant,  mise  eu  parallèle  sur  ces  façades  éloquuuits, 
comme  un  glorieux  résultat  de  l'action  divine  ,  avec  ce- 
action  même  représentée  par  la  statue  équestre,  C'est  àm^fic 
duo  côté,  et  précisé  meut  du  côté  de  l'Évangile,   la  ( 
dicaiiou  évangéuque  et  la  victoire  de  l'Église  sur  ses  adv<r- 
mm  ;  de  l'autre  côté,  qui  est  celui  delà  Loi  ancienne,  m  U 
coopération  de  l'humanité-  à  cette  grande  œuvre  du  salut  <to 
tous  cl  de  chacun. 

Ainsi,  Messieurs,  le  cavalier  n'est  pas  Jésus-Christ,  pm- 
qu* il  manque  des  indices  spéciaux  exigés  par  toutes  les  in*  - 
diiionssymbolisiiques;  mais  c'est  un  symbole  de  sa  puissant 
dont  tous  les  détails  s'autorisent  de  la  science  scriptural**  *- 
et  de  celle  des  docteurs  les  plus  renommés  dans  ce  genr*? 
d'interprétation  ;  symbole  tellement  explicite,  que  pas  ua  dt 
ses  traits  ne  lui  est  donné   qui  ne  s'appuie  d'un    principe 
adopté  générale  in  eu  t.  Ici  donc  j'ai  posé   attire  chose  qu 


(i)  Batktîn  ii>ûiutmen(ctit  l.  XX,  p,  460. 
(2)  Le  même  fait  se  trouve  parmi  lea  eiplota  dt  Dimcî  tft.j 
berger ,  étoufiail  h»  ours  et  les  lions  qui   altaquairul  ion   tmuptiii 
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conjectures.  El  au  bas  de  ces  textes  si  clairs,  si  évidents,  j'ai 
à  Vfjug  donner  encore  des  monuments  du  symbolisme  au- 
tique  et  des  spécimens  empruntés  au  moyen-âge,  dont  l'aiia- 
tagie  n'est  pas  moins  concluante  en  faveur  de  mon  opinion, 


III. 


VvsA  d'abord    la  numismatique    et  ses  curieuses  images 
que  j'invoque. 

Je  n'apprendrai  à  personne  ici,  Messieurs,  combien  l'or- 
gueil ou  le  patriotisme  des  Humains  fui  iiuxénk-ux  à  se  créer 
Ues  monuments  de  ses  victoires,  et  quel  rôle  étendu  ganleuL 
encore,  sur  les  arcs-dc- triomphe  et   sur  les  monnaies,  ces 
grandes  fêtes  si  souvent  réitérées  par  la  flatterie  eL  l'ambition 
clans  les  derniers  temps  de  la  République  impériale.  Ce  qui 
lions  a  été  conservé  dans  le  midi  de  la  Gaule,  où  ces  fastueux 
souvenirs  s'élèvent  plus  fréquemment,  suffirait  pour  constater 
"ne  parfaite  identité  de  pensée  entre  les  artistes  des  maîtres 
«lu  monde  el  ceux  qui,  au  moyen-âge,  s'occupèrent  de  dé- 
corer nos  tympans.   Mais  aucune  sorte  de  ces  témoign  i^i'S 
^«  pierre  ne  peut  atLeîndre  le  nombre  infini  des  médailles 
*V}M  nos  cabinets  s'enrichissent ,  el  sur  lesquelles  ce  même 
*vuose  répète  a.  i'euvi  sous  des  traits  presque  toujours  les 
ttjêmes,  i'our  ne  parier  que  de  celles  de  mou  cabinet,  j'en 
citerai  particulièrement  une  que  j'ai  acquise  il  y  a  deux  ans, 
^l  qui  me  parai  une   preuve  irrécusable  dans  l'examen  du 
sujet  que  je  traite.  C  est  un  grand -bronze  grec  parfaitement 
conservé  et  à  fleur  de  coin,  où  figurent  à  l'obvers  Septime- 
Sévère  et  son  fils  Géta,  associé  à  l'Empire  en  209  el  mort  en 
212  ;  ce  qui  nous  donne,  à  deux  années  près,  la  date  certaine 
de  cette  pièce  intéressante.  Au  revers,  un  cavalier,  vêtu  d'une 
dilamyde  et  don  manteau  flottant,  élève  le  bras  droit  par  un 
geste  d'autorité  vers  un  trophée  d'armes,  symbolisant  ses 
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victoires  sur  les  Parthcs  et  les  Bretons  ;  car  c'est  sûrement  k 
plus  âgé  des  deux  princes  représentés;  d'autre  pari,  son 
cheval  est  maguïGque  et  de  cette  belle  race  modèle  qne  tins 
admîions  dans  les  bas-reliefs  antiques.  Non  moins  fier  que 
son  maître,  il  semble  obéir  à  la  main  qui  le  guide  et  le  re- 
tient, en  posant  un  de  ses  pieds  sur  la  tète  d'un  homme  assis 
par  lerre  et  les  maîns  attachées  derrière  le  dos  a  a  pied  d'un 
arbre  qui  sert  de  support  au  trophée.  Cet  homme,  qui  re- 
présente là  tous  les  vaincus  terrassés  par  le  prince,  semble 
dans  une  nudité  complète  et,  à  titre  d'esclave  sans  doute,  il 
porte  déjà  le  bonnet  phrygien  consacré  à  l'espèce.  Votis  ne 
penserez  pas  plus  que  moi ,  messieurs ,  qu'on  puisse  iruimr 
un  type  se  rapprochant  plus  que  ccluî-là  de  nos  shtMi 
équestres»  dont  il  passerait  pour  une  des  imitations  les  plus 
heureuses,  s'il  n'en  était  pas  évidemment  l'inspiration  primi- 
tîte. 

La  même  idée  se  retrouve  sur  un  grand-bronze  de  Néron 
Claude  Drusus  Germanicus  ,  mort  neuf  ans  avant  Térc  chré- 
tienne, et  représenté  lançant  au  galop,  entre  deux  trophées, 
un  cheval  surmontant  un  arc-de- triomphe.  Sur  mon  exem- 
plaire» on  ne  voit  plus  qu'à  peine  le  petit  homme  vaincu, 
sur  lequel  le  vainqueur  semble  lancer  sou  javelot, 

Au  revers  d'un  petit-bronze  de  Probus  (276  à  282),  un 
guerrier  renverse,  au  plus  impétueux  galop  de  son  cheval» 
un  homme  effaré,  dont  la  défaite  éternise  celle  des  barbares 
du  Nord  et  de  la  Gaule,  et  se  traduit  par  la  légende  vwuïs 

PIIODI   AUG. 

De  361  à  363  ,  Julien -l'A  posta  tt  en  mémoire  de  ses  avan- 
tages sur  les  Perses,  se  fait  représenter  sur  de  petits- broni^ 
dont  j'ai  un  eiempïaire.  Il  est  debout,  et  celte  fois  c'est  y  « 
cavalier  qui  sucetfmbe  sous  les  coups  de  la  haste,  qu'il  cherche 
a  éviter  en  se  penchant  sur  son  cheval  qui  s'abat  €e  màm 
motif  était  reproduit  presque  a   l'infini  sur  des  pièces  «le 
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<:oQHlariliii  II  (337  à  3^0}  ,  de  modules  très-varié*,  depuis  le 
Nus  petit-bronze  jiisr|u*au  moyen*  Cette  variante  de  l'idée 
duù  (KKjg  Minimes  parti   iiYdc  rien  in  but  évident  que  s'est 
rrojiosc  le  monétaire,  comme  l'indiquent  les  exergues  bepà- 
Utio  lïEiPLBLiCEoti  jo\i  CONSElVATOll  qui  entourent  ces 
images  de  tant  de  victoires,  El  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
u)>|>eler  ici  que  le  moyen-àge  avait  adopté  ce  même  type 
pour  rendre  la  défection  et  la  défaite  de  la  Synagogue  a  l'ap- 
parition de  fa  loi  chrétienne.  Dans  1rs  belles  verrières  des  XII4 
•  i\HP  siècles  qui  parent  encore  les  fenêtres  de  la  cathédrale 
«le  Bourges,  dans  le  beau  manuscrit  a  miniatures  de  l'abbesse 
Uerrade,  conservé  a  Strasbourg  (f)  et  qui  date  à  peuples  fTu 
rofrae  temps,  on  voit  l'antique  maîtresse  du  peuple  hébreu  dé- 
clou:  de  sa  royauté  et  se  tenant  a  peine  sur  une  monture  amai- 
grie qui  chemine  la  télé  enire  les  jambes  et  va  bientôt  s'abattre 
son  fardeau  déshonore.   Enfin   une  multitude  d'autres 
SOties  prouvent  qu'à  toutes  les  époques  de  Y  Empire  ro- 
main, la  gloire  des   triomphateurs   s'exprime  soit  par  un 
homme  uu  une  femme  isolés,  assis  dans  l'attitude  d'un  repos 
forcé»  et  toujours  les  mains  liées  par  derrière;  soit  par  une 
Victoire  ailée  élevant  un  trophée,  pendant  qu'à  ses  pieds  gé- 
missent des  captifs  immobiles»  Ou  bien  c'est  un  guerrier 
armé  de  toutes  pièces*  debout  et  posant  la  main  sur  ta  tête 
d'un  vaincu  t  en  signe  de  domination  acquise  (2),  ou  encore 

(\)  tlurtu*  dtliciarum,  le  plus  complet  peut-être  et  le  plus  c nrîeujt, 

aujrtiiil  de  tiic  symbolique,   des  manuscrits  a  miniatures  que  nnus 

litirtntroif  la  plus  bel  Te  période  du  mojeii-ape.  (V,  le  Pure  Gdiirr, 

ta  caihédraiedê  Bourge*,  et  mon  ffUU  du  tgmbotUme, 

r-n,  th.  u) 

(!)  Tout  en  la  a  ses  motifs  dans  des  précédents  connus  de  l\i  ut  iq  ni  téï 

*tonu*t  parafai,  dit  saint  Mélilon,  d'après  le»  anciens,  et  it  ciie  rn 

e  ce  passage  du  PjnlmiMc  ï  In  manu  Det  s  tint  omnn  fîntM  trrrtr, 

P*.  94,  k  ;—  et  saint  Gréffmre  :  Gi*(tvt*  mnnus  km  hnbuit,  quia  prr- 

rrtffrt'i   non  mherkorditer  pcriulity  uni  taPû  diâtrictttHkê  pevcu**itt 

ïtrg.  Sole***.,  \\t  580  et  suif*} 
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une  enseigne  d'armée  Relevant  entre  detiï  de» 
elle  a  signalé  la  déroute,  et  pour  exergue:  vibtcs  lit  bciii  'S, 
nu  autre  semblable,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  r intention 
du  prince  et  du  fabricant  (1). 

J/arl  monmnenul  n'avait  pas  négligé  non  plus  ce  niojtn 
de  perpétuer  la  mémoire,  des  Faits  guerriers.  A  vaut  U  ruine 
complète  de  l'arc-de-U iompbe  élevé  a  Carpcutras  par  la 
vainqueurs  de  la  Gaule»  on  y  voyait,  entre  deux  culcioacSt 
une  panoplie  drossée  au  milieu  de  deux  captifs  reclus  de- 
bout ;  il  était  facile  tic  les  reconnaître ,  à  leur  simple  so^m, 
pour  des  esclaves  acquis  par  la  guerre,  et  ornant  d"  au  nui 
mil  in  le  faisceau  d'armes  qui,  peut-être,  se  composait  dt 
rvllis  qu'ils  avaient  perdues» 


IV. 


1/esprii  chrétien  ,  qui  n'avait  jamais  reculé  devint  ktf 
occasions  de  s'approprier  légitimement  des  données  auriqiK* 
saiicliliées  par  des  modifications  ingénieuses;  lui,  qui  a v = t i I 
changé  les  processions  faîtes  en  l'honneur  de  Gérés  eu  des 
pratiques  honorables  à  nos  martyrs,  et  placé  IVau  lustrale 
l'ile-mèiiic  au  parvis  de  ses  basiliques  purifiées,  pouvait  bit" 
aussi  dégager  de  la  statuaire  grecque  ou  romaine  uu  symbole 
qui  rcutrâl  dans  ses  propres  idées,  et  qui,  après  avoir  cm* 
blématisé  les  victoires  de  l'homme  sur  l'homme ,  vînt ,  en 
des  jours  meilleurs  ,  parler  à  ces  âmes  de  celles  du  din>t 
sur  renier ,  et  du  chrétien  lui -mémo  sur  *es  pencha*!* 
torek  Coiisiaiilin-le-Craiid ,  qui  avait  eu  aussi  à  célébrer 
par  des  médailles  ses  propres  triomphes  ,  si  glorieux  à  la  ft* 

fi)  Je  poulie  plus  de  trente  spécimens  Je  cps  divers  lyi**.  On  pe»l 
en  voir  encore  de  fort  remarqua  h  les  dam  Motrtfatii  on,  Antitfmité  tU< 
U  IV,  pi.  XCVIII,  CVI,  CV1II  et  CXL 


si  vil!  S   ÉQUESTRES   DfcS   ÊIWJSKS.  367 

Nivelle,  avait  tienne  le  premier  exemple  de  celte 

rdes  anciennes  allégories  aux  besoins  et  au  service 
Ensebe  rapporte  que  ce  prince  f  après  la  victoire 
e  qui  le  plaça  sans  rivaui  sur  le  trône  de  l'univers  , 

E1  *Pi  voir  dans  la  croix  ta  cause  principale  du  ren- 
de l'idolâtrie.  Il  se  fit  peindre  sur  une  toi  Je  oVs- 
ne  exposition  permanente,  au  frontispice  de  son 
lu -dessus  de  sa  UHe  brillait  Je  signe  sacré  ,  et  sorts 
(s  le  dragon  ennemi  du  genre  humain  ,  si  longtemps 

contre  l'Église  et  vaincu  par  Mlle  ,  était  transpercé 
ance  et  tombait  an  fuud  de  Ja  mer,  selon  l'image 
vail  décrite  le  dernier  des  prophètes  évangéliqoes  (1), 
isage  du  pied  posé  sur  tennemi,  en  signe  de  sa  dé- 
lit déjà  fort  ancien  quand  tes  Romains  en  imprégnaient 
inmmaiique  ,  et  ils  n'avaient  jias  eu  le  mérite  dv 
ion,  N'est-ce  pas  clans  la  Genèse ,  le  plus  ancien  livre 

qu'est  annoncée  au  serpent  la  femme  dont  le  talon 
ma  ta  tête  (2)1  11  y  avait  longtemps  que  la  position 
imiiie  debout  était  le  signe  de  la  puissance  et  de  la 
comme  nous  Ta  vous  vu  dans  les  médailles  de  Cons- 
I  et  de  tant  d'autres  :  un  bénédictin  du  XII*  siècle» 
le  symbole  de  la  stabilité,  dans  un  commentaire  sur 
me  131  (3);  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'are  assis 

l  la  suprême  majesté,  soit  pour  Dieu  ,  soîl  pour  les 

qui  en  doivent  être  l'image  vivante  sur  la  terre  (4  . 

sèbe»    De    vit  a    (mutant*  ~  El     iïmn      fjuttttirr   rfw     If*t» 
etiij.,  U  II,  p,  640. 

[pga  cimleret  c.ijuit  tu um.  ■  [Cent s. t  m  ,  45.) 
Supra  perie*,    nainqitc  siubiles  si  a  mus  ,    et   iji-c  Deus  super 
Lom  leterniUlU  Mollis  niaiirns  (M  cmicia  movi  rL  *  |  Pierre  de 

) 

Dtus  qui  si'itos  sup*r  Cîierubim  *  (  Ps»  79,  S  .  —  «  De  US  Mdet 
)  super sedem  lanetiM  ttttfU  *  (P**  £6,  9\  -  Une  fonle  de 
on  Armeraient  ceux-t-i. 


<*« 
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ciciple  t  mais  des  plus  beaux,  suffirait  à  tilmnr 
ipe  ,  et  nous  le  troovons  dans  un  ivoire  antérieur  an 
e»  Ti»e  des  pïos  curieuses  publications  de  la  Société 
bL  Tout  le  monde  connaît  «  et  les  chrétiens  rénèieM 
eus  on  des  plus  heani  chants  de  I* Église  <  ces 
ittflttiiaiie*  do  prophète-roi  annonçant  h' 
Jésst-Chrtst  et  son  empire  sur  toutes  les  nations  : 
à  ma  droite  ,  jusqu'à  ce  que  je  fasse  rie  vus 
le  Marchepied  de  voire  trône  (l).  i  Cette  |mÈ 
Met.  sor  l'ivoire  dont  je  parle ,  dans  toute  la  majesté 
k  de  romemenUlion  byzantine.  Pour  en  restreint 
1 1  ce  qui  boos  touche  ici ,  considérons  Je  Christ 
iet«  de  h  robe  ei  du  manteau  aux  riches  fcn> 
»,  le  vîsaçe  respfcodissam  d'une  dignité  sévère;  ,  la  tête 
rèt  dv  aiabe  croisé  Ses  deux  pieds,  nus  selon  la  rfgk 

■  whih  kar  beauté  évangélique  f  et  parce  qu'ils  sont 
àwÊ*  |*f»— *  surnaturelle  {!)  ,  reposent  sur  une  base 

■  Se*  idnfc%Bt£f,  émet  ponam   immïcos  tues  scabcflon 


to»p 


pocem  ,    eTangdlHrii 
b.  i,  15,— Celle  beauté,  d^oprês  Ifs 
Ml  «MHl  é»  àtàgnes  et  des  labeurs  que  h  prédicat  ion 
■yieet  M  SMltv  et  à  t»  apôtre*  qui ,    clans  PiVot* 
&*■**  fôitageai  ive*  lui  le  privilège  de 5  pieds  étt.  f> 
mot  aoari  0*1  anges,  4ml  le  nom  s^oîlïe  tnvcu\  ptB 
r  le  sente*  é>  tfce*  m  wisston,  un  apostolat  dam  h 
oimUs  nn  «à  fe  ■nynrîrreai  au  monde.  Les  BfOpètt* 
ÉinniH ,  parce  que  leur  misaion  n  * 
à  très-peu  d^ieepiion*,  iu  p»** 
prepfcète**  eonsene  la  niidilê  «»** 
t  «eiient  on  nrojen  de  le  recor» 
i  «t  *VH  (fit  et  loi  «ÉWt  :  rw<P  ra4s*  (en  habit  simple  et  «! 
ot-ntaw  it*ùe,   \\,  ï).  Ton*  «es  principes  ne 


[ 
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composée  de  quatre  degrés  pleins,  au-dessus  desquels  on 
ctapièue  degré  aux  dimensions  moindres  de  moitié  sup- 
porte* «tomme  dans  an  espace  proportionné  à  leur  petitesse 
qtriseti pessort  mieux,  deux  personnages  renversés  dans  une 
peshion^aiçcroupie  et  gênante ,  nus ,  contournés  et  rendant 
trtebien ,  par  les  grimaces  de  leur  physionomie  agitée ,  les 
gram; -inconvénients  de  cette  contenance  incommode  (1). 
IfajHL-dune  cette  toute-  puissance  invincible,  victorieuse  de 
toat^'sbtiertant  elle-même  et  son  éternelle  victoire  par  l'acte 
leptqgifocmel  et  le  plus  connu  qui  ait  jamais  caractérisé  une 
aotfcrité  souveraine ,  par  le  mépris  suprême  qu'elle  fait  de 
s&  adversaires  terrassés.  Qui  ne  songe ,  devant  cette  image 
seteBnette,  à  la  promesse  divine  faite  au  juste  dans  la  per- 
sonne même  du   Sauveur  :    Concuicabis  leonetn  et  dra- 
cmem  (2)  T  Le  lion  qui  n'écoute  que  sa  colère ,  le  dragon 
<fti  remplace  la  force  par  la  ruse ,  ne  personnalisent-ils  pas 
ici  complètement  l'astuce  et  la  violence ,  qui  inspirent  tou- 
jours le  mensonge  contre  la  vérité  ? 
~   Ce  privilège  de  tout  fouler  aux  pieds  de  son  pouvoir  ab- 
solu a  passé  du  Maître  aux  disciples,  et  le  moyen-âge  ,  qui 
exaltait  ainsi  le  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer ,  a  trans- 
porté ce  glorieux  symbole  du    Sauveur  aux  apôtres.   Au 
Portail  de  Notre-Dame-de-La-Coulure  du  Mans,   le  XIII* 
et  le  XIVe  siècle  ont  distribué  tous  les  membres  du  collège 
apostolique ,  tenant  sous  leurs  pieds  les  persécuteurs  qui  les 
avaient  mis  à  mort  ou  s'étaient  opposés  à  la  dispersion  de 

(!)  V.  Annales  archéologiques ,  t.  XX ,  p.  288  et  suiv. 

(1)  Draco  :  Diabolus,  malitia,  disent  saint  Méliton,  De  Bcstiis , 

***  74,  et  saint  Eucher,  Formulas  minores,  n°  99.  —  Léo  :  Antichristus 

**ali  tyranni  (Saiut  Méliton ,  Ibid.,  n°  38). —  «  Princeps  hujus  mundi 

Dicton-Léo,  quando...  aperie  saevif...  in  persecutione  martyrum.  Pierre 

**•  Chantre,  Pierre  de  Gapotie  et  les  aulres  interprètes  (  Spicilegium 

Solem.,  III,  51,  54,  90,  403). 

2% 


370  CÛMiHÊS   AKCHtOLOGJQLE   Dfc    FRANCE. 

la  doctrine.  Tel  saint  Pierre  foulant  la  lêle  de  Simon—; 
Magicien,  et  ainsi  des  autres  (1)*  Tel  encore  à  Belle  n/fr 
(Vendée),dont  l'ancienne  barunnie  relevait  à  hommage  du  sîpge 
épiscopal  de  Poitiers  {2},  on  voit  dans  un  des  angles  (ormes 
a  la  naissance  de  la  voûte  détruite  par  le  feu  de  1793, 
un  évètjue  assis,  reiéiu  de  tous  les  ornements  de  sa  dignité 
sacerdotale ,  et  les  pieds  posés  sur  les  mains,  élevées  à a( 
effet  f  d'un  personnage  dont  la  tête  exprime  fort  bien  Ira 
angoisses  de  celte  situation  forcée,  dont  Le  sculpteur  du  XIV 
siècle  a  voulu,  à  n'en  pas  douter,  faire  un  supplice  {&)* 
Enfin  d'autres  saints  ont  retenu,  jusque  dans  ['ÎGDUfgNpkfe 
moderne*  cette  ingénieuse  fiction  qui  rappelle  leur  conliantf 
dans  les  tourments  du  inamrc,  et  leur  chute  glorieuse  i|»i 
n'ensanglanta  Tarène  que  pour  la  hcnle  de  leurs  bourreaux 
Tes  Augusltns ,  qui  avaient  choisi  pour  patronne  IÛN 
Catherine,  par  allusion  à  leurs  écoles  de  philosophie,  t'avaient 
gravée  sur  leur  cachet ,  tenant  d'une  main  la  roue  de  m 
supplice  qui  avait  éclaté  au  moment  où  Ton  voulut  L'y 
attacher;  de  l'autre,  elle  appuyait  sur  son  cœur  le  livre  de 
la  doctrine  qui  avait  confondu  les  philosophes  de  fa  Cour 
impériale  f  et  sous  ses  pieds  gisait  étendu  le  tyran  couronné 
dont  les  cruautés  n'avaient  pu  la  vaincre  (4).  Ce  sceau  fut 
reproduit,  en  1001 ,  pour  le  couvent  de  Poitiers,  et  pcroHii) 

(*)  V,  cette  description  par  M.  l'abbé  Voisin  {tiittierin  iHomiwiW, 
L  XV  NI,  p.  863). 

(2)  V.  noire  Histoire  de  tn  cathedra ft  de  Poitfer* ,  l,  J,  n*  7Û. 

(3)  Celte  statue,  uiulilée  île  sa  taie  comme  presque  tomes  ceJk'M1" 
l'en  viron  lient  en  niatifo  semblables,  a  été  entièrement  nettoyée  île  plu* 
de  dix  couebes  de  badigeon  qui  la  rendaient  mëcoimnitaable.  QuHe 
richesses  on  trouverai!  ainsi  en  débadigeoimant  les  outre*,  14  *' 
ailleurs  I 

(4)  Voir  Molitiui*,   Nîëk  utnefanm   tma$mum%  p.  362;  în 


STATUES  ftQtmSTKES   H-GS   LOLIStS-  371 

ainsi,  jusqu'à  celte  époque,  le  symbole  clonl  je  viens  en 
qné\nç  sorte  de  tracer  l'histoire. 

L'ensemble  de  ces  observations  ,  Messieurs  ,  vous  aurc  dé- 
ÉWfWi  je  l'esperc,  l'intention  véritable  qui  fit  naître  ces 
statues  équestres  dont   le    caractère   solennel   et  grandiose 
contribua  si  longtemps,  avant  leur  destruction  si  regrettable, 
a  l'frrttCfiîentation  extérieure  de  nos  plus  belles  églises.  Kn 
procédant  par  éliminaiion ,  en  repoussant  tout  ce  qui  porta 
toujours  è  mes  yen*  le  caractère  de  véritables  erreurs  dons 
no  si  grand  nombre  d'explications,  je  crois  être  arrivé  à  la 
Mule  possible,  sauf  à  un  plus  habile  d'en  rencontrer  une 
plus  satisfaisante;  mais  j'avoue,  sans  aucune  prétention  à 
un  trioinple  dont  les  honneurs  seraient  acquis  trop  facilement 
aujourd'hui,  que,  tout  en  me  trouvant  heureux  d'avance 
qu'an  apportât  quelque  jour  une  solution  meilleure,  c'est-L- 
dire  éclairée  ,   s'il    se    peut,  d'une  lumière  plus  vive,   je 
croirai  avoir  saisi  la  difficulté  et  résolu  le  problème,  jusqu'à 
ce  qu'on  nous  prouve  que  le  sens  de  nos  cavaliers  doit  être 
cherché  ailleurs  que  dans  une  de  ces  allégories  dont  le  sym- 
bolisme chrétien  est  si  prodigue*  Or,  je  m'attends  peu  à 
ttlie  découverte  :  ce  symbolisme  a  dominé  si  énergîqueuieut 
tout  le  travail  monumental,  surtout  du  XV  au  XIVe  siècle  , 
Pil  était  certainement  le  seul   interprèle  fr  interroger,  et 
T'e  si  les  études  qui  s'y  rapportent  avaient  été  aussi  dé- 
*p'oppécs  quand  la  question  s'énonça  pour  la  première  fois 
"  Y  vingt  -cinq  ans  ,   personne  n'eût  hésité  a  y  voir  les  élc- 
]r^nts  solides  d'une  réponse  ferme  ci  résolue.  Mais  n'est-ce 
Ps  ici,  Messieurs,  *otre  propre  succès  que  je  proclame  ? 
**    symbolisme   lui-mûme  ,    attaqué   d'abord    aiec  une  si 
JttV€Hite  ferveur  par  ceux  qui  ne  soupçonnaient  ni  ses  prin- 
Clt>es  ni  sa  vie,  et  que  je  me  glorifie  d*avoir  toujours  défendu 
coUnne  la  source  même  du  spiritualisme  architectural,  ce 
Nytiibfllisme  n'a-t-il  pas  fait  d'immenses  progrés  parmi  vous, 
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et  votre  volumineuse  suite  d'intéressants  Mémoire!  ue  c 
siate-t  elle  pas  avec  quelle  ardeur  éclairée  on  saisit  maintenant 
toutes  les  nuances  de  son  coloris  artistique  ?  Croyons-If, 
c'est  a  lui  encore  que  nos  chères  études  devront  le  jour  qui 
se.  Tera  sur  beaucoup  de  matières  contestées;  c'est  donc  a  lui 
qu'il  faudra  recourir  quand  on  ne  pourra  faire  parler  ni 
l'histoire,  ni  les  traditions  locales;  et,  son  flambeau  j  h 
main ,  ou  pénétrera  sans  obstacle  dans  ces  arcanes  <k  h 
science  archéologique,  où  semblent  obstinément  se  bWf 
des  germes  qui  ne  peuvent  manquer  d'éclore. 


NOTE 


SUR    DES 


mm  DART  AYANT  SEMI  AU  CULTE; 


PAR  M,   LABBÉ  BU'DRY. 


Au  mois  de  juin  1863  T  le  domestique  du  logis  de  La  vert , 
minime  de  Mareuil ,  étant  à  la  poche  du  saumon,  accrocha 
us  son  filet  une  croix  en  cuivre,  que  \L  l'abbé  Croche, 
ré  de  celle  paroisse,  a  bien  voulu  me  confier.  Elle  était, 
uuis  longtemps  sans  doule  ,  au  fond  de  la  rivière  du  Lay  f 
il  a  fallu  un  hasard  providentiel  pour  l'en  retirer.  C'est 
i  croix  du  XIe  siècle,  croix  paltée,  dont  le  style  est  aussi 
lan  que  possible.  Au  droit,  un  Christ  qui  a  les  bras 
idus  presque  horizontalement  et  les  pieds  percés  par  deux 
us,  connue  Jes  crucifix  de  celle  époque.  11  est  vêtu  du 
pie  tablier  qui  remplaça  la  robe  des  premiers  siècles  et 
céda  la  bande  d'étoffe  des  siècles  suivants.  Le  Christ  est 
u  travail  grossier  et  indique  un  ouvrier  peu  habile.  Au 
ers,  un  reliquaire  avec  cinq  trous  pratiqués  pour  y  maiii- 
ir  les  reliques*  Dû  crucifix-reliquaire  ne  pouvait  contenir  , 
m'imagine,  qu'une  parcelle  de  la  vraie;  croix.  Quelle  élait 
destina  lion?  [/anneau  de  suspension  qu'il  a  a  son  sommet 
uhle  prouver  que  son  usage  élait  d'être  porté  au  cou,  par 
a  de  ces  personnes  qui  étaient  vouées  à  l'état  religieux, 
aidant  je  dois  dire  que  la  douille  dont  la  croix  est 
Die  par  le  bas  pouvait  permettre  de  la  Gcher  dans  une 
Upe,  ou  de  l'exposer  sur  un  autel  à  la  vénération  des 
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J'ai  en  ma  possession  une  aulre  petite  croix  en  argent, 
3  centimètres  4e  hauteur  et  du  poids  de  5  grammes,  delà 
fin  du  XIIe  siècle  trouvée  dans  un  tombeau  au  lïernanl. 
Les  croisillons  se  terminent  par  une  boule  et  sûotégaui, 
sauf  la  branche  supérieure, 


qui  a  en  plus  l'anneau  de 
suspension.  Au  droit  ,  un 
cristal  de  ruche  qui  a  la 
forme  d'un  0;  au  revers, 
un  A  barré. 

Parmi  les  objets  d'art  ayant 
servi  au  culte  dans  le  cours 
de  la  période  féodale,  le  plus 
intéressant  pour  te  diocèse  de 
Luron  est,  sans  contredit,  la 
crosse  sortie  du  tombeau  d'un 
abbé ,  proche  les  cloîtres  de 
la  caihédrale,  sous  lepiscopat 
de  Hgr  Daillès.  L'architecte 
diocésain ,  H.  Boeswilwald  , 
aujourd'hui  inspecteur  de  la 
Sa  i  nie-Chapelle,  emporta  celte 
crosse  à  Paris;  elle  fait  présen- 
tement partie  de  la  collée  non 
du  musée  de  Clunyf  sous  le  nfl 
2023,  De  l'extrémité  de  la 
douille  au  sommet  de  ta  volule, 
elle  a  33  cent,  d'élévation. 
Son  style  est  byzantin  :  elle 
fut  fabriquée  à  Limoges  an 
XII*  siècle.  Elle  est,  courue 
les  crosses  de  celle    époque  , 


ti\ 


en  enivre   doré  et  jner 


d'émaux,  La  douille  est  couverte  d'animaux  fantastiques 


RAPPORT 


SLJl 


DES    FOUILLES 


I  Ail  ES  i;\  SEPTEMBRE  IM>;ï, 


il  AUDEIERÏ  ET  A  HERVELÏNGHEN  (PAS-DE-CAU1S). 


I'au  M.  L.  COUSIN , 

M«  înl'iv  de  lu  Société  françuiîie  d'archéologïc  et  de  l*Iti>tilui 
des  province». 


MeSSJKUEIS, 

Dans  mon   Rapport  (1)  sur  nies   fouilles  arcbéulogii|i*^ 
de  1862,  j'ai  parte  de   plusieurs  mottes  de    terre  siiué*^ 
à    Audeubert  el  à   Bervelingheu  ,   villages  du  canton  **c 
Marquise  (arrondissement  de  Boulogne-sur- Mer) ,  qui  sr>»11 
limitrophes  de  Wîssant,  et  j'ai  alors  exprimé  le  regret  ** 
n'avoir  pu    vérifier  si  elles   n'étaient  pas    des  Lumulus  ^ 
I  époque  gauloise;  grâce  à  une  nouvelle  allocation  de  la  &** 
ciélé  française  d'archéologie,  j'ai  fait,  au  mois  de  scplemV  #l' 
dernier,  après  la  récolte,  celle  vérification  qui  était  si  âh^[* 
rable,  et  je  viens  aujourd'hui  vous  en  dire  quelques  tnoU  * 
dans  l'espoir  qu'ils  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  vou   ^: 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  un*-  "-' 
pays  étant  encore  trop  obscur  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'é*^ 

(U  V.  ce  Rapport,  t.  XXVI  de  la  Société  française  d'arche 
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éclairci,  et  attirant  d'ailleurs,  maintenant  plus  que  jamais, 
J'attencioo  du  monde  savant. 

Mottes  d'Audenblrt. 

J'ai  commencé  mes  recherches  sur  le  mont  de  Coupe , 
commune  d'Audenbert,  mont  qui  est  l'un  des  plus  hauts  du 
département  du  Pas-de-Calais.  Son  altitude  est  de  163  mètres 
(près  de  500  pieds).  Six  mottes  plus  ou  moins  élevées  s'y 
trouvent.  L'une  d'elles,  qui  est  labourée  (1)  et  qu'on  voit  sur 
h  gauche  du  chemin  de  Wissant  à  Landretun ,  n'a  pas  été 
comprise  daus  les  fouilles,  ayant  été  faite,  il  y  a  environ 
quarante  ans ,  avec  des  terres  extraites  d'un  trou  à  marne. 
Les  détails  qui  me  furent  donnés  à  son  sujet  étaient  si  précis, 
ils  venaient  d'une  si  bonne  source,  que  je  n'en  aurais  même 
pas  parlé  si  elle  n'avait  pas  été  indiquée  sur  la  carte  jointe  à 
mon  Rapport  de  l'année  dernière  (2).  Je  passe  donc  aux  autres, 
que  je  numéroterai  successivement  pour  plus  de  clarté.  Je 
constaterai  d'abord  les  faits  et  j'en  tirerai  ensuite  les  consé- 
quences qui  me  paraîtront  en  résulter. 

Motte  n°  1. 

Sa  circonférence  est  de  14  mètres,  sa  hauteur  approxi- 
mative de  1  mètre  50  centimètres. 

J'avais  recommandé  de  creuser  au  centre  ,  l'exploration 
d'an  tumulus  devant  toujours  commencer  par  là.  A  environ 
1  mètre  de  profondeur ,  on  aperçut  des  ossements.  Prévenu 

(4)  Elle  est  sur  une  pièce  de  terre  à  labour  occupée  par  le  sieur 
Sarre-Bodart,  et  qui  appartient  à  M.  Feramus,  de  Fi  en  nés. 
(2)  Voir  le  n°  30  de  celte  carte. 


a>\T.KfS  ABOUÈOIOCIQCE  CE  P1AHOL 

de  bbwidk.  je  fa  retirer  b  terredtt* 

m  1  déowfflt  : 

d*u  homme  cjw 

■t.  Ce  M|êektte, 

st*»dat  de  côtétfe 

tek  de  f  mèw 

h  an,  à* 

ftfceatt. 


S»  caT9uùfa»K*  e«  *»  ti  nnèm^  sa  iustm  de  2  ■*** 

i  Vtert  à  ^ue  y*ras  r^  j;  àarsqne  «à  des  officiers  aed*» 
Ëasamc  ire  >fc*'r«  «bras  -^wrres  i  ^  trànçttfatioa  dm  dé- 
troit le  P)s-à*-«  lîaaa» .  wmsnc  que  es  Kraoçars  se  IwaW 
<e  I^içmw*  w\  irènes  jfjèrxtnw^.  dam*  le  Tucsmaçe  fc 
'ittwcaL  1*  smis  qa>«  crevant  peor  les  fiimiaciiM»  de  cet» 
b*r*|tie.  je  a«ak  trrm^  <joefcpK«  pièce?  de  amené  [î>. 
«nk  ieex  *tae«c  ie     mpwm   Vm  :  <m  avait  duac  iâ 


l    W  ii  r  *  ;  vv»:. 
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les  chances  de  succès  La  baraque  avait  été  enlevée  quelques 
unis  auparavant ,  ce  qui  semblait  devoir  facililer  mes  re- 
cherches; mais  je  reconnus  bientôt  qu'elle*  y  seraient  plus 
I  illicites  qnc  partout  ailleurs,  à  cause  d'une  circonstance  bien 
iiaïU'iulue  ;  elle  venait  d'une  grande   borne  (1)  fixée  dans 
ine  maçonnerie  en  pierres  de  Stinckal,  (Joui  la  largeur  était 
lie  1  mètre  50  centimètres  et  l'épaisseur  de  &0  centimètres. 
Jette  maçonnerie  étant  précisément  au  centre  de  la  motte, 
?u  dessus  du  point  où  l'on  devait  principalement  porter  les 
ÂniiHcs  til  fallut  prendre  des  précautions  toutes  particulières 
U  afin  que  les  travailleurs  ne  fussent  exposés  à  aucun  dan- 
er ,  soit  pour  ne  pas  nuire  à  la  solidité  de  la  borne  en  dép- 
endant sous  elle*  Heureusement  le  cbef  de  mes  ouvriers  Otait 
g,  Sergcant,  cantonnier  fort  intelligent,  demeurant  à  Àuden- 
tien  et  qui  avait  de  l'expérience  en  pareille  matière.  Il  parvint 
à  surmonter  la  difficulté  sans   aucun    accident,  et  trouva 
d'abord  quelques  monnaies  romaines,  puis,  en  se  rapprochant 
du  milieu  de  la  motte,  le  squelette  d'un  homme  couché  sur 
le  dos,  mais  dont  les  jambes  étaient  repliées  a  la  bauleur  des 
genoux;  en  dessous  de  la  lêïe  ,  il  y  avait  un  objet  qui  nous 
parut  en  fer  tourné  comme  en  spirale  ;  afin  de   bien  exa- 
miner cet  objet, je  remportai  avep  un  autre  ayant  h  forme 
d'une  petite  boule,  qui  se  trouvait  auprès»  pensant  que  celui-ci 
pourrait  servir  de  comparaison  avec  le  premier. 

Le  squelette  était  à  2  mètres  20  Centimètre*  de  profondeur 
et  à  20  centimètres  au-dessus  du  terrain  naturel.  Sa  taille 
était  de  1  mètre  75  centimètres  :  il  avait  été  également 
inhumé  avec  la  figure  vis-à-vis  de  l'est,  La  mâchoire  avait. 
encore  toutes  ses  dents;  d'où  Ton  pouvait  induire  que  le 
défunt  était  plutôt  jeune  que  vieui  lors  de  sa  mort 

(!)  Ou  m'a  appris,  depuis  peu,  qu'elle  avait  été  placée  en  1823  ou 
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ïl  est  à  remarquer,  en  outre  f  qu'on  a  rencontre  > 
autour  du  squelette,  des  restes  de  charbon  de  bob  bnP 
qu'en  ce  qui  concerne  les  monnaies ,  h  plus  rapprochée- 
mort  était  a  environ   1  mètre  20  centimètres ,  et  que^    j 
plupart  ont  élé  trouvées  plus  près  des  bords  que  du  ceiK'v 
de  la  motte  :  toutes  sont  en  bronze»  quatre  en  titres  et  en 
assez  bon  état;  jeu  parlerai  bientôt  plus  en  détail-  i)\m\ 
aux  cinq  autres,  elles  sont  trop  Trustes  pour  que  frLjtibttfti 
en  soit  possible.  Voila  tout  ce  qui  a  été  vu  dans  cette  \m\k 
où  H  n'y  avait  ni  hache,  ni  flèche  ,  ni  armure,  ni  vase» m 
poterie ,  ni  d'autres  ossements  que  ceux  du  squelette, 

Hotte*  ii"-'  3,  4  et  5* 

D'autres  mottes  du  mont  de  Coupe  ont  élé  également 
fouillées  jusqu'au  terrain  naturel  (la  marne)  :  Tune  est  au 
nord  de  la  motte  nu  1  ;  une  antre  au  sud  de  celle  nû  î  ;  la 
dernière ,  beaucoup  plus  loin  et  du  même  coté*  Il  a  été  re- 
connu qu'elles  avaient  été  formées  toutes  trois  avec  des 
tencs  rapportées,  mais  qu'elles  n  offraient  rien  d'intéressant, 
Je  passe  donc  a  celles  qui  sont  sur  le  territoire  du  vifec 
d'IIervelinghcn. 

MOTTES   D'uERVivUNGHEK. 
Hotte  n°  6. 

Sa  circonférence  est  d'environ  21  mètres,  sa  hanteunle 
i  mètre  70  centimètres. 

Cette  nmttr  se  trouve  à  gauche  du  chemin  qui  conduit  du 
haut  du  mont  de  Coupe,  dont  elle  est  voisine,,  à  la  place 
d'Hervelingheii  et  sur  une  pièce  de  terre  occupée  par 
MM.  Lelievre,  charrons,  qui  en  sont  propriétaires;  elle 
était  autrefois  plus  élevée  :  livrée  à  la  culture,  elle  a  été  de 
plus  en  plus  abaissée  ,  afin  de  faciliter  le  labour,  On  y  a  fait 


FonixEs  %  àCDCNBERt  tr  a  WlVmilOBBa  3St 
coï  remarques  :  1"  à  environ  \  niètre  1x3  centimètres  de 
t  ofondeur,  on  a  rencontré  no  filon  de  sable  avec  des  cendres 
t  «les  restes  de  charbon  de  bois  ou  braise,  filon  dont  l'épais- 
enr  était  de  5  centimètres;  une  pareille  découverte  en  avait 
lit  espérer  une  autre  plus  intéressante  ;  maison  est  descendu 
plus  de  i  mètre  en-dessous  sans  rencontrer  le  moindre 
hjet  qui  méritât  l'attention  ;  2"  on  a  vu ,  dans  cette  motte  t 
l 'anciennes  coupures  et  un  mélange  de  sables  de  diverses 
ou  leurs»  qui  ont  donné  la  preuve  matérielle  d'une  fouille 
>réccdentc»  laquelle  pourrait  expliquer  comment  on  n'y  a 
ait  que  la  trouvaille  du  filou  s  us -ment  ion  né. 


Motte 


7. 


circonférence  est  d'environ  \h  mètres,  sa  hauteur  de 
riÛ  cenii  mètres. 

Cette  moue  ,  qui  est  sur  une  pièce  de  terre  dépend  a  nie  (fa 
la  renne  de  HL  Martinet,  occupée  par  M.  Lannoy,  est  placée 
à  droite  du  même  chemin ,  a  peu  de  distance  de  la  sixième  ; 
les  remarques  faites  au  sujet  de  celle-ci  sont  toutes  appli- 
cables à  la  septième.  Ainsi  (  elle  a  été  abaissée  également 
dans  Tintérèt  de  la  culture  ;  et  en  creusant  au  milieu  ,  un  y 
a  vu  le  même  filon  de  cendres  et  des  traces  d'une  fouille  an- 
térieure j  mais  L'ouvrier  ayant  ensuite  ,  conformément  a  ma 
recommandation  ,  continué  ses  tranchées  sur  d'autres  points, 
trouva  à  l'ouest,  à  la  profondeur  d'environ  20  centimètres  f 
des  ossements  fort  petits,  sous  une  pierre  plate,  dont  le 
diamètre  était  d'environ  33  centimètres  ;  taillée  et  unie,  elle 
avait  été  évidemment  mise  la  pour  les  proléger. 

if  mm*  n  '  h  ,  n  «t  10, 

Le  résultat  des  fouilles  a  été  le  même  a  ces  mottes  qui , 
toutes  trois ,  sont  labourées  ;  la  marne  y  a  été  rencontrée  a 
la  profondeur  de  15  a  HO  centimètres,  sans  qu'on  y  ait  vu 
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la  moindre  ehone  digne  de  motion  \  d'o*  IT<Mt  a  inffvé 
qu'elles  avaient  été  formée»  naturellement  z  jn-met 
donc  à  indiquer  lenr  emplacement. 

Là  huitième  est  sur  b  pièce  4e  terre 
lette,  reprfee  a»  plan  cadastral,  sectkMi  1,  or  IW^Ia 
soc  Me  antre  qui  y  figure,  mime  êtes*»*,  ne  225t  < 
parcelles  dépendent  de  ma  ferme,  occupée  par  SL  Prud'homme 
Bâclez ;  c'est  pourquoi  j'ai  pu  lea  désigner  avee  fe  cadastre, 
dont  j'ai  on  extrait  poor  ce  qm  me  concerne,  Quant  a  la 
dixième  motte  9  ette  te  tronve  sur  une  pièce  die»  ton*  appar- 
tenant à  M.  Verne,  pièce  située  an  fie*  Ht fc» frwuflHHics , 
a  proiimité  et  sur  la  gauche  do  chemin  de  grande  commu- 
nication de  Wfesant  a  Gaines,  dans  la  partie* comprise»  entre 
Hervelinghen  et  St-Inglevert 

»•  f  %. 


Sa  circonférence  est  d'environ  30  mètre»  f  sa  hauteur  de 
1  mètre. 

Cette  motte  est  également  labourée  ;  elle  est  tout  pria  et 
la  dixième  et  sur  la  même  pièce  de  terre  :  «a  n'a  donc  pu 
besoin  d'en  dire  davantage  sur  son  emplacement.  Je  sauifc 
qu'elle  avait  été  fooillée  en  1820  par  le  propriétaire,  sur  tfl* 
étendue  de  1  mètre  65  centimètres  ;  après  avoir  traversé  inft 
masse  de  cailloux  ,  il  avait  trouvé  quatre  squelettes  humai*, 
et  à  côté  un  poignard  en  bronze  ;  il  n'y  avait  vu  rien  auto 
chose  ,  ni  poterie  ,  ni  monnaie ,  ni  verroterie.  Ces  renseigsf- 
ments ,  qu'il  m'avait  donnés  lui-même ,  il  y  a  qnelqi 
années,  étaient  précis,  et  j'avais  d'ailleurs,  a  Dunkerqof, 
dans  inoo  cabinet ,  le  poignard  dont  il  m'avait  fait  cadeao. 
Mais  devais-je  poor  cela  m'abstenir  de  tootes  fouilles  dans 
onzième  motte  ?  L'affirmative  ne  me  parut  pas  admissible 
j'ignorais  si  on  était  descendu  jusqu'au  terrain  naturel;  à" 


l 


<i*ï  Cure  me  umm  < 


■  i 


tt*i 


Mtf 


■r  r*. 


Sa  cirtocfereice  est  de  M  i 
l^rée  à  mètre*  5#à«0 

(i|Qde  est  de  153  Mètres .  «laîsta  «ri-est  <fc  nttat 

s,M-<iiie5i.  Placée  snr  ose  pièce  de  Km  < 
^Oot,  et  qui  appartient  à  M—  leoie 

Itigiefert  »  eue  avait 
aUeuiioo  lorsque  j'avais  visité  les  restes  de  retranchements 
°Q  redoutes  dont  j'ai  parié  (tl  dam  mon  précédent  Rapport 
Kn  effet,  je  l'avais  trouvée  pli»  batte  que  les  autres  du 
>»isiiiagc  et  j'y  aras  ta  de  plus,  ao  centre,  un  trou  qui 
«l'avait  parti  ressembler  à  celui  de  (a  motte  Carlin,  comiuutie 
tle  ^Vissant ,  dont  ce  Rapport  fait  également  mention  :  mal- 
heureusement te  temps  me  manqua  pour  faire  exécuter  le 
travail  en  ma  présence  et .  forcé  de  partir  ,  je  pris  des  me- 
sures pour  qu'il  fût  commencé  deux  jours  après  mutt  départ. 
Le  sieur  Flahaut ,  l'un  de  mes  meilleurs  ouvriers,  en  fut 
chargé  ;  il  suivit  les  î  nai  rue  lions  que  j'avais  laissées,  et  voici 
ce  qui  m'a  été  écrit  ensuite  à  ce  sujet  :  *  Le  trou  du  milieu 
<t  de  ta  moite  a  nue  profondeur  de  1  mètre  40  centimètres , 
ïi  el  jusqu'à  celle  tic  75  centimètres  ,  sa  largeur  est  de  50 


(  1     V,  p.  .18i  f  ït  la  cnrle,  n**  W  I  hb, 
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h  centimètres,  A  t  mètre  30  centimètres  en-dessous  de  c« 
h  trou  ,  le  sieur  Fia  ha  ut  a  remarque:  une  couche  de  cendres 
mélangées  de  lerre ,  de  10  centimètres  d'épaisseur,  et  il  a 
«  dû  descendre  encore  à  1  uièlre  70  centimètres  de  pro- 
«  fondeur  pour  atteindre  le  terrain  naturel;  il  a  vu  to 
«  cette  molle  des  traces  matérielles  d'une  fouille  antérieure, 
u  mais  toutes  ses  remarques  se  bornent  Là  ,  n'ayant  l'en* 
«  contré  ni  ossements,  ni  monnaies,  ni  poteries,  ni  armures,  p 


11. 


D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  sur  les  doutf 
mottes  objet  des  fouilles,  trois  (les  8*,  9e  et  1QP)  sont  na- 
turelles, et  il  devient  en  conséquence  inutile  de  s'arrêter 
davantage  à  celles-là  :  il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  neuf 
autres.  Formées  par  la  main  des  hommes,  elles  donwui  \ki 
a  une  pemière  question, 

1T0  Question. 

Que  peut-on  dire  des  mottes  nnl  1 ,  2 ,  3 1  4  ♦  5,  6(  7» 
11  et  12? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  je  vais  reproduit* 
tout  d'abord  quelques  lignes  du  Dictionnaire  historique  des 
institution*,  mœurs  et  coutumes  (!)  de  ta  France  : 

u  On  rattache  encore  aux  monuments  gaulois  les  lombelks 
«t  ou  tuuiulus;  ce  sont  des  monticules  ou   collines  factice* 
*  qui  indiquent  la  sépulture  de  quelques  personnes  UUwU 
«  Lorsque  ce  sont  des  ossuaires  ou  sépultures  communes,  ^ 
«  forme  est  allongée  à  la  base  ;  quand  le  tumulus  n'est  &&' 
n  tiné  qu'à  un  seul  guerrier ,  la  base  est  arrondie  :  le  sqU«' 
i  leltc  est  placé  sur  le  sol,  une  grosse  pierre  couvre  la  pu ~*lC 


(ï)  Par  M.  nUrrnH,  <1iK-l<?ur  tVIeltrea,  inspecteur  de  l'A  ca  demi* 
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supérieure  du  corps:  on  trouve,  assez  généralement,  une 
arme  sous  la  têle  et  des  ossements  d'animaux  autour  du 
corps,  etc.  >i 

(  ii  autre  auteur,  dont  le  mérite  littéraire  est  universelle- 
e»U  reconnu  (i)  ,  après  avoir  rappelé  que  les  Celtes  enter- 
îënt  leurs  morts  dans  des  Fosses  purifiées  par  le  feu  el  dis- 
isécs  en  cercle,  que  le  mot  cercueil  vient  de  cet  usage  et 
ne  les  funérailles  celtiques  commençaient  par  uu  sacrifice 
Il  dieux  Mânes,  s'exprime  ainsi  : 
i  On  recouvrait  ensuite  le  fond  de  la  tombe  d'un  lit  de 
cendres  provenant  du  bûcher  qui  avait  servi  à  brûler  la 
victime,  et  on  déposait  sur  ce  lit  Je  corps  du  défunt,  en 
ayant  soin  de  disposer  un  amas  plus  élevé  do  charbons 
sous  la  tète,  en  guise  de  chevet.  Après  avoir  placé  une 
épéc  près  des  hommes  ou  un  fuseau  près  des  femmes»  ou 
appuyait  les  pieds  du  cadavre  sur  le  vase  de  terre  dont  je 
i  tous  ai  parlé  tout  à  l'heure  et  qui,  s'il  s'agissait  d'un  guer- 
<  rier,  contenait  les  débris  calcinés  du  cheval  de  bataille  sur 
1   lequel  leguerrier  avait  combattu,  on  du  chien  qui  l'acconi- 
*  pagnaîi  a  la  chasse  ou  qui  gardait  la  maison.  » 

Ces  détails  suffisent  pour  la  solution  de  la  question  en  ce 

311»  concerne  les  mottes  ?r"  1,  2,  6,  7 ,  11  et  12  ;  car 3  d'une 

part,  elles  ont  été  faites  ou  avec  des  terres  rapportées,  ou 

l'une  d'elles  (la  onzième)  avec  des  cailloux   qui  abondent 

dans  le  pays  ;  et  d'autre  part,  toutes  sont  en  forme  de  cercle 

et  recèlent  d'anciennes  sépultures;  pour  trois  d'en  tr'el  les,  on 

a  uitc  certitude  pour  ainsi  dire  matérielle,  puisqu'on  a  trouvé 

dans  chacune  des  deux  premières  un  squelette  humain,  et 

qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  onzième  ;  on  doit  donc  y  voir 

<hjs  Cumulus  (tombeaux).   La  même  certitude  existe  pour  la 

^niièine  motte,  ou  l'on  a  rencontré  une  pierre  plate  avec  des 


Voir  le  journal  La  Patrie*  iT  du  k  mai  18G3* 
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ossements;  et  si  pour  les  moites  bw  fi  et  4  2  la  preuve  n\^i 
pas  aussi  péremptoirc,  Hle  ne  résulte  pas  moins  de  la  décou- 
verte d'une  couche  de  cendres  au  milieu  de  ces  mottes,  ainsi 
que  des  traces  manifestes  d'une  fouille  antérieure*  lors  de  la- 
quelle on  aura  enlevé  tes  objels  que  celle  couche  annonçait. 

Il  y  a ,  du  reste,  tout  lieu  de  penser  que  c'est  à  la  moltë 
n"  f>  qui  est  labourée  et  au-dessus  dMudeubcrt,  qu'on  a  kll 
il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  les  trouvailles  mentionnées  dans  l*1 
manuscrit  de  Lmto,  l'un  des  meilleurs  chroniqueurs  du  Bou- 
lonnais; trouvailles  que  j'ai  rappelées  également  l'année  der- 
nière (1)  »  cl  qui  consistaient  en  un  squelette  à  cote  dn^i 
était  une  sorte  de  sabre,  mie  vieille  armure ,  une  hache  en 
façon  de  pique  et  quelques  outres  pièces. 

Quant  aux  autres  molles,  nlH  3,  6  et  5,  quoiqu'elles  »iiî 
dues  également  à  la  main  de  l'humilie  t  on  ne  saurait  |  ifr 
connaître  des  lumulus  { tombeaux  ) ,  rien  chez  elles  n'annon- 
çant une  ancienne  sépulture.  On  conjecture  que  les  kW 
avec  lesquelles  elles  nul  été  formées  provenaient  des  travail 
défensifs  exécutés  depuis  la  prise  de  Calais,  en  1347,  parte 
Anglais,  sur  le  mont  de  Coupe  qui ,  à  partir  de  là  et  pendant 
plus  de  deux  siècles,  a  servi  de  frontière  r  ces  iraïauiile- 
fensifs  y  sont  encore  aujourd'hui  visibles  en  partie  ;  car  on 
rencontre,  sur  divers  points,  des  restes  d'anciens  retranck' 
menls  plus  ou  moins  profonds,  et  dés  lors  il  est  probable  qi* 
tes  trois  molles  dont  il  s'agit  en  ce  moment,  ont  été  établît 
à  l'époque  où  les  Anglais  occupaient  le  Calai  sis  et  le  conilt' 
de  Guincs. 

î3*  Question, 

Après  avoir  ainsi  résolu  la  première  question  ,  je  pnfcc* 
une  autre,  dont  la  solution  est  beaucoup  plus  difficile,  c11' 

(4)  Voir  p,  a7<>  et  ."177  du  XX  Vi*  volume. 
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savoir  à  quelle  époque  remontent  les  six  inirmlus  dont 
tisience  vient  d'être  si  bien  constatée.  Pour  mieux  érlatrcîr 
te  question  ,  il  devient  nécessaire  de  rappeler  les  objets 
î  ont  été  découverts  et  de  les  examiner  en  détail ,  afin  de 
uaîer  ensuïle  les  conseil uenees  qui  eu  résultent  ;  je  moc- 
pe  d'abord  des  tu  mu)  us  d'AudeuberL 

US    ÙVXX    TDML'H'S   l>fAtSDllllElT, 
Le    P     {  molle   ii     1  h  le   *  <  molle  *n   *) 

On  a  trouvé ,  comme  ou  Ta  vuf  daus    le  premier  un  sque- 

iie  d'homme,  quelques  petits  ossenn<ms  a\ec.  une  dent, 
eut  objets  en  os,  arrondis  et  finissant  en  |>'>inte,  et  uneharhr 
û  silex, 

i°  Le  squelette. 

Il  était  étendu  sur  le  dus,  et  il  suffiïait  de  le  voir  pour 
re  convaincu  que  le  mon  avait  été  inhumé.  D'après 
mesure  qui  en  a  été  prise,  sa  taille  était  de  1  mélre  70 
litimèlrcs  ;  maïs  il  n'était  pas  entier  :  ce  qui  en  mitait  a 
S  évalué  aux  deux  tiers  environ  et  annonçait  une  gnmtJc 
tusté.  Comment  expliquer  que  l'autre  tiers  était  disparu  ? 
rait-ce  par  suite  d'une  fouille  préeédenie?  Mais  on  iiVn  a 
erçu  aucune  trace,  et  d'ailleurs,  si  elle  avait  eu  iiru  ,  il  est 
présumer  qu  on  aurait  enlevé  avec  le  enluc  toute  la  ma- 
oire  r  or,  le  crâne  manquait  et  celle  mâchoire  était  reniée  ! 
î  examinant  les  dents,  on  pouvait  ru  induire  que  le  mort 
ait  plutôt  âgé  que  jeune  lorsqu'il  atait  élé  enterré. 

Faut-il,  au  contraire,  atimeitre  que»  par  l'effet  du  temps, 
mdam  une  tangue  suite  de  siècles,  une  partie  d'un  sque- 
Uc  place  sous  une  motte  de  terre  s'anéantisse  au  point  de 
fc  laisser  aucun  vestige ,  tandis  que  h  plus  grande  partie  est 
Dnservêe  7  Je  laisse  au*   savants  compétente  sur  la  matière 
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le  soin  de  résoudre  celle  question*  En  attendant ,  je  dir 
qu'un  médecin  du  voisinage  (1)  a  eu  l'obligeance  de  se  rendre, 
sur  ma  demande,  au  mont  de  Coupe,  pour  examiner  les  di- 
vers ossements  que  j'y  avais  découverts,  et  il  m'a  écrit  qn'il 
n'avait  pu  tirer  aucune  déduction  de  ceux  du  squelette  ilont 
il  s'agit  en  ce  moment. 

2°  lies  petits  os  accompagnés  d'une  dent* 

Cette  dent  est  une  molaire  de  la  mâchoire  supérieure  d'un 
chien  «  et  comme  elle  est  d'une  blancheur  remarquable,  on 
en  a  conclu  qu'il  était  jeune  lors  de  sa  mort  ;  sa  présence 
près  de  l' homme  enterré  dans  le  lu  mutas  se  comprend  un 
ne  peut  mieux,  par  l'usage  rappelé  par  l'un  des  auteurs  cîlés 
ci-dessus,  el  qu'avaient  les  plus  anciens  habitants  delà  Gaule, 
d'immoler  aux  mânes  du  défunt,  soit  son  cheval  de  bataille» 
soit  le  chien  qui  l'accompagnait  à  la  chasse  on  qui  gardait  sa 
maison;  ils  plaçaient  au  fond  de  la  tombe  les  cendres  du 
bûcher  qui  avait  servi  à  briller  la  victime  el  y  déposaient  en- 
suite le  corps  du  défunt.  Tout  cela  explique  non-seulemriit 
la  couche  de  cendre  qui  était  au  centre  du  tumulus,  vers  le 
niveau  du  sol  voisin,  mais  encore  le  fait  que  les  ossemenis  du 
chien  étaient  agglomérés,  taudis  que  son  maître  était  éleiiito 
de  manière  à  faire  penser  qu'il  avait  été  inbumé. 

3°  Les  deux  objets  en  os  ,  arrondis  et  finissant  en  pointe. 

On  avaïl  cru ,  d'abord  t  que  ces  objets  avaient  pu  In*  le 
linceul  ou  le  vêlement  avec  lequel  le  mort  aurait  été  en- 
seveli ;  mais  on  fait  remarquer  que  leur  grosseur  n'était  p1* 
uniforme:  elle  diminue  effectivement  jusqu'à  la  pointe •  « 
qui  ne  s'allie  guère  avec  l'idée  du  service  d'épingles ,  et  foo 
a  renoncé  à  celte  idée  ,  d'autant  plus  que  les  objets  avaient 


[1)  M.  le  docteur  R  cible,  médecin  ùSangptlc,  dont  j'uï  pu  ipj 
toute  l'inslrucrinn  el  qui  m'avait  montré  beaucoup   d'obligeance  I 
de  mes  fouilles  de  1802. 


FOUILLES  A  ADDEflBfcRT  fcT  A  IIERVELINGHEN.      389 

trouvés  à  quelque  distance  l'un  de  Vautre  ,  ainsi  que  du 
>rt ,  dont  le  plus  rapproché  des  deux  était  au  moins  à 
mètre.  Ce  dernier  motif  a  également  empêché  d'y  voir, 
t  des  poinçons,  soit  des  stylets  à  écrire.  Une  autre  opinion 
ité  cinise  ;  d'après  elle,  ces  os,  dont  la  pointe  était  fine  t 
raient  été  adaptés  à  des  bouts  de  lance  dont  le  bois  ou  le 
seau  aurait  disparu  par  l'action  destructive  du  temps,  On 
du  reste,  retiré  d'autres  lumutus  de  la  Gaule  des  objets 
tublables  a  ceux  ci  ;  l'un  de  mes  plus  honorables  et  savants 
llègues,  -VL  Bouclier  de  Perthcs ,  en  a  figuré  et  décrit 
ujieurs.  11  dit  (1)  que  les  instruments  en  os  t  simplement 
»aucbés  ♦  ne  sont  pas  rares  dans  tes  gisements  celtiques , 
ais  qu'il  n'en  est  pas  de  môme  de  ceux  qui  ont  été  polis  et 
nis ,  qu'on  en  trouve  peu  ;  il  ajoute  ensuite:  «  Si  ces  in- 
struments, d'une  pointe  solide,  n'étaient  pas  utiles  comme 
poinçons,  ils  devaient  être  placés  au  bout  d'un  roseau 
pour  servir  de  flèche,  »  Celle  observation  rend  plus  plau- 
ble  la  dernière  conjecture,  avec  laquelle  on  comprend  que 
ï  deui  objets  en  os  aient  été  trouves  à  quelque  distance  du 
ort  et  à  moins  de  profondeur. 
V  La  bâche  en  silex. 

Celte  hache  a  été  emmanchée  :  Ton  ne  saurait  eu  douler 
n*ès  l'avoir  examinée;  mais,  a  la  différence  des  bâches  en 
r  qui  sont  traversées  par  le  manche,  cHle-ci  devait  y 
Urer  pour  y  être  fixée  ;  elle  pouvait  servir  soit  à  la  gucirv , 
>U  dans  les  aacrifices  druidiques  t  soit  pour  les  usages 
■>iu Cliques  ;  mais  elle  est  en  si  bon  état  et  son  Iran- 
tiaut  si  bien  affilé  qu'on  doit  penser  qu'il  n'en  a  pas  été  fait 
upkrî. 

Ces  diverses  découvertes  dans  an  lumulus,  où  il  n'y  avait 
len  en  métal,  me  paraissent  autoriser  deux  conclusions: 


(!)  Antiquités  celtique*  rt  ani êdiiuvietmt»  ,  t.  I,  p,  31  6, 
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U  ptemtère  qp'U  remmle  a  ane  tni  twk  aafif^é,  a  h 
plu*  ancienne  de*  époques ,  qnen  1SU  un)  #f*fit  4e  h 
Suède ,  M.  Tnomsen  ,  a  dhitte  «  trais  fermât*  :  fan?  4e 
pierre  ,  r âge  de  bronze  et  Tige  4e  fer. 

D'après  00  autre  Soénoi*,  IL  Wonaè,  les  régions  sep- 
tentrionales de  l'Europe  ont  été  prinitrraacBft  éceanVs 
par  des  hommes  qui  ne  conitaissaieut  pas  rasage  des  «Élan, 
qui  vitaient  du  produit  de  leur  dune ,  qai  tau  liaient  km 
morts  dans  des  cercueils  de  pierre  et  qn  habitait*  sm- 
cipalement  les  bords  de  la  mer  on  les  mages  des  grands  bo 
et  des  rivières.  Lue  autre  race,  qui  counarssait  rasage  te 
armes  en  bronze,  remplaça  la  première;  elle  était  agnn* 
et  brûlait  ses  morts.  A  cette  deuxième  race  succéda  ngtde 
(er  :  c'est  celui  que  nous  cofraatssons  le  mieux ,  celui  dtft 
l'histoire  nous  a  conservé  plus  00  moins  vaguement  kso*- 
venir, 

Eu  comparant  avec  les  détails  dans  lesquels  je  vie* 
d'entrer  ces  données  historiques,  que  j'emprunte  an  B*Utti* 
monumental  (1) ,  on  est  conduit  a  penser  que  le  premier 
tumulu*  du  mont  de  Coupe  a  été  fait  il  Tige  de  pierre,  doit  le* 
limites  ne  sont  pas  encore  Lien  connues  :  tout  ce  qu'on  a  dîtà 
leur  sujet  ne  repose  que  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses  ;  mais  alors  même  qu'on  parviendrait  à  les  rendre 
des  vérités  pour  quelques  régions ,  ce  ne  serait  pas  un  mottf 
suffisant  pour  les  appliquer  partout  ailleurs  ;  car  il  est  cons- 
tant que  le  silex  était  encore  employé  chez  certains  peuplât 
quand  le  bronze  l'était  déjà  chez  d'autres.  On  en  a  eo  * 
nouveau  la  preuve  depuis  inoins  de  cent  ans,  lorsqu'on  a  de~ 
couvert  des  lies  ou  l'usage  des  métaux  était  complèteotf11' 
inconnu.  Il  faut  donc ,  en  pareille  matière,  s'attacher  af*0t 
tout  à  ce  qui  concerne  le  pays;  or  ,    le  village  d'Audenber* 

1)  Année  1863 ,  p.  500  et  501. 


fouilles  a  Aim  \m  ht  et  a  iiKr.vr.UNaux,     ^91 

fiait  autrefois  partie  de  la  Mo  ri  nie  t  que  pendant  longti'inps 

wi  a  placée  à  l'extrémité  du   monde  (1)  el  où  d'ailleurs  la 

civilisation  a  été  plus  tardive  que  dans  le  midi  de  la  Gaule, 

plus  rapprochée  du  peuple-roi.  D'après  cela,  l'âge  de  pierre 

a  dû  s'y  prolonger  plus  longtemps;   ruais  on  n'ignore  pas 

m\m  à  quelle  dase  il  y  a  cessé  ,  cl  dans  celle  Incertitude  , 

je  me  borue  a  ajouter  qu'en  réunissant  seulement  au*  armées 

M  1ère  chrétienne  les  six  siècles  de  l'époque  historique  qui 

fi  précédée,  ou  arriverait  à  ou  total  de  2,463  ans;  mais 

lue  ai  Ton  lient  compte,  ne  fût-ce  que  pour  quelques  siècles, 

iti  temps  antérieurs  à  celle   époque,  et  qui  ont  suivi  l'âge 

4*  pierre ,   ou   devrait  reporter  a  plus   de  trois  mille  ans 

'origine  du   même  tumulus,   l'enterrement  du  mort  el  le 

W#K  des  divers  objets  qu'on  y  a  trouvés. 

ha  seconde  conclusion  esl  que  ce  mort  était  un  guerrier 
«un  rang  éininenl  :  cela  semble  ressortir,  non-seulemenl  de 
'a  découverte  des  plus  anciennes  armes  de   guerre  qu'en 
to»»aîsse,   une  hache  en  silex   et  des  pointes  de  flèches, 
Ntyfiino  des  restes  d'un  chien  de  chasse ,  mais  encore  de  lé 
ar^iiir  du   iiMtitilus  et  du  fait  qu'il  n'a  pas  servi  à  d'autre 
m"t»maiîoii ,  peut-èlre  aussi  de  sa  position  à  proximité  de  la 
^r,  sur  l'une  des   montagnes  les  plus  élevées  du    Bou- 
illais. 

Ouant  au   second   turnulus   d'Audeubert ,   les   trouvailles 
insistent  eu  un  squelette  (celui  d'un  homme)  t  une  tAÉ&m 
°X\dée  présumée  en  fer;  el  neuf  pièces  de  monnaies  romaines 
e&tîêres  ou  par  fragments, 
iu  Le  squelette. 
Voici  ce  qui  m'a  été  écrit,  a  son  occasion  par  le  même, 

(l)  *  Eitremîqne  homifimi»  Murlni  i>  (V.  Virgilr,  É,iëidêt  tiv.  VIJI, 
Vers  727)*—  «t  tJlliuiii|ui*  homiuiim  etistiinali  Marini  d  ( PJine-l*A n- 
tMi-n,  Lib»  XIX  T  cap.  i)*  —  *  1»  lerra  Murïnorum  si  lu  uibis  exlrema  n 
(  Leilre  ite  sîjîîii  Paulin,  né  en  35$  ), 
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médecin  :  ■  Les  ossements  sont  1res -bien  conservés  »  si  l'i 
«  considère  l'époque  a  laquelle  leur  entourage  sembla  I 
%  faire  remonter;  main  cela  tient  peut-être  au  milieu  da 
i  lequel  ils  étaient  placés.  La  tête  est  fort  incomplète  ;  cl  h 
«  est  plutôt  grosse  que  petite;  ses  parois  sont  émisses  et  sa 
«  partie  postérieure  est  déprimée:  ainsi,  l'épaisseur  des  os  et 
ci  la  dépression  de  l'occiput  sont  les  caractères  saillants.   Lvs 
«  autres  os  n'ont  rie»  de  remarquable  ,  ils  appariiennem  à 
*  un  individu  dont  la  taille  était  de  1  mètre  75  à  t  mètre 
m  80  centimètres,   » 

Ses  jambes  étaient  repliées  à  la  hauteur  des  gcuotii , 
comme  si,  eu  enterrant  le  mort ,  on  avait  voulu  lui  dOWcr 
l'attitude  de  La  prière.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  pu  remarquer 
(pie  sa  taille  n'avait  rien  d'extraordinaire  (  de  même  que 
celle  du  squelette  du  premier  lumulus.  Toutes  deux  soui^n 
rapport  avec  les  habitante  actuels  de  l'arrondissement  de 
Boulogne  ;  d'après  cela ,  ne  peut-on  pas  considérer  coimm' 
dénuées  de  tout  fondement,  les  allégations  des  écrivains  qui 
ont,  les  uns,  grandi  démesurément,  et  les  autres  diminué 
beaucoup  trop  la  taille  des  anciennes  populations  î 

2*  La  masse  oxydée  ,  présumée  en  fer. 

Comme  il  importait  de  savoir  si  cette  uiasse  était  réelle- 
meut  en  fer ,  je  me  suis  adressé  à  M,  Btllevïlle ,  l'un  des 
directeurs  du  plus  important  établissement  métallurgie 
Dunkerque  ;  je  la  lui  ai  communiquée  avec  l'objet  q<"' 
j'avais  rapporté  pour  servir  f  au  besoin  f  de  comparaison;  M 
a  eu  l'obligeance  de  me  remettre  ensuite  une  note  d'uû  1 
résulte  que  la  densité  des  deux  échantillons  u*est  que  d'en- 
viron 3  kilogrammes  430  grammes  f  taudis  que  celte  du  1er 
ou  de  la  fonte  aurait  deux  fois  plus  de  poids.  Ces  deui 
échantillons  sont  donc  incontestablement  des  morceaux  de 
minerai  de  fer  qu'on  trouve ,  du  reste  ,  en  abondance  dan* 
le  voisinage  :  ils  auront  été  placés  ,  au  moins  l'un,  sinon  ton* 
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<^ux  (car  l'autre  était  bien  près  tic  celui-ci)  (  sous  la  Icte 
«"«  mort  comme  pour  lui  servir  de  chevet;  et  à  celle  oc- 
casion, je  rappellerai  ce  qui  m'a  été  dit  par  le  conducteur 
de  u>s  ouvriers  »  qu'au  cimetière  de  Francs  mérovingiens, 
pi  avaii  été  fouillé  par  lui  quelques  mois  auparavant ,  près 
de  Marquise,  les  squelettes  avaient  généralement,  sous  la 
tèle,  une  pierre  qui  la  relevait  un  peu.  La  ,  les  morts  étaient 
^compagnes  d 'armures  et  de  vases  ;  mais  dans  le  lu  mu  lus 
doiH  il  s'agit  ici  t  on   n'a    trouvé  qu'un  squelette  avec  les 
deux  morceaux  de  minerai ,  et  en  outre  les  monnaies  ru- 
daines  dont  je  vais  dire  un  mot  : 
3J  Les  monnaies  romaines. 

S  tir  les  neuf,  il  n'y  en  a  que  quatre  en  assez  bon  état  de 
conservation;  voici  la  description  de  Tune  d'elles  : 

(Avers).  Buste t  tdlfl  (lamée  à  droite)  de  Constantin-le- 

tiiand.   CONSTANT!  XVS.    P.   4YS, 

(Revers),  Autel  surmonté  d'un  globe  et  de  trois  étoiles, 
S  tir  lequel  on  lit  :  VOTïs  XV. 

LégetKle  :  beata  tranqvjllitas. 

A  l'exergue  :  plu».— Dans  le  champ;  c.  P.  (pelit-brouze\ 

Les  trois  autres  sont  de  Domitien,  de  Trajau  et  de  Com- 
Uiode  ;  c'est  ce  qui  m'a  été  certifié  (t)  par  un  savaut  nu- 
mismate. 

Leur  émission  a  donc  été  antérieure  a  celle  du  pelit-bronzc, 
ïi  l'effigie  de  l'empereur  Constantin  ,  et  il  en  est  de  même 
des  trois  autres  pièces  dont  j'ai  parlé  Tannée  dernière  (2)  T 
comme  avant  été  trouvées  dans  le  môme  tuiuulus,  lorsqu'on 

(1)  M*  Henri  Cuùcn  t  auteur  d'un  impûiiiiut  ouvrage  Intitulé  ;  lïc* 
script  ion  des  monnaies  frappées  sous  t1  Empire  romain.  Paris,  ISBfï. 

j2)  Voir  p»  379  du  XXVI'  volume  île  la  Sociale  française  d'ar- 
chéologie. 
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total  des  monnaies  i  ornait  j  «jtji  «0  pmuiwwl  •  est  * 

noter  qu'il  y  a  quelque»  jwf»,  w  a  retiré  «■*<•*  ■> 
molos  de  la  Bretagne  00  peth-bnmm  4e  Csnuliaiia:  «  f* 
ce  tomolos  renfermait  de»  briques  ef  de»nu*iiiu  t^mJ^ 
mUée»  éf idemment  a  de»  poterie»  ftaoiwm  ff)  «t  Si  w* 
de  flèche,  tandis  qoe  dans  cefcn  dont  i  s'agit  idT  wm&* 
borné  aux  objets  dont  00  fient  de  parler  jsjaejanemrutr  * 
dont  la  découverte  donne  Ken  i  de«  «fessons  qne  je  ** 
maintenant  exposer,  La  première  se  base  «ne  les  sjsnnmn***9' 
maines  et  notamment  sur  cellci de  femperenr  Constantin:^0* 
Ton  infcrc  que  le  second  tomofa»  d'Andenbert  date 
plu»  du  IV4  siècle  ;  mais  les  partisans  de  b  seconde 
répondent  que  si  les  pièces  de  monnaie  ataiefat  été 
dans  ce  tumulus  le  jour  où  le  mort  5  a  été  déposé,  elles  ^*~ 
raient  été  retrouvées  sur  lui  ou  »  côté  ;  or,  il  n'en  a  pas^  ** 
ainsi ,  puisque  la  plus  rapprochée  en  était  à  pins  dss^  * 
mètre  de  distance.  On  sait  qoe,  dans  les  fouilles  dn  ehât^* 
de  Casse) ,  où  Ton  est  descendu  jusqu'à  7  mètres  de 
tondeur,  on  a  1  routé  des  monnaies  enfouies  pfos 00 
profondément  (2),  et  que  celles  aperçues  les  pieinfe-^"*** 
étaient  du  temps  de  la  domination  des  Espagnols,  les  *** 
condes  du  XI4  siècle  et  les  dernières  de  l'époque  romaii 
on  a  fait  la  même  remarque  (3)  dans  l'enceinte  du  cbât 
d'Étaple*. 

£n  présence  de  ces  .soutenir»  et  en  considérant  que 
monnaies  n'ont  pas  été  trouvées  à  côté  do  mort ,  qu'er**^"* 
étaient  à  moins  de  profondeur  (la  plus  rapprochée  à  plus  â^^  ' 
mètre  de  distance) ,  qu'elles  sont  de  différents  règnes  et  q^n? oe 
la  plupart  ont  été  rencontrées  plus  près  des  bords  du  luraun**"* 

(1)  Bulletin  monumental ,  année  1863,  p.  SA. 

(2)  Voir  t.  XXIV  de  la  Société  française  d'archéologie,  p.  53. 
(S)  Voir  Hiêtoire  tlu  château  cTÉtapte»,  par  M,  Souquct,  p.  3,  5. 
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l^Nu  rnilk'U,   on  est  conduit  à  penser  qn Viles  y  oui  été 

lycées  longtemps  après  qu'il  avait  été  fait- 
Cela  est  d'aulaat  plus  probable  que  le   pe lit-bronze  de 

fojbtaoïiu  ressemble  à  celui  du  lumulus  précité  qui,  comme 
ou  Ta  vu  p  contenait  divers  objets  plus  ou  moins  intéressants, 
tant  de  l'époque  gauloise  que  de  la  période  romaine»  On 
sait  que  d'autres  lumulus  de  la  Bretagne  ont  donné  lieu  à 
d'autres  trouvailles  analogues  à  celles-là.  Un  sif ant  émiiient, 
qui  est  l'un  des  plus  honorables  habitants  (t«  €•  pays  (1)  t 
y  a  vu  uiie  auvre  celtique  que  h  conquête  avait  visitée  » 
mms  non  crvêe;  les  principaux  motifs  qu'il  a  donnés  à 
l'appui  de  .soit  opinion  sont  applicables  au  deuxième  inouï  lus 
d'Audenbert,  d'où  Ton  a  retiré  des  pièces  ruinâmes;  et,  dès 
km%  l'argument  tiré  de  ces  monnaies  étant  ainsi  écarté  t  il  ue 
reste  plus  que  le  squelette  avec  son  altitude  qui  semblait  celle 
li  la  prière,  et  deux  morceaux  de  minerai  dont  l'un  était  sous 
a  tête  et  l'autre  à  côté.  Ceh  étant,  on  peut  croire  que  le  second 
uniulus  d'AudenbetL  remonte  également  à  une  époque  où 
'on  ne  faisait  pas  encore  usage  du  fer.  A  en  juger  par  Tclé- 
'ulioii  du  tertre,  le  mort  qui  y  a  été  enterré  était  un  pei  sou- 
lage plus  important  encore  que  celui  du  premier  Lumulus,  dont 
a  hauteur  tst  moindre  de  presque  la  moitié.  Or,  ce  mort 
l'était  pas  un  guerrier,  puisqu'on  n'a  tu  rien  qui  l'indique  : 
ni  bâche,  ni  flèche ,  ni  chien  de  chasse ,  ni  armure.  D'après 
cela,  que  pourrait-on  en  faire,  si  ce  n'est  l'un  des  principaux 
untiisires  de  la  religion  des  plus  anciens  habitants  de  la  Gaule» 
ministre  dont  la  mémoire  sérail  restée  eu  grande  vénéra  lion 
dans  Je  pays;  ce  qui  expliquerait  des  offrandes  de  pièces  de 
monnaies  déposées  successivement  dans  son  tumulus,  sous  la 
domination  romaine  et  jusque  sous  Constantin, 


cimui 


(i)  M»    Du   Clbilellier,  correspondu  ut  de  l'Institut  de  France  (  V. 
38J  du  t.  XXVI  de  fa  Société  française  (J^rchéologie ) . 
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Celle  dernière  interprétation  paraît  donc  préférable 
]>r  entière  ;  niais  je  n'entends  pas  pour  cela    me  primo 
[jour  aucune  d'elles  et  je  réserve  mon  opinion  pcrsomicllt 
attendant  l'avis  des  savants  compétents  sur  la  matière, 

LES  QUATRE   TUMULDS   DHERVELJNGHEIÏ. 

Le  3e  (motif!  n    ti>|,  le  V  (molle  n°  7),  le  S*  < molle  o* 
le  «■    (motte  n    12  >■ 

Ce  qui  y  a  été  découvert  se  réduit  à  bien  peu  de 
une  couche  de  cendres  dans  chacun  ;  des  ossements  sous  m: 
pierre  plaie  au  quatrième  ;  des  squelettes  d'hommes  avec  il 
poignard  en  bronze  dans  le  cinquième,  el  si  Ton  tient  comp1 
des  trouvailles  mentionnées  par  Lutto,  on  ajouterai!  au  tro 
sièmc  tumutus  uu  squelette  avec  quelques  armures  en  fci 
malheureusement  disparues  depuis  plus  de  cent  ans  sans  avu 
été  décrites,  Quoiqu'il  en  soit,  les  cendres  proviennent,  : 
toute  apparence,  des  feux  allumés  pour  purifier  les  fa 
les  morts  ont  élé  enterrés,  et  ou  ne  peut  guère 
d'autre  conclusion  que  celle  déjà  énoncée  ci-dessus:  qi 
les  molles  où  on  les  découvre  sont  de  véritables  tumutus. 

Les  squelettes  d'hommes  accompagnés  d'armes  annonce 
des  sépultures  de  militaires*  Le  poignard  mérite  surtout  l'a 
teution  ;  long  de  16  centimètres  et  demi ,  il  montre  huit  ra 
pures  longitudinales  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de  5  cent 
elle  diminue  depuis  ia  soie  jusqu'à  la  pointe  :  celle  soie  dei; 
êlre  fixée  dans  le  bois  de  Tanne  aiec  drs  clous  pas> 
vers  quatre  petils  trous,  dont  deux  sont  encore  emi 
autres  à  moitié:  cela  pouvait  portera  y  voir  le  couteau 
combat  des  Francs  (le  scramasaxe);  mais  ce  couteau  n'av 
qu'un  tranchant  (1),  tandis  que  l'arme  retirée  du  cinquiè 

(I)  Voir  p.  214  des   Sépultures  gauloises 3  romaine*  H  fr* 


isai 

tu  it 


.<»• 
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I. 
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mutai  en  a  deux,   ce  qui  indique  un  poignard;  il  res- 
semble a  ceux  décrits  par  An  Km  y   Kicti  (1) ,  comme  étant  de 
'époque  romaine  î  mais,  en  pareille  circonstance,  les  cendres 
et  les  armes  en  fer  dont  on  n'a  pas  la  description,  ne  suffi- 
sent pas  pour  faire  reconnaître  le  siècle  pendant  lequel  les 
umuLus  d'Hervelinghen  ont  été  élevé»;  il  faut  donc  ,  à  leur 
ard,  entrer  encore  dans  le  champ  des  conjectures. 
La  première  s'appuie  sur  ce  qu'on  n'y  a  vu  ni  objets  en 
silex,  ni  monnaies ,  ni  poterie,  et  sur  le  fait  qu'on  aurait 
trouvé  dans  deux  d'entre  eux  (le  troisième  et  le  cinquième  ) 
des  armes  en  bronze  ou  en  fer  t  et  dans  le  quatrième,  une 
pierre  au-dessus  d  ossements  qu'elle   protégeait;  d'au  Ton 
infère  que  tous  quatre  ont  été  formée  pendant  Page  de  fer  ; 
mais  en  voyant  le  poignard,  dont  le  travail  annonce  plus 
d'art  que  n'en  comporte  une  époque   aussi    ancienne  ,  on 
doit  penser  que  celle  conjecture  n'est  pas   fondée*   On   est 
donc  tenté  d'en  chercher  nue  autre  :  en  voici  une  qui  semble 
assez  plausible  pour  que  j'en  donne  connaissance  avanl  de 
terminer  mon  travail  ; 

Au  commencement  du  Ve  siècle,  des  colonies  de  Saxons 
étaient  établies  dans  la  Morinie,  et  son  littoral  en  avait  même 
pris  le  nom  ;  en  eiïct ,  on  lit  :  Marcis  in  littore  Saxomco  (2), 

par  le  savant  abbâ  Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  In 
Heine-Inférieure,  et  p,  30  do  Catahguc  du  Musée  de  Boulogne  (col- 
lection d'antiquités  mérovingiennes), 
(i)  Anlonj  Bïcht  Dictionnaire  des  antiquités  ram*mu$  nu»  mots 

Cil!  J*  A  CD  LU  M   Cl    PUGHK 

(2)  Marris  élu  il  certainement  sur  In  cûïc  de  In  Morinie  ;  s'il  j  n 
controverse  sur  son  emplacement,  elle  ne  porte  que  sur  trois  points  t 
qui  tous  eu  faisaient  partie  ;  1"  Mardjck  ,  près  de  Gravelines  \, 
2"  Marck ,  à  pronîmïlë  de  Calais  ;  3*  Marquise ,  entre  Calais  et 
Unulogne.  Ce  dernier  point  est  celui  qui  rallie  le  plus  de  suffrages, 
depuis  les  importantes  découvertes  fuites  sur  son  territoire  et  dans  le 
voisinage. 


3;>8  in\e;RÙS   AnCIIËULOOlQUE  1*E   FIUNCI 

(la os  la  Notice  des  dignités  de  CEtnpire  (  notice  rédigée 
le  règne  d'IImiorius- ,  qui  commença  en  395  et  finît  en  1*23. 
Leur  établissement  était,  selon  tome  apparence,  antérieur 
au  Vp  siècle;  car  un   auteur  clu  lVf  Eu  mène,  a  écrit  à  htir 
sujet  un  passage  dont  voici  (1)  la  traduction  :  «  On  le*  voie 
«  fréquenter  nos  marchés ,   y  maire  en  vente  leurs  hes- 
«   lïaui  i  s*aecoutumer  aux  fatigues  du  labourage  et  uit'me 
■  plier  leurs  épaules  au  joug  de  la  discipline  militaire. 
Faut-il  voir,  dans  les  habitants  d'Uervelinghen  ,  les 
cendauls  de  ces  anciens  Saxons  ?  On  (Ignore  ;  main  il  parait 
maintenant  bien  certain  que  le  village  d'Hervelinghen ,  ira- 
versé  par  la  route  de  G  urnes  au  port  de  Wis&tnt  ,  dont  il  e*t 
voisin  ,  et  placé  entre  deux  hautes  montagnes  qui  offraient 
des  moyens  naturels  de  défense,  a  été  habité  par  des  Francs 
mérovingiens  ;  car  on  retrouve  de  temps  en  temps  ,  dans  son 
cimetière,  des  tombes  présentant   les  caractères  assignas  à 
leurs  sépultures  (2);  mais,  pour  elles,  on  lî élevait  pfedl 
lumulus:  aussi  est-il  vraisemblable  que  les  Francs  m<n^ 
vingiens  ont  été  précédés,  a  Hervelîngben  (dont  le  nonn-tf. 
d'ailleurs,  d'origine  germanique},  par  une  peuplade  $Nppn< 
qui  avait  l'usage  de  ces  monuments  funèbres  r  ainsi  ser 
pliquerail  rétablissement  des  quatre  mmulus,  qui  ne  serai' 
dès  lors  que  du  III*  siècle,  sinon  du  JVP. 

P.  S.  —  Cinq  autres  tumulus,  dont  un  situé  à  Kaeales  < 
quatre  .1  Sangalte  ,  villages  voisins  d'Hervelînghen  ,  ont  IIJ 
fouillés  depuis  peu  :  l'on  a  trouvé  dans  tous  un  squelette  : 
rfillitude  de  deux  était  repliée  :  l'un  d'eux  avait  prés  fc  h 
tête  un  vase.  Pu  reste,  mon  Rapport  sur  ces  dernières  Comllp 
et  quelques  autres  sera  remis,  le  mois  prochai D  ,  à  la  Socic 
française  d'archéologie 

(i)  Voir  EmtnciiitiA  Pacntttst  ap.  Dom  Bouquet,  L  1 ,  H  pour  ta  lu- 
duciian  ri-dessus ,  un  îniéressnnl  E*$al  sur  1rs  invasion*  îles  ha  ri» 
Cii  Bâillonnai* ,  par  M,  Enicsl  Hamy  ,  de  Boulogne. 

(2)  Voir  p.   iW   a\  i32   des  Sëputiurts  gantoises  ,  ele, 
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DE  SAÏITPAUl-TBOIS-CHATEAra  (DROIE); 

Far  M.  l'abbé  JOOYfl . 

Clianoîtie  du  diocèse  de  Valence,  membre  de  rjnsiiiul  de*  province*. 
Inspecteur  des  monument*  pour  la  Société  française  irnrrlitologjc. 


La  ville  de  St-Paul-Trois-Cliâteau*  ,  appelée  autrefois 
Ci  ri  tas  Tricasttnoium  ou  Augu&ta  Tritasùnor-um  (1*1  lue  , 
uY  III,  chap.  l?)f  à  cause  de  trois  chaleaux- forts  que  les 
Roniarns  y  avaient  élevés  dans  le  principe,  devint,  souk  Uni 
domination,  la  capitale  de  la  peuplade  gauloise  des  Tficqffelftft 
V,*Q$i  d'eux  que  Sititts  Italiens  a  voulu  parler  dans  ces  deux 
vers  de  son  poème  (lh\  III  },  relatifs  au  passage  d'AiinjhuJ  : 

Jamque   TrietiitinoM  mceJit  fi  ni  fat  $  ûgm/tn  , 
Jitm  (miles  campott  j*wi  ri*  M    Vocontin  ftttpit. 

D'où  Ton  doit  inférer  que  celte  peuplade  ci  ail  dès  Uns  li 
milroplie  de  celle  des  Voconccs,  qui  reconiiaissaieiM   Vaison 
pour  leur  capitale. 

L'importance  et  L'antiquité  de  fa  cité  Tricastino  ,  quand 
même  elle  n'aurait  pas  pour  elle  les  leinoignoKe*  formel*  An 
poètes  et  des  historiens ,  seraient  suffisamment  établies  p;ir 
les   restes  imposants  de  sou  amphithéâtre,  de  son  cirque,  d<» 
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sou  forum,  de  son  aqueduc  ,  ainsi  que  par  les  statues  » 
unies  et  autres  débris  qu'on  y  a  successivement  découverts. 
II  n'y  l  pas  longtemps  encore ,  deux  de  ses  portes  étaient 
appelées,  l'une,  Fanjoux  {Fanum  JovU) ,  a  cause  du  temple 
de  Jupiter   qui  se   trouvait  dans  cette  partie  de  ta  viJîe;  et 
l'autre  ,  Puy-Jou  ,  de  Podium  Jovis  (1),  Cette  ville,  comme 
La  plupart  des  autres  cités  gallo-romaines,  eut  beaucoup  a 
souffrir  t  d'abord  de  l'invasion  des  barbares*  ensuite  de  celle 
des  Sarrasins,  dus  Albigeois  et  des  guerres  des  protestante 
Elle  reconnaît  pour  son   premier   apôtre    Célidoine   eu 
Sidoine  ,  l 'aveugle-né  ,  qui  (  après  avoir  fié  guéri   par  Jeu* 
(  Joau. ,  IX  )  t  se  fit  son  disciple  et  porta  le  nom  de  UestiiiH, 
du  mot  restùutus  est  ei  visus ,  la  vue  loi  fut  «  resiituï 
en  souvenir  de  celle  guérison  miraculeuse.  D'après  une  in* 
dition  immémoriale,  confirmée  par  un  très-ancien  biliaire 
de  St-Paul  (2)  et  tous  les  antres  livres   liturgiques  de  celle 
église  jusqu'à  nous ,  ce  saint  personnage  était  de  oeoï  qui . 
fuyant  la  persécution  des  Juifs,  abordèrent  en  Provence  M 
Lazare ,    l'ami  privilégié  du  Sauveur.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  a  Ai \  ,  il  s'établit  dans  la  cité  des  Trica^uns 
dont  il  devint  le  premier  évêque.  Pour  les  autres  détaiMe 
sa   vie,  et  surtout  pour  ce  qui  concerne   te  renwffuaWt' 
tombeau  qui  lui  fui  érigé  en  12&2  par  Tévêque  Laurent  t 
après  qu'il  eut  découvert  ses  ossements  avec  des  pièces  de 

(1)  G aiiia  christ iana  (Province  d'Arles),  t,  I,,  p.  704  et  suit, 

(2)  C'est  à  quoi  ii*o  ni  pas  pris  garde  les  savants  au  leurs  di'  ll1 
GMtia  rhrhtfatw  »  lorsqu'ils  ont  dit»  d'aprèi  te  P.  Boyer,  blslorkn <l* 
régîtse  de  ShPauï-Troïs-Chateauï,  que  révoque  Etienne  Gcnerè>  I 

le  premier  qui  ,  en  1405  ,  eut  affirmé  que  saim  ttestiiul  éiaîi  le  utfuic 
que  raveugle*ué  de  l'Évangile  î  car  déjà,  depuis  des  siècles  «  ce  M 
était  atteslépnr  tous  les  livres  liturgiques  et  (es  monuments.  Ku  cnuns 
il  a  été  maintenu  dans  le  nouveau  Propre  du  Bréviaire  romain  du 
diocèse  de  Valence,  approuvé  par  le  Saini-Sîeje  en  *852* 
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il  bâlon  pastoral  ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  Dissec- 
tion que  nous  lui  avons  consacrée  en  1856,  ainsi  qu'à  la 
jolie  église  romane  où  eut  lieu  la  précieuse  décuuverle  dont 
il  s'agit  (1). 

IVaprès  l'ancien  catalogue  des  évêques  de   Sl-Paui,    le 
deuxième  fut  saint  Suïpire,  qui  eut  lui-même  pour  succes- 
seur Saint  Eusèbe,  célèbre  par  sa  charité,  Nous  voyons  figurer, 
à  la  suite  de  ces  trois  saints  pontifes,  saint  Torquat,  mort  en 
371,  et  dont  les  resïes,  conservés  dans  le  monastère  de  Ornas 
e«  Vivarais,  furent  brtMés  par  les  protestants.  Sou  .successeur 
HMkâdtel  fui  saint  Paul  t  qui  donna  son  nom  a  la  cité  Tri* 
Cjtatllli,  Chassé  de  Reims,  sa  pairie,  par  l'invasion  des  bar- 
jares  ,    Paul   s'était  réfugié  en   un  li<-u  nommé  Macérius , 
ri  Provence,  pies  de  la  petite  ville  qui  depuis  fut  uniumée 
Sï-Hémi,  sans  cloute  en  souvenir  de  celle  ou  il  avait  reçu 
o  jour,    La  il  se  livrait  aux   travaux  des   champs,   i  tique 
<ittipos   exerçebat ,  est- il    dît  dans   sa   légende  du  Propre 
l'aie  minois.  Ce  fut  au   milieu  de  ces  occupations ,  que  le 
lécoti v lurent  les  messagers  envoyés  par  le  clergé  et  le  peuple 
~c  Trais-Châteaux  pour  lui  annoncer  sa  nomination  au  siège 
[ue  Torquat  venait  de  laisser  vacant ,  par  sa  mort.    Paul, 
croyant  à  une  méprise  de  leur  part ,    prit  le  bâton  dont   il 
;*e  servait  pour  conduire  ses  bœufs  et  l'enfonça  dans  la  loue, 
*?n  disant  :  «  Quand  celte  verge  produira  des  feuilles  et  des 
<i  fleurs  ,  j'accepterai  votre  proposition.    »  Mais  ,  ô  prodige  ï 
tout  à  coup  le  bâton  desséché  se  cou\  re  de  verdure  et   de 
ours,  et  Paul,   interdit,  adore   la   volonté  de   Uïeu  et  ac- 
cepte la  dignité  qu'il  avait  refusée  :/2).  Ce»t  en  souvenir  de 

(î)  Celle  DWilDlion  a  été  pnblfée  dm*  ie   I,  XXtl    dit  Buihtm 
wuHtumèutttlw 

(3  )  G?l  le  gr  acteuae  I  egen  de,    (  i  réc  des  a  ne  i  e  n  *  I  î  \  i  c$  I  i  t  u  rg  i  q  u  es  d  e 
l*église  de  St-Paut-Trota-ChAlraux,  a  clé  maintenue  dans  te  nmivcau 

2<) 


i  arv» Ml 
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celait  auiraciilttji  que,  chaque  année,  U    i"  furier, 
.on  porte  solennellement  à  ta  procession  uiw 
l  lie  rubans  ,  dp  verdure  H  de  (leurs  d'aï  i 

Panl#   après  aïoîr  occupe    le  siège   de    Trois- Cèatraiu 
dot am  plot  de   quarante  ans  ,    mourut  au  rouftoieoranritt 
du  V  siècle.  Ses  rrliqui  s,  déposée*  dans  une  l  bisse  en 
enrichie  de  pierres  préciensrs  ,   étawol   cqwanle»  I  k 
ration  des  fidèles  atn  principales  fêles  de  l'année.  Klles 
brùiées  par  les  huguenots  le  2'r  décembre  1  Si  I 

C'est  à  cène  époque  de  rèplstupat  de  saint  Paul  que  coin* 
mcuceiu  a  sortir  un   pende  leur  obscurité  les  annales  *i- 
tille  ,  qui  portera  désormais  son  nom.  Toutefois,  en  ce  t|m 
concerne  l'histoire  de  sa  cathédrale,  qui  va  rié*trrtl«is  & 
notre  attention  p   il  faut  reib-scendre  plus  de   dent  l0dN 
pour  saisir  quelques  notions  plu»  ou  moisis  1 1  sai 

ses  origines,  Ce  n'est  que  vers  Tan  792  que  la  tradition 
nous  fournit  quelques  renseignements  sur  cet  édita 
nous  apprenant  qu'il  fut  bâti  ,  comme  tant  d'autre*  égllî 
par  CharJemagne  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  de.  saint 
Paul,  sous  le  pontificat  d'Aldobrnn  .  uu^i-huitieiue  éiêqiw 
de  celle  cité  (1),  t'eut -être  existe- t-iJ  encore  aujonrd'hui 
■n  indice  de  cet  événement  dans  le  bas-relief  qu'on  rentarqtie 
à  gauche  en  entrant  dans  l'église  ,  ci  qui  représenté  IH  tl> 
pereur  prosterné  devant  un  étfqtfe  qui  lui  donne  la  Im'ih'- 

Pto)  Te  ilir  diocèse  de  Valence,  dont  cet  îe  antique  egl»»e  fait  |»rliedepnr* 
le  Concordai  de  1801,  Onlaliriiav-ec'plus  de  détails  ttaati  irP^eBum 
tin  Sainte-Vlaiilip ,  reîigifiut  dominicain ,  aux  page»  12  et  Mût 
son  Uîâtoire  de  PégtUe  de   St*PoUlt   qui   a    parti   en    I70ftjl 
rOiîi'iPwiiii  nrtfole  que  mon  honorable  collègue,  M.  l*ftbbé  s 
consacré  au  taiiu  évécitic  »  dans  »on  FHitcirê  ktfgiofofîfiu  en 
de  Valence,  p.  71»  Voir  aussi  Tïllemonl .  L  VIII. 

(I)  Dam  noyer  de  Sainte-Marthe,  Htttoi*  !^" 

Tr»i*-(  htUmuit  t  p.  29, 


rlitiou 

,,, 
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dîciioti ,  la  croix  à  la  main  ,  et  derrière  lui  des  gens  armés* 
Maïs  nous  trouvons  un  indice  moins  incertain  de  cette  haute 
antiquité  dans  ta  nef  latérale  a  droite  ,  dont  la  voûte  ,  en 
qoarl  de  cercle  ,  offre  un  des  caractères  saillants  de  l'ar- 
chitecture earfovingienne ,  telle  qu'elle  se  révèle  dans  le  petit 
nombre  des  monuments  qui  nous  en  sont  restés,  Ce  serait-lii, 
«Tailleurs,  le  srtil  vestige  de  ce  style  que  nous  présenterait,  la 
cathédrale  de  St-Paul  dans  réiat  où  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui ;  car  ses  autres  parties  remontent  évidemment  à  «ne 
époque  beaucoup  moins  reculée»  quoiqu'ancienne  relative- 
ment ,  comme  nous  le  constaterons  bientôt. 

Le  pieux  monarque  enrichit  la  basilique  d'ornements  1res- 
précieux  ,  tels  que  croix  ,  calices,  encensoirs.  Il  y  fonda  un 
(haphre  de  trente-huit  chanoines,  qu'il  dota  libéralement , 
«  auquel  il  conféra  de  beaui  privilèges  (t). 

Km  852,  Pons,  élu  trente-uuiéme  évéque  par  le  peuple  et 
^  clergé,  obtint  d^  Lotliaire  une  bulle  par  laquelle  ce 
prince  approuvait  et  confirmait  le  don  que  Charles  H 
J-chiîs,  ses  aïeux,  avaient  fait  à  cette  église  de  la  seigneurie  de 
'a  \ille  avec  tous  ses  revenus,  depuis  le  Rhône  jusqu'à  la  ri- 
*  ïére  d1  A  y  gués. 

Ce  fut  à  peu  prés  à  la  même  époque,  c1  est -â -dire  vers  827, 

*iae  l'église  d'Orange  ,  qui  avait  alors  Roniface  pour  évêque , 

fut  réunie  a  celle  de  St-Paul,  et  cette  première  union  dura 

presque  cent  ans.  Il  y  en  a  eu  ensuite  d'autres  plus  ou  moins 

longues,  en  divers  temps,   comme  il    résulte  d'une  bulle 

d'Urbain   tt    (1095),    et   de    deux   autres   bulles:    l'une 

d'Alexandre  ÎI,  Giraud  étant  évéque  de  St  Paul  et  d'Orange, 

et  Ta  utre  de  Pascal  H  (i). 


(â)  Dans  sou  fliâtoite  rfe  Véçtht  de  $mnt~Paul-TroU-Ckâ1fQttx , 
page  39»  Boni  Bayer  donne  la  teneur  rie  cette  bulle,  dont  (original 
était  déposé,  de  son  temps,  ouï  archives  de  PÉveclié. 

(3)  Ces  trois  bulles  ont  élè  reproduites  in  extenso  dans  le  Rerurit  tin 
hitforkna  frunçuiSy  par  Dnm  ftnurjuH,  foco  dtniot 
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Eu  1179  f  revêtue  de  Si  Paul  obtint  de  Frédéric  U  t  eu 
pcreur  d'Allemagne  ,  a*ec  le  lilre  de  comte,  La  souveraineté 
de  k  ville  (!)♦  Tout  porte  à  croire  que  ceUe  époque  d'ac- 
croissement de  richesse  et  de  puissance  pour  ses  chèques  fui 
aussi  celle  de  l'édification  de  fa  cathédrale,  telle  que  non; 
voyons  aujourd'hui,  au  moins  dans  son  ensemble  géoéi 
Tout,  d'ailleurs,  dans  cet  ensemble,  ainsi  que  dans  les 
tails,  accuse  celle  grande  période  de  l'architecture  romane» 
telle  qu'elle  nous  apparaît  dans  d'autres  cathédrales  voisines 
qui  ont  la  même  date.  Le  lecteur  pourra  en  juger  par  la  de- 
scription eiacie  que  nous  en  donnerons  loutà  L'heure  Mais, 
auparavant ,  il  importe  de  mener  jusqu'au  bout  la  rapi 
esquisse  historique  que  nous  en  avons  commencée, 

Kn  1561,  dit  D,  Boycr,  sous  le  pontifical  de  Jean  de  Joly, 
les  hérétiques,  enhardis  par  des  tentatives  ultérieures,  se 
réunirent  La    veille   de    Noël  aux  portes  de  la  cathédrale, 
où    ils  abattirent  et    bi  isêreul   on    tableau   de   marbre  en 
demi-relief  où  était  représenté  Le  mystère  de  l" Adoration  des 
Rois,  placé  au  frontispice  de  la  porte  du  midi ,  dans  le  vesti- 
bule; ils  enfuncérenl  la  porte,  et  entrant  dans  réglis* 
prononçant  mille  imprécations  et  mille  blasphèmes,  ils  al 
lirent  les  images  de  J.-C,  de  la  Très-Sainte-Vierge,  sa  digne 
mère,  des  autres  saints  qui  étaient  en  grande  vénération;  ils 
allument  un  grand  feu  ,  brûlent  le  rétable  avec  le  Sainl-Sa- 
crcnient,  les  reliques  de  plusieurs  saints,  les  chasubles  ,  les 
aubes  cl  tous  les  meubles  de  la  sacristie;   ils   renversent  les 
fonts  baptismaux,  ils  brisent  les  chaires  des  chanoine 
déchirent  les  livres  de  chœur;  ils  abattent  les  bénitiers,  les 
aulels,  les  chapelles  et  tombeaux  (  et  tout  ce  que  l'antiquité 


(t)  Mail,  en  UÛ7,  Tbèodat  de  V Étang  se  partagea  cette  sou reraî- 
neténvec  le  dauphin  Chat  les  fit*    de  Charles  V,  (GtiiiitichriMtîntta, 
yince  d'Aria*.  J 
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avait  de  plus  vénérable,  et  cou  ver  tisse  ni  ainsi  une  maison  de 
sacrifice  et  de  prière  en  une  affreuse  caverne  de  larrons  ;  ils 
«'épargneront  pas  même  les  archives  du  Chapitre,  dont  ils  pil- 
lent tous  k>K  anciens  titres;  et  ces  illustres  monuments  qui 
auraient  pu  donner  un  grand  relief  a  c«tte  histoire,  ils  en 
déchirèrent  une  partie-  Vautre  fut  jetée  au  feu,  d/où  certains 
catliulrques  on  retirèrent  quelques  pièces.  Après  des  actions 
Mentes  et  si  infâmes,  ils  chantèrent  Les  psaumes  de  David 
dans  l'église  cathédrale,  en  action  de  grâces  de  la  victoire 
qu'ils  venaient  de  gagner  et  firent  prêcher  leur  ministre.  Le 
sermon  achevé  ,  ils  se  répandirent  dedans  et  dehors  la  ville  : 
*h  abattent  toutes  les  croix  et  commettent  mille  autres  ini- 
F'iïlês;  et  comme  si  leur  rage  n'eût  pas  été  assouvie,  ils  par- 
coururent  plusieurs  villes  et  villages  de  ce  diocèse,  entr'auires 
Qiamaret,    Monségur,   Pierrelalle,   St-Restiiut,    Clansayc* 
et  Montélimart  où  ils  commirent  les  mêmes  désordres  (1). 
En  1567,  Jean  de  Joly,  évéque  de  Si-Paul ,  quitta  sa  vîUe 
épïseopale,  an  grand  regret  du  peu  de  catholiques  qui  y  ces- 
'«ûenL   Les  chanoines  et  antre,  ecclésiastiques  eu  furent  af- 
Higés,  mais  point  ahattns;  ils  tinrent  hon  contre  les  hérétiques 
jusqu'à  1571,  que,  privés  de  leur  église,  de  leurs  revenus  et 
Uç  leur  chère  liberté,  ils  quittèrent  Si- Paul  et  se  retirèrent 
Cti   diverses   villes  et  bourgs  environnants.   Les  calvinistes 
furent  maîtres  de  la  ville  jusqu'en  Tan  1573 ,  qu'elle  fut  ré- 
duite sous  l'obéissance  du  roi,  par  les  soins  du  gouverneur 
de  la  province,  du  baron    de  La  Garde  et  du  comte  de 
Suze  (2). 

Antoine  du  Crus,  de  la  maison  de  Griguan  ,  ayant  élo 
nommé  83r  évoque  de  St-Paul ,  alors  que  les  ravages  de 
l'hérésie  avaient  pu  être  un  peu  réparés,  fit,  en  1600,  sa 

(il  Histoire  de  l'àglùc  de  St-Pitut-Trah-Chàtcaitje.Vi  225  e  saïv, 
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première  visite  dans  sa  cathédrale  (  qu'il  trouva  horriblement 
entr'ouverte  en  plusieurs  endroits.  Le  service  ne  s'y  faisaîl 
plus  depuis  quarante  ans,  les  chanoines  en  ayant  été  bond 
sèment  chassés,  leurs  revenus  ensevelis  et  leurs  papîei 
brûlés.  Maigre  tous  ces  malheurs,  il  obligea  les  prêtres  ab- 
sents a  rentrer  dans  leurs  bénéfices;  il  répara  les  brèches  de 
son  église  et  donna  les  ornements  nécessaires  pour  le  culte  H 
l'office  divin  (1). 

En  1630»  François  Adhémar  de  Mouteil  de  Grignan,  abtxi 
commeurlataire  de  Notre-Dame  d'Arguebelle  t  de  l'ordre  dj 
Cîieaux,  fut  nommé  évèque  de  Si-Paul,  en  remplacement 
d'Antoine  du  Gros,  Peu  d'années  après,  il  s'en  tendît  avec 
son  Chapitre  pour  la  réparation  du  dôme  de  la  cath&lraie* 
On  en  donna  le  prix  Xait  à  un  architecte  qui  mourut  après 
avoir  élevé  la  construction  jusqu'aux  fenêtres.  Enfin,  Olivier 
l'iédone,  d'Avignon,  l'acheva  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui, 
dit  l'historien  D.  Boyer,  qui  écrivait  ceci  en  1704;  mais  nous 
devons  ajouter,  hélas  !  tel  qu'on  le  voyait  encore,  il  y  atjurl* 
ques  années»  avant  sa  regrettable  démolition.  Cet  oo?rage 
coûta  à  Tévéque  2,000  livres,  et  au  Chapitre  800. 

Enfin, en  1633,  Lom:-Alhc  de  Roqucmartînc,  88'  ëuque. 
qui  venait  d'être  transféré  de  l'évèché  de  Grasse  à  celui  de 
St-Paul ,  voulant  restaurer  complètement  sa  cathédrale ,  fit 
faire  à  l'occident  un  beau  perron,  deux  portes  avec  deûï 
grandes  chapelles.  Il  enrichit  le  sanctuaire  de  riches  pein- 
tures t  le  fît  boiser  et  dorer,  et  lui  donna  un  ricin*  Lil 
nacle.  Il  renouvela  le  pavé  du  sanctuaire  en  pierre  de  jaspa 
et  celui  du  chœur  en  marbre  blanc  et  noir;  il  remplaça  !» 
anciens  sièges  des  chanoines  par  d'autres  dont  le  dos- 
doré  ,  et  il  ht  construire  l'orgue  dans  le  choeur,  à  rendrait 
où  on  le  voit  encore  aujourd'hui  (2). 


(i)  Bbtoire  <k  N$iht  de  St-Pitul-Troh-Outtcaur,  p.  296eH«^ 
(2)  /Wf 
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TçUes  furent  Içs  vicissitudes  du  monumcqt  jusqu'à  la  ces- 
satiôi  complète  ies  guerres  de  religion.  A  celle  époqpe  il 
n'avait  point ,  sauf  l'édification  de  soo  dôme  à  la  Louis  $111 , 
éprouvé  d'altératioo  notable  dans  son  ordonnance  générale , 
et  H  était  5  peu  près  tel  que  nous  le  voyons,  actuellcnjent. 
Le  chapitre  se  composait  de  douze  chanoines,  dont  qqatre 
dignitaires  :  le  prévôt,  V archidiacre \  le  sacristain  el  \eprççen- 
tatr.4  U  y  avait,  de  plus  trois  hebdomadaires ,  charges  à  tour 
de  râle  du  service  paroissial.  L'évêché  était ,  comme  il  l'a 
été  jusqu'à  sa  suppression  en  1801  ,  le  deuxième  suflragant 
de  la  métropole  d'Arles  qui  en  comptait  trois  autres  :  Mar- 
seille ,  Orange  et  Toulon. 

Si  nous  consultons  le  PouMé  des  évêchés  et  abbayes  de 
France,  de  Dom  Baunier  (édition  de  1726)  ,  nous  voyons 
qu'à  cette  date  le  personne!  du  chapitre  n'avait  subi  que  de 
légers  changements. 

Le  diocèse,  qui  n'avait  que  cinq  lieues  de  longueur  et; 
quatre  de  largeur ,  comprenait  trente-cinq  paroisses  dissé- 
minées en  quelque  sorte  dans  le  Dauphiné,  dans  la  Provence 
et  le  Comlat-Venaissin  (1  ). 

L'antique  cathédrale  de  St-Paul-Tïois-Châteaux  ,  quoique 
déshéritée  depuis  1801  de  son  titre  épi scopal ,  n'en  a  pas 
moins  été ,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de.  la  généreuse 
sollicitude  du  Gouvernement.  A  plusieurs  reprises,  des 
sommes  assez  considérables  ont  été  employées  à  des  restau- 
rations qui ,  il  faut  bien  le  dire,  n'ont  pas  toujours, été  heu- 
reuses ,  sans  avoir  même  reçu  leur  complément  indispen- 
sable. A  Pheure  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  rien  ne  porte 
à  espérer  qu'elles  le  soient  de  sitôt  :  en  sorte  qu'en  présence 
de  ces  ébauches/  opéra  interrupta),  on  se  dit  qu'il  vaudrait 
mieux  pour,  le  monument  qu'on  n'y  eût  pas  remué  une 

(i)  Gallia  chrùtiaiw  (  Province  d'Arles), 
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pierre ,  que  de  le  voir  dans  le  triste  état  où  H  se  troute , 
surtout  depuis  la  démolition  de  son  dôme,  dont  nous  parle* 
rons  plus  bas. 

Cette  église,  bâtie  en  belle  pierre  de  taille  do  pays, 
extraite  de  la  carrière  voisine  dite  de  Sainte-Juste,  est  par* 
faitement  orientée.  Elle  accuse  nettement,  dans  son  ensemble, 
les  lignes  et  la  physionomie  du  style  roman  secondaire,  propre 
aux  anciennes  cathédrales  du  Comtat-Venaissin  et  du  Comtat 
d'Avignon  ,  ses  voisines.  Nous  allons  la  décrire  à  l'extérieur 
et  à  l'intérieur ,  en  commençant  par  le  portail  occidental. 

Grand  portail. 

L'aspect  général  en  est  hiératique,  sévère  et  d'un  bel 
effet ,  bien  que  les  trois  quarts  de  sa  hauteur  ,  presque  en- 
tièrement lisses ,  se  détachent  un  peu  brusquement  de  sa 
partie  inférieure,  ornée  de  riches  moutures  d'un  travail  ex- 
quis. Commençons  notre  description  par  celle-ci ,  en  nous 
élevant  ensuite  jusqu'au  faîte,  haut  de  plus  de  70  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'église. 

Sur  deux  pilastres  assez  simples  repose  une  belle  arcature 
romane  ainsi  établie:  première  archivolte  (en  montant)  di- 
visée en  trois  cordons  :  le  premier  de  feuillages,  le  deuxième 
d'oves,  le  troisième  de  fleurs  du  pays.  Deuxième  archivolte, 
en  relief  à  boudin,  ornée  de  feuilles  de  vigne  ;  en  dessous  du 
boudin,  un  cordon  d'oves  et  un  autre  de  fleuilles  de  chêne. 
Troisième  archivolte  en  creux,  ornée  de  jolies  têtes  d'anges 
et  de  saints ,  dont  chacune  alterne  avec  une  feuille  de  chêne» 
excepté  deux,  placées  à  la  gauche  du  spectateur ,  qui  repré — 
sentent  probablement  le  Père  et  le  Fils.  Quatrième  archi  — 
volte,  divisée  en  deux  cordons:  l'un  offre,  dans  sa  première 
moitié ,  à  gauche ,  une  série  de  feuilles  végétales ,  et  dans 
sa  seconde,  des  fleurs  aussi,  et  divers  ornements  en  spirale  ; 
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le  second  cordon ,  qni  termine  celte  riche  décoration  ,  re- 
présente de  grandes  et  belles  feuilles  de  vigne. 

Au-dessus  de  chacun  des  deux  chapiteaux  des  piliers  qui 
supportent  l'arcature  que  nous  venons  de  décrire ,  on  re- 
marque deux  oiseaux  symboliques,  aigles  ou  griffons,  au* 
jourd'bui  tronqués.  Aux  deux  côtés  de  ces  deux  piliers  et  de 
rartattire  qu'ils  supportent,  on  voit  un  pilastre  cannelé  et 
ooe  colonne  également  cannelée  sans  chapiteaux  ,  réminis- 
cence frappante,  parmi  tant  d'autres  que  présente  le  mo- 
nument, de  l'architecture  romaine,  qui  avait  laissé  de  si 
nombreux  vestiges  dans  cette  contrée. 

Maintenant,  si  nos  regards  se  portent  au-dessus  de  la  porte 
principale,  ils  verront  à  une  assezgrande  hauteur  une  belle  ro- 
sace ,  de  celles  qu'on  appelait  dans  le  principe  oculi ,  ornée 
de  deux  cordons  concentriques  d'un  travail  exquis:  l'un  en 
Oïes  et  l'autre,  beaucoup  plus  grand,  en  palmettes.  Au- 
dessous  de  cette  rosace  ,  et  conformément  à  ce  qui  se  prati- 
quait généralement  dans  la  construction  des  basiliques  pri- 
mitives ,  on  voit  deux  fenêtres  jumelles,  surmontées  d'une 
archivolte  rampante  très-délicate,  dont  les  moulures  affectent 
la  forme  d'onglées  décroissantes.  On  peut  en  dire  autant  de 
la  petite  rosace  correspondante  à  la  nef  latérale  de  droite , 
qoi,  en  outre ,  est  rehaussée  ,  dans  toute  sa  circonférence , 
d'une  grecque  en  labyrinthe ,  tandis  que  l'autre  rosace  du 
bas-côté  gauche  est  sans  moulure  aucune. 

Quant  au  fronton  triangulaire  en  saillie ,  supporté  par  des 
consoles  ou  modillons ,  qui  domine  toute  cette  façade  occi- 
dentale ,  il  a  été  réparé  à  neuf  en  1841.  L'architecte  chargé 
de  cette  restauration  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver  sou 
Ancienne  et  délicate  grecque ,  qui  le  complète  si  heureuse- 
ment, comme  elle  complète  aussi  presque  toute  la  partie 
haute  de  l'édifice ,  en  la  contournant  h  droite  et  à  gauche 
jusqu'aux  absides  et  au   clocher.   Quittons  maintenant  le 
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grand  portail  el  dirigeons-nous  adroite,  pour  faire  Ir  tour  de 
la  basilique  el  en  continuer  la  description. 

Ku relie  uit>rUliort»l» 


Nous  distinguons  d'abord  ,  au -dessous  de  la  toiture  il  Wf 
la  ligue  de  l'ouest  à  l  est  jusqu'au  clocher  ,  de  riches  frag- 
ments d'une  grosse  frise  f  que  continue  autour  du  cfodiiï 
une  autre  frise  plus  petite,  non  moins  élégante  et  ittWUfl 
conservée.  Ensuite  nous  remarquons  ,  toujours  sur  te  mur 
extérieur,  un  beau  cintre  de  fenêtre  actuellement  bouclwc, 
avec  une  riche  archivolte  flanquée,  à  peu  de  distance,  fr 
deux  pilastres  cannelés  et  reposant  directement  sur  pfl 
frise  actuellement  usée.  Mais  ce  qui  doit  pariicolièrenieiu 
fixer  noire  attention,  c'est  le  porche  irés-saillant,  en  fronton 
triangulaire,  avec  une  fenélre  romane  au  milieu» 

Ou  y  entre,  en  descendant  quelques  marches,  par  un 
arcade  plein-cintre  divisée  par  deux  arcs  concentriques  rc 
posant  sur  des  piliers  droits  avec  chapiteaux  à  paîmeties. 
Aux   trois   côtés   de   l'intérieur   du   porche  t   c'est-à-dire  à 
droite,  à  gauche  et  devant  soi,  existent  trois  grandes  an 
(les  deux  latérales  sont  simulées)  avec  chapiteaux  à  palmelies 
ou  en  onglées;  elles  sont  plus  basses  que  celle  par  m  fWi 
eutre  dans  le  porche ,  de  toute  la  hauteur  des  escaliers 
Celle  du  fond,  servant  d'entrée  directe  dans  l'église,  a  &« 
défigurée  par   une  porte  moderne  en  maçonnerie.   On  W 
distingue  plus  ,  de  l'arcade,  que  l'archivolte  ornée  de  pal- 
mctles  et  autres  moulures  conformes  an  genre  décoratif  du 
monument ,  dont  les  molifs  principaux  sont  reproduits  dan* 
l'ensemble  de  ce  porche  remarquable.  Son  intérieur,  mal- 
heureusement endommagé  ,  se  distingue  encore  par  quatre 
colonnes  aux  riches  chapiteaux  ,  aux  fûts  cannelés»  zigzagué* 
ou  rompus,  établies  aux  quatre  angles  du  porche. 
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droite*  en  entrant ,  3  été  supprimée  on  ne  sait  pourquoi» 
Au-dessous  des  deux  grandies  fenêtre  méridionales  du 
clocher ,  l'extérieur  de  la  branche  de  la  croix  latine  corres- 
pondante à  cette  partie  de  l'édifice  s'offre. aux  regards,  sons, 
la  forme  d'un  fronton  triangulaire,  qu  milieu  duquel  est  in- 
scrite une  fenêtre  supérieure  à  vide  correspondant  au.  transept. 
A  5  mètres  environ  plus  bas,  on  remarque  un  autre  fronjton. 
de  wêrae  forme,  simulé  et  tronqué  du  côté  gauche,  au  centre 
duquel  se  trouve  également  une  fenêtre  romane  évidçe. 

Abside. 

L'abside  principale ,  avec  ses  deux  absidioles  formées  des 
extrémités  des  deux  nefs  latérales,  se  détache  sur  un  grand 
mur  droit  et  lisse  presque  entièrenu  nt.  restauré  depuis  peu  (i). 
Ce  mur  représente  toute  la  hauteur  et  la  largeur  de  l'édifice. 
La  partie  au-dessus  de  celle  nord  du  clocher ,  qui  n'a  pas. 
été  refaite ,  offre  une  belle  corniche  assez  bien  conservée , 
faisant  suite  (quoique  plus  grande  et  d'un  dessin  différent) 
à  celle  de  la  partie  méridionale  du  clocher,  déjà  citée. 

L'extérieur  de  ces  trois  absides ,  d'une  simplicité  rustique, 
est  bien  moins  soigné  que  les  autres  parties  du  monument. 
Ses  fenêtres  seules ,  principalement  celle  du  milieu  ,  offrent 
de  petites  moulures  presque  entièrement  usées  de  vétusté.  Ce 
système  absidal  ressemble  beaucoup ,  du  reste ,  à  celui  de 

(1)  C'est  derrière  cette  abside,  et  à  quelques  pas  seulement  de  dis- 
tance, qu'on  a  découvert  récemment,  à  3  ou  à  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  sol ,  une  pierre  carrée  portant ,  en  beaux  caractères 
romains,  ces  deux  initiales  C.  M.,  qui  sont  évidemment  celles  du  nom 
de  Charles  Magne,  fondateur  du  monument.  Ne  pourrait-on  pas  con- 
jecturer que  c'est  là  la  première  pierre  de  fondation ,  qui  aurait  été 
posée  dans  celte  partie  de  l'édifice,  qui  est  certainement  la  plus  an- 
cienne ? 
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l'ancienne  cathédrale  de  Vaison ,  avec  laquelle  celle  de 
Si-Paul  a  beaucoup  de  rapport  Sur  la  partie  du  mur  droit 
qui  existe  au-dessus  de  la  troisième  absidiole ,  on  u>H  truîs 
rangs  d'arcades  jumcflcs  simulées,  séparées  par  un  cul-i1- 
lampc,  comme  on  en  remarque  aussi  à  Mayence ,  Spire t 
AVornis  et  autres  villes  des  bords  du  Hhîn.  Ils  sont  hiiîvî* de 
sept  autres  rangs  d'arcades  sembla  Mes ,  a  la  parlîe  eilérieore 
du  croisillon  septentrional  t  dont  le  fronton  triangulaire  a  { 
refait  avec  des  consoles  unies  et  sans  moulures  à  la  h 
r  s  teneur  du  croisillon  septentrional  ,  de  même  que  le  fN 
de  la  surface  nord  de  l'édifice  ,  est  également  privé  de  ruoti- 
lures  et  offre»  par  conséquent,  un  aspect  monotone  rt 
sévère. 

Il  faut  excepter  néanmoins  t  en  ce  qui  concerne  la  nef 
principale,  sensiblement  pins  haute  que  ses  deux  bas- 
Ja  petite  frise  en  labyrinthe  dont  nous  avons  déjà  parlé  j 
même  que  la  série  de  modifions  refaits  a  neuf  qui  supporte»' 
la  corniche  établie  immédiatement  au-dessus  de  h  tftîtdrt 
de  In  nef  latérale  du  midi.  Cette  partie  septentrionale  te 
l'édifice  présente  quatre  légers  contreforts,  dont  un  est  aaW 
a  la  partie  occidentale  dudit  croisillon,  et  les  trois  autres «tf 
également  espacés  le  long  de  la  paroi  de  la  grande  nef. 


Clocher  i-oman. 


De  forme  carrée,  il  a  deux  fenêtres  romanes  au*  archi- 
voltes rampantes  a  chacune  de  ses  faces  méridionale,  on '- 
dentale,  ei  trois  à  la  façade  orientale;  le  côté  septentrional 
en  est  privé.  Il  est  surmonté  d'une  flèche  trapue,  en  ïsfM 
d'cleiguoir ,  d'un  effet  très-disgracieux. 

A  côte  du  clocher  ,  au  point  d'intersection  des  <|Wrtfl 
croisillons,  s'élevait  naguère  ,  à  une  hauteur  de  80  pteds.  N 
flnnie  en  style   Louis   XI11  construit  en   \ftVi   par  Qfid 
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Piédoue,  d'Avignon.  Son  architecture ,  lourde  el  disgracieuse, 
contrastait  sans  doute  avec  le  style  roman  de  l'édifice  ;  mais 
son  intérieur  hardi  ;  malgré  certaines  moulures  de  mauvais 
goût ,  n'était  pas  à  dédaigner.  Il  a  été  malheureusement  dé- 
moli, sous  l'inspiration  fâcheuse  de  cet  archaïsme  exagéré 
lui,  sur  tant  de  points  de  la  France,  a  fait  disparaître  des 
objets  d'art  d'une  véritable   valeur  qu'on    ne  remplacera 
jamajs.  Que ,  dans  la  construction  ou  la  réédificatiou  d'un 
monument ,  on  s'applique  à  observer  la  grande  loi  de  l'unité 
de  style  quant  à  l'ensemble  et  aux  détails ,  rien  de  plus  rai- 
sonnable ;  mais  que ,  sous  le  prétexte  des  exigences  de  celle 
unité  »  on  anéantisse  ,  dans  des  édifices  déjà  existants ,  des 
oeuvres  d'une    valeur  intrinsèque  dont  il  aura  été  enrichi 
dans  le  cours  des  âges,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  nullement 
approuver  ou  justifier.   Vu  à  distance ,  ce  dôme  que  nous 
regrettons  formait ,  avec  le  clocher  qui  lui  était  juxlà-posé , 
un  groupe  harmonieux.  Il  rehaussait  la  basilique ,  déjà  sen- 
siblement élevée  au-dessus  de  la  petite  cité  qu'elle  domine 
encore ,  et  dont  elle  seule  rappelle  aujourd'hui  la  première 
8plendeur. 

Intérieur  de  la  ttaalllquc» 

GRANDE  NEF. 

Elle  est  divisée ,  de  chaque  côté ,  en  trois  rangs  d'arcades 
c,ûtrées  dont  l'une[en  retrait;  elle  se  termine  par  une  abside 
e&  forme  de  coquille  ornée.  Celte  abside  reçoit  le  jour  par 
C|ûq  grandes  fenêtres  cintrées ,  supportées  chacune  par  deux 
■telles  colonnes  composites ,  naguère  peintes ,  ainsi  que  toul 
'e  fond  du  cul-de-four. 

t.a  maîtresse-voûte ,  également  cintrée ,  en  pierre  de  taille 
Qe  moyen  appareil ,  se  termine  à  l'arc  triomphal  sensible- 
ment plus  bas ,   qui  offre  ainsi    une   vaste  surface  plane 
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jusqu'à  la  voûte.  Celle-ci  est  partagée ,  dans  ta  l^ngoeur, 
en  trois  compartiments  égaux  que  déterminent  irais  arcs* 
doublerai,  correspondant  eux -mômes  à  trois  piliers  sur 
lesquels  nous  reviendrons  plus  tard. 

la  muraille  principale,  où  e£t  pratiquée  la  grande  pwfcl 
est  percée  de  h  rosace  et  des  fenêtres  jumelles  doui  B 
avtms  déjà  parlé  en  décrivant  l'extérieur  du  monument  ; 
main  les  verres  blancs  dont  elles  sont  garnies  ne  donnât 
qu'un  jour  insuffisant  à  cet  intérieur,  généralement  itop 
obscur.  C'est  de  là  que  part,  a  droite  et  à  gauche,  rem- 
corniche  qui  conrt  sur  les  deux  parois  de  la  nef  jusqirô  h 
naissance  du  dôme,  ramené  aujourd'hui  à  sa  forme  primitive 
et  a  ses  anciennes  proportions,  Au-dessruis  Ses  deux  ftWfrè 
jumelles  existe  «ne  arcade  à  deux  arcs  concentriques et  H'- 
croissanls,  dont  l'un  est  supporté  par  deux  piliers  carrés  qui 
parient  du  sol  ,  et  l'a u Ire  par  deux  piliers  [variant  également 
du  sol ,  mais  entrecoupés  de  deux  longues  et  belks  ciAmins 
cnrrnth rennes,  a  riches  chapiteaux  en  saillie,  sans  ta  & 
semblables  à  celles  du  palais  de  Dioctétien  a  Spafatm 

En  avançant  de  la  grande  porte  dans  la  nef  ,  on  remarqua 
d'abord  a  droite  et  à  gauche  une  belle  travée  en  a  rade  I 
deux  arcs  décroissants,  dont  l'inférieur  repose  sur  un  pilnT 
carré  partant  du  sol.  Une  deuxième  travée,  séparée  de  b 
première  au  moyen  d'un  pilier  carré  offrant  peu  de  saillie, 
reçoit  là  retombée  du  premier  arc-doubleau.  Sur  ta  surface 
de  ce  pilier  en  règne  un  second  ,  moins  large  et  moins  sail- 
lant encore  ;  il  est  coupé  verticalement  par  une  longue  et 
mince  colonne  dont  le  chapiteau  arrive  à  la  retomb- 
rarc-dnubleau  ,  tandis  qu'elle  repose  sur  une  courte  hm 
carrée  et  cannelée.  La  troisième  travée,  qui  s'arrête  annW. 
est  dans  lés  mêmes  conditions  que  les  deux  précédentes,  sauf 
les  différences  que  nous  relèverons  plus  bas. 

Au-dessus de ces1 trots  travées,  et  en  ligne  parallèle 
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semiâdWament  f  jusqu'au  «tome,  deux  couchés  Hoto  îo- 
temw&poes ,  «  «ne  dixaine  de  pieds  d'intervalle  l'un*  de 
l'am*er  et  réparées  horizontalement ,  au  milieu 'de  chaque 
travée,  par  un  pilastre  plaqué  sur  lé  mur.  Il  en  résulte 
ïUaat  de  cadrés,  dont  chacun  est  percé  (mais  seulement 
su*  le  côté  droit)  d'une  fenêtre  romane  à  jotfr  sans  moulurés. 
Oft  remarque  ça  et  1),  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  dfe* 
fragments  de  peinture  murale  dont  l'un ,  à  ganthe  en  en- 
trant ,  offrant  une  Vierge  assise  sut*  son  trône ,  semble  appar- 
tenir à  une  très-bonne  école  de  peinture  mystique  dû  XIV» 
ou  du  XV  siècle. 

1  mesure  qu'on  s'approche  du  sanctuaire,  l'ornementation 
devient  plus  riche  :  ainsi ,  de  chaque  côté ,  la  colonne  m'mce 
et  élancée  qui  sépare  la  deuxième   travée  die  la  troisième 
tel  en  spirale  et  en  torsade  perlée ,  tandis  que  la  dèuxiètae 
est  simplement  cannelée  et  que  là  première  ne  Test  pas  du 
lotit  Ainsi,  pareillement,  on  voit  régner  au-dessous  de  la 
corniche  inférieure  de  la  deuxième  trai ée,  un  bas-relief  d'étoffe 
plissée  qui  n'existe  pas  non  plus  dans  la  première,  tandis  que 
b  troisième  offre,  non-seulement  la  continuation  dé  ce  destin* 
d'étoffe  dans  son  encadrement,  mais  encore  une  série  dé  trois 
Mies  arcades  romanes  évidées  eh  forme  de  niche,  et,  de  pltts; 
ta  cordon  d'eves  et  un  autre  de  palmettes  en  creux  dans  là  cor- 
niche inférieure.  Au  contraire  ,  dans  les  trois  compartimenta 
*jui  précèdent  celui-ci ,  on  ne  f oit  que  de  simples  lignes  en- 
tièretaent  dépourvues  d'ornements  sculptés.  Il  est  à  remar- 
quer qu -aux  deux  points  de  séparation  des  deux  bas-rfeliefs 
déjà  mentionnés,  deux  anges  ou  autres  personnages  semblent 
soutenir  de  leurs  mains  les  deux  extrémités  dé  la  bordiirè 
tt'étoffe,  plrssée  comme  celle  de  la  partie  inférieure  du  fha- 
tSfltàque  portail  dé  ta  métropole  de  Reims. 
"     Après  les  trois  travées,  dont  la  dernière  fut  et  reste  encore 
indignement  coupée  par  la  tribune  de  l'orgue,  établi  en  1083 
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par  Lév^ue  Louis-Albe  de  HoquemaUine,  te  pt è^uust  I  tu* . 
térieur  du  dôme  ,  élevé,  comme  nous  riions  déji  n 
vi  rs  163D,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  qui  éuîi  mit»*,  «mi 
que  ï'egliMf.  Ce  dôme  octogone  ou  à  huit  pans,  avec 
f[fuii]>,  rtpoiail  sur  quatre  arcade,  savoir:  ceh&  dt  i* 
triomphal»  le»  deux  du  transept  el  celle  de  iakteiiit*  Uénîl' 
orné  dit  huit  niches,  séparées  par  des  caryatides,  tkml  quatre 
Mirmoriii  rs  d'un  éeusson  aux  armoiii  Krcoçiriàv 

Adliémar  de  Mouteil ,  qui  en  avait  ordonné  U  construction. 
Ces  diverses  moulures  étaient  eo    plaire  et  d'une  titatif 
OSéCUlioO.   Tout  cet  intérieur  du  dôme,  qui  produisait 
IcITel  a  cause  de  sou  élévation»  avait  été  bombleii 
^■ormé  du  blanc  le  plus  éclatant ,  qui  contrastai  l  désagrea- 
Ufltteal  avec  Ja  Uinle  sévère  du  reste  de  l'édifice* 

Les  deux  brandies  de  la  croix  latine,  faiblement 
d'ailleurs,  offrent,  par  leur  nudité,  couipai  iructur 

ornée  du    monument,    un    désaccord  qui   k 
qu'elles  ont  subi  de  notables  altérations. 

V espace  compris  sous  le  dôme  entre  les  deux  dernière 
travées  forme  le  chœur.  Le  sanctuaire,  qui  occupe  ie  petit 
espace  formé  par  le  cul-de-four  t  est  trus-élevé  au-dessus  du 
niveau  général  du  pavé.  On  y  accède  par  quatre  marc) 
marbre  grb  veiné,  dont  les  trois  premiers*  se  terminent  M 
encoignure, 

Quant  aux  deux  petites  nefs»  elles  sont  étroites»  ol 
et  beaucoup  moins  hautes  que  la  grande  nef;  elles  ont 
imites  eu  cjuarl  de  cercle,  afin  d'opposer  plus  de  rtoUflC* 
a  la  poussée  de  la  maîtresse-voûte  qui  s'appuie  sur  rite*  et. 
par  elles»  sur  les  murs  latéraux  qui  leur  servent  dccouircforiH. 
Ces  voûtes  »  en  mu  y  en   appareil  ,  sont  divisées  chacune  p.u 
trois  arcs-doublcaux  comme  celte  de  la  grande  nef*  Les  dûfl^ 
murs  latéraux»  sur  lesquels  elles  reposent,  sont  divisés  a  lewm~ 
nuit-  par  trois  arcs  simulés  qui  correspondent  de  tnéiiie  U 
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«ai  à  jour  de  la  nef  principale,  au-dessus  desquels  règne  sur 
une  ligne  continue  une  simple  corniche. 

Ces  déni  nefs  latérales  se  terminent  chacune  par  une  ab- 
sidiote  qui  dévie  sensiblement  de  Taxe  longitudinal  du  mo- 
uument,  ce  qui  porterait  à  croire  que  le  transept  a  été 
remanié,  sinon  entièrement  ajouté,  après  coup* 

C'est  une  chose  surprenante  d'ailleurs  que,  malgré  tant  de 
retouches  dont  il  a  été  l'objet,  et  malgré  tous  les  ravages  du 
temps  et  des  révolutions  dont  il  a  souffert  ,  l'édifice  ait  con- 
servé, dans  son  ensemble,  cette  unité  de  ligues  et  de  pro- 
portions que  nous  y  admirons  encore  aujourd'hui,  Ceci  nous 
amène  à  ur.c  brève  récapiiulalion  des  diverses  phases  archi- 
tecturales qu'il  a  subies  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
La  date  historique  de  sa  fondatiun  ,  en  792 ,  sous  l'évéque 
AJdebraml  11 ,  est  nettement  accusée  par  le  bas-relief  de  f  un 
des  piliers  que  nous  avons  décrits  plus  haut  ,  par  les  voûtes 
?n  qoart  de  cercle  de  ses  étroits  has-cûlés,  par  l'épaisseur  des 
murs  qui  lui  impriment  un  caractère,  de  force  et  de  solidité 
Qui  est  propre  au  style  carloungïen.  On  peut  aussi  rapporter 
4  ce  style  la  partie  inférieure  de  la  façade  occidentale  jusqu'au 
*iche  tympan  demi-circulaire  qui  porte,  ainsi  que  le  porche 
méridional  et  la  maîtresse-voûte ,  le  cachet  de  la  fin  du  Xll* 
siècle*  Après  les  guerres  de  religion ,  les  voûtes  du  transept 
Ont  été  refaites  en  entier  ,  mais  celle  de  la  grande  nef  n'a 
exigé  que  de  légères  reprises.  C'est  là  ,  aussi ,  l'opinion  qui 
a  été  émise  par  M.  Rénaux  ,  architecte  du  département  de 
Vaticluse ,  dans  sa  description  manuscrite  du  monument, 
rédigée  en  Tannée  1335. 

Voici  les  dimensions  principales  de  l'édifice,  d'après  l'his- 
torien Boyer  de  Sainte-Marthe  (p.  124  ),  qui  les  avait  vues  et 
tracées  contre  la  muraille  de  la  sacristie,  autrefois  la  chapelle 
de  Nolre-Danie-rÉpiscopale  : 
Hauteur  de  la  voûte,  Ih  pieds. 
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Longueur,  dans  œuvre,  132  pieds. 

Largeur  des  irols  nefs»  52  pieds. 

Quant  à  la  largeur  du  transept,  elle  est,  d'après  M*  Èr\ 
naux,  de  24  mètres  65  centime  1res,  c'est-à-dire  de  près 
74  pieds. 

Située  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  k  l'eilrétc* 
méridionale  du  département  de  la  Drûme  et  sur  les  liroii 
de  l'ancien  Comtat-Venaissm,  la  cathédrale  de  St-Paul,  avo«s- 
nous  déjà  dit,  a  un  air  de  famille  avec  les  églises  romanes  ses 
voisines,  telles  que  celles  du  Thorf  de  Vaison  et  d'Avignon 
Elle  paraît  même  avoir  servi  de  modèle  à  celle  du  Bourg-St- 
Andéol  (Ardèche)  et  H  celle  de  la  Garde-Adhéniar  (DrdmeJ, 
à  laquelle  j'ai  consacré  ailleurs  une  notice.  Elle  résume,  va 
effet,  les  principaux  mol  ifs  propres  au  si  vie  roman  du  Comtat 
et  de  la  Provence,  qui  diffère  sensiblement  de  celui  du  \W 
et  du  type  auvergnat, Ion i-à- fait  à  par L  Conçue  et  bà  lie  générale- 
ment  sous  l'inspiration  de  ce  dernier,  la  cathédrale  St-ApoJ- 
linairc  de  Valence,  qui  se  trouve  presque  à  la  pointe  septeii- 
triouale  du  même  département ,  offre ,   par  conséquent ,  de 
nombreuses  et  importantes  différences  avec  sa  sœur  méri- 
dionale de  St-Paul-Trois-Châteaux  »  en  sorte  que  chacun 
de  ces  deux  basiliques  peut  être  considérée  comme  l'expra- 
si wi  plus  ou  moins  exacte  du  type  respectif  auquel  elle  ap- 
pariicuU 

Ces  différences  si  curieuses  à  observer,  j'ai  essaye*  de trs 
faire  ressortir,  en  1857  ,  au  Congrès  archéologique  de  Va- 
lence ,  par  l'examen  comparé  des  deux  monuments. 
On  me  permettra  de  les  reproduire  ici  : 

*  Le  cintre  parfait ,  ou  en  fcr-à-chcval ,  règne  partout  1 
Yalence  ;  Tare  aigu  se  montre  déjà  à  St-Paul  ;  les  neBi  la- 
térales ,  à  Valence,  sont  plus  Larges  et  plus  élevées  qu'à 
St-Paul;  un  vaste  déambulatoire  règne  autour  du  chœur; 
à  St-Paul,  rîen  de  pareil;  l'ensemble  de  Si -Apollinaire  N 
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beaucoup  dégagé.  À  St-Paul ,  et  dans  d'autres  églises  qui 

présentent  le  même  style ,  la  construction  est  plus  massife 

et  offre,  ou  caractère  hiératique  plus  prononcé.  A  Valence, 

U  cîtbédrale *  tu  lieu  d'être  éclairée,  comme  a  St-Paul, 

bar  d'étroites  et  courtes  fenêtres  établies  (  seulement  à  un 

cô0  j  dans  la  nef  principale,  reçoit  le  jour,  au  contraire,  de 

/grandes  ^baies  pratiquées  aux  deux  bas-côtés;  elle  le  reçoit 

encore  des  deux  rangs  décroisées  superposées  qui  régnent 

_ dans  l'abside  et  dans  le  transept.  »   Il  importe  néanmoins 

,  d^ooterque  la  maîtresse- voûte  de  St-Paul  est  notablement 

.  pfas  haute  que  celle  de  Valence ,  qui  fut  refaite  après  coup 

sous  le  règne  de  Louis  XIV  (1). 

Rien  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  à  la  fois  que  ces 
éludes  comparées  d'édifices  similaires  et  non  absolument 
.semblables,  bien  qu'ils  se  rattachent  à  un  type  commun. 
;  Elles  seules,  en  effet,  nous  expliquent  comment  ces  sortes 
^édifices,  tout  en  restant  soumis  à  la  grande  loi  de  l'unité 
■  qui  ltâ  reliait  entre  eux ,  ont  pu ,  néanmoins ,  grâce  aux 
fbfluebces  locales  de  climat,  d'école,  de  mœurs  et  de  tra- 
Silions,  offrir,  dès  leur  origiue ,  les  motifs  les  plus  divers 
S*une  inépuisable  variété. 

(1)  Voir  le  Compte-rendu  du  Congrus  archéologique  tenu  à  Valence 
^  en  18Ô8  (pages  Î61  et  262). 


CARACTÈRES  DE  L'ARCHITECTURE 

DANS  LES 

MONUMENTS  DE  LA  VENDÉE, 

MÉMOIRE  LU  AD  CONGRÈS  ARCHtOLOCIOlfE  TCMU  A  FOITERaY 

Par  M.  l'abbé  AUBER, 

Chanoine  de  l'église  de  Poitiers ,  historiographe  do  diocèse,     > 
Inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Messieurs, 

Dès  le  commencement  de  nos  travaux ,  et  avant  de  nous 
lancer  dans  ces  courses  scientifiques  pour  lesquelles  voua 
choisissez  aujourd'hui  ce  beau  pays  de  plaines  et  de  bocages 
qui  nous  entoure ,  vous  accueillerez  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  idées  préliminaires  sur  les  monuments  qui  vont 
s'offrir  à  voire  examen ,  et  devenir  de  votre  part  l'objet 
d'études  sérieuses  dont  personne  ne  conteste  plus  l'utilité.  In- 
specteur des  monuments  historiques  des  trois  départements 
qui  forment  l'ancienne  province  du  Poitou,  les  ayant  maintes 
fois  revus  et  médités  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locale, 
il  m'a  semblé  que  je  gagnerais  à  vous  dire  mes  pensées  en 
vous  priant  de  les  rectifier ,  s'il  y  a  lieu  ,  et  que  de  votre 
côté  vous  aimeriez  peut-être,  en  abordant  une  de  ces  vieilles 
églises,  une  de  ces  imposantes  ruines  qui  surgissent  ici 
à  chaque  pas,  à  y  reconnaître  la  physionomie  que  j'en 
aurais  esquissée  d'avance  à  l'élite  de  cette  Société  conser- 
vatrice que  vous  représentez  parmi  nous.  En  abordant  celte 


I 


ABOHnanwE  des  monuments  de  la  vendêe.     &21 

intéressante  partie  de  nos  travaux  communs ,  j'ai  d'ailleurs 
à  me  réjouir  d'autant  plus ,  quand  nous  vous  voyons  en  si 
grand  nombre  vous  empresser  à  ces  nouveaux  comices  de 
l'âfiMigjé,  d'avoir  songé  le  premier  à  illustrer  de  votre 
présence ,  à  éclairer  de  vos  investigations  cette  plage  océa- 
nique si  merveilleusement  riche  d'antiques  souvenirs,  et 
«font  la  gloire  s'augmente  encore  de  la  noblesse  de  ses 
malheurs.  Après  avoir  considéré  ces  villes  florissantes  et 
industrieuses,  ces  solitudes  devenues  historiques,  ces  moin- 
dres feameirix  où  surgit  si  fréquemment  le  majestueux 
prestige  des  grands  noms,  —où  s'immortalisent,  dans  chaque 
pierre  délaissée  ,  dans  chaque  temple  ou  château  vivant 
encore,  toutes  les  chroniques  d'un  vaste  pays ,  n'avais -je  pas 
sujet  de  m'étonner  que  la  Société  française  n'y  fût  pas  venue 
cueillir  encore  ces  fleurs  de  la  science  dont  elle  se  couronne 
partout »  et  frayer  quelques  jours  avec  ces  savants  modestes 
autant  que  sûrs  qui ,  soit  par  la  culture  des  lettres  et  des 
arts ,  soit  par  d'habiles  et  fructueuses  recherches  ,  agran- 
dissent tous  les  jours  le  domaine  de  l'intelligence  publique, 
<$Qsacrent  à  de  précieuses  études  les  honorables  loisirs  d'une 
vie  occupée  ,  et  inscrivent  en  beaux  caractères  dans  les 
fastes  de  cette  riante  et  tranquille  province  des  noms  que 
sa  patriotique  reconnaissance  n'oubliera  pas?  Aussi,  grâce 
à  ce  savant  aimable  qui  nous  dirige  depuis  trente  ans ,  avec 
un  zèle  aussi  heureux  qu'infatigable,  l'appel  a  été  proclamé. 
Vous  l'avez  entendu,  vous  accourez  de  toutes  parts  :  pour- 
rais-je  n'être  pas  quelque  peu  fier  d'avoir  suscité  cette  idée 
féconde,  et  si  Fontenay  ne  me  doit  pas  consciencieusement 
pour  cela  une  place  dans  ses  dyptiques,  n'ai-je  pas  quelque 
droit  à  me  compter  du  moins  au  nombre  de  ses  amis? 

Mais  j'aborde  bien  vite  l'objet  que  je  me  propose  et  sur 
lequel  j'ai  cru  devoir  appeler ,  Messieurs ,  votre  judicieuse 
attention, 
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La  madère  le  plus  frappant  offert  tout  d'abord    a  l'ar- 
chéologue qui  virile  les  monuments  de  la  Vendée  ,  c'e*t  II 
presque  universalité  du  style   prismatique  sou»  l'influence 
duquel  il  semble,  an  premier  cou p-d'œil,   que    tout  a  été 
construi    par  un  dessein  arrêté,   et  d'après   une  sorte  de 
plan  d'ensemble  prémédité  par  les  architectes  d'une  mente 
époque.    C'est    qu'en   effet    une   rénovation    dut    s'v   (aire 
vers  la  fin  de  la  période  ogivale,  et  le  voyageur,   sans  cou  - 
naître  la  vie  historique  de   ce  beau  paye,  en  devinerait   les 
phases  a  ce  type  général  :  il  serait  bientôt  conduit,  au  moyen 
de   certains  détails ,   à  remonter  jusqu'aux    temps  primitifs     s 
cm    le    christianisme    s*euipara    de    la    contrée.    Qui    peu        m 
ignorer  aujourd'hui  que  la    présence  des  église»   romanes      ^m 
tulles  que  le  XT  siècle  les  a  presque  toutes  relevées,  te^" 
moigne  de  la  foi  chrétienne,  pendant  le  cours  des  siècles  an^M- 
térieurs,  et  que  la  Gaule,  quoiqu'elle  vit  encore  des  rest^^»* 
nombreux,  mais  épars  du    paganisme  jusqu'il  la  fin  de  Ja 

dynaslie  mérovingienne,  fut  toute  conquise  à  Jésus -ChrSfisi 
dès  le  III"  siècle,  en  dépit  môme  des  persécutions  que 
foi  y  dut  subir  jusqu'à  l'époque  de  Constantin  ?  De  là,  po^  ur 
l'observateur,  une  complète  certitude  de  l'architecture  ca)B  co- 
lique, avec  ses  lois  déjà  faites  de  l'orientation,  des  nonit>  t>v 
mystiques  t  de  l'iconographie  traditionnelle,  De  ce  point     Je 
départ  t  qui  constitue  partout  la  période  romaine,    modifia 
peu  à  peu  dans  le  mode  de  construction  et  dans  l'ornemente* 
tion  sculptée  ,  on  arrive  au  roman  proprement  dit,  transir/ou 
rationnelle  entre  Tari  primitif  encore  trop  imbu,  au  jus  ~ 
ment   d'une  société   qui    se   perfectionne  ,    des  tetydUKN 
froides  et  par  trop  raides  de  la  civilisation  antique.  C'est  un 
triomphe  sur    les   vieilles    idées  ;    c'est  un   développement 
donné  à  l'art  chrétien  au   profit    du  spiritualisme  ,  el  cet 
élan,  une  fois  pris,  ne  s'arrêtera  plus:  il  ira  de  progrès  «m 
progrès»  a  iravers  les  richesses  de  ces  compositions  artix- 
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lt*fm  dout  ^'enorgueillissent   avec   raison    les    régne*    dfl 
^ïirgties  <:apn„  de  Philippe- Auguste  rt  tle  sairii  louis.   Mai» 
t>îm*oi  après  ,  l'astre  décline   et  s'éloigne  sensiblement  île 
m  apogée  :   le    maniéré  arrive,  te   Mmbolbme  s'alînihiil  , 
l  farchitentire  f   hélas  !    retombe   mit    requcrre    et     h 
«*Hiipas  de  ces  Grecs  cl  de  res  Romains   dciut  nu    PffVatl  M 
^•wfeuseûieni  délivrée.  Toutes  ces  révolution*.   Messieurs  , 
s'inscrivent  ici  plus  que  nulle  part  sur  les  murs  des  monu- 
ment* religieux  :  de  saint  Vrvence  ,  retiré  ver*  350  dans  la 
vilùud*  d'Glonne  ;  de  saint  Philibert,  Tondant  le  monastère  do 
Sûirtrwutier,  vers  675;  de  saint  Fient  (piif  cent   ans  atipiH 
ratant,  était  venu  aborder  dans  un  naufrage  a  l'Ile  de  Mail- 
tezaîs,  jusqu'à  ce  vénérable    Grignnn  île    Mont l'orl»  dont    le* 
restes  attendent  une  glorification  prochaine  dans  une  tha- 
peHe    obscure  de   St-Laurent-sur-Sévre  :    mm    est  marqué 
dtnt  coins  multiples  de    toutes  tes    variations  de  l'ail  Kt  si 
mii^  ajoutons    à  ce  passé    ce  que  le   présent    nous  apjioriii 
chaque  jour,  depuis  que  la  science  archéologique  renouvelle 
«lans    l'Europe   euïtère  tant  d'édîrïces  du  vrai    DM,    noua 
roiiverous  en  Vendée»  non    moins  qu'ailleurs  (  des  AgHm 
modernes  construites  en  entier»  des  restaurations  bien  plus 
nombreuses  de  vieilles  églises  qui    s'écroulaient.  Peut-titre 
les    unes  et   les  autres  n'offrent    pas   toujours,  en  fait   de 
travail,   des   spécimens    irréprochables  :  des    tâtonnements 
malheureux  y  peuvent  accuser  maintes  fois  des  mains  encore, 
trop  peu  exercées,  on  ce  parti  pris,  plus  malheureux  etieme 
de    se  jeter  hors  des  voies  normales    et   d'innover  en  une 
chose  dont  les   règles  doivent    rester  sacrées  et  inviolables. 
Il  faut  reconnaître   cependant,    a   la  juste   louange  de  nos 
plus  récents  architectes,  que  leurs  œuvres  sont  les  meilleures 
parce  qu'une   plus  grande  expérience  est  née   pour  eux  des 
fautes  de  leurs  prédécesseurs  ,  et   que    de  consciencieuses 
éludes  n'ont  cessé  de  souffler   a  leur    intelligence,    avec    le 
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sentiment  Je  Tari,  le  principe  religieux  qui  seul  lui  doûfl* 
l'animation  et  la  vie. 

La  cause  de  ces  transformations  successives  est  ici,  comme 
partout  ailleurs,  dans  les  grands  événements  historiques 
dont  le  territoire  fut  troublé.  Mais  s'il  a  vu  ses  église»  et 
ses  monastères  rasés  trop  souvent  par  le  fer  et  le  feo  an 
hordes  normandes  qnî ,  des  îles  voisines,  débarquaient  trop 
aisément  sur  ses  rivages;  si  roccupaùon  anglaise  y  ra- 
mena,  avec  de  longues  et  fatales  rivalités  si  tristement 
commencées,  les  ruines  que  les  guerres  religieuses  du 
XVI*  siècle  continuèrent  et  qu'achevèrent  celles  de  lai 
volutïon  ,  il  faut  reconnaître  que  nulle  intervention  ri'op 
une  destruction  plus  radicale  et  plus  complète  que  celle 
de  nos  amis  d'Outre-Manche  ,  à  qui  l'Océan  ne  fut  pas 
moins  seniable  qu*à  leurs  prédécesseurs  des  IX*  et  V 
siècles,  Cest  tout-à-fait  sans  réflexion,  comme  nous  l'établi- 
rons bientôt,  qu'on  a  voulu  disculper  les  Anglais  d'avoir  fait 
ce  mal  auquel»  disait-on,  ils  n'avaient  pas  d'intérêt  sur  un 
soi  qu'ils  possédaient,  On  sait  bien  qu'ils  ne  le  possédèrent 
pas  sans  conteste,  que  Bressmre  t  Fontenay,  Luçott ,  U 
Garnache  et  bien  d'autres  lieux  ,  pris  et  repris  a  la  suite  de 
sièges  sanglants  »  durent  se  rebâtir  des  débris  qu'eux-mêmes 
y  avaient  accumulés  ;  c'est  pourquoi  nous  voyons  uni 
d'églises  reconstruites  soit  pendant  leur  domination  longtemps 
victorieuse,  soit  après  leur  définitive  expulsion,  mêler  dans 
leur  enceinte  murale  les  traces  violentées  du  roman  pri- 
mitif à  des  reprises  d'un  autre  temps  ;  abriter  des  piliers 
cylindriques  et  des  chapiteaux  historiés  sous  des  voûtes  de 
la  Renaissance;  à  côté  des  élégants  entrelacs,  des  monstres 
hybrides,  des  combats  de  l'homme  avec  Satan,  étaler  l'imi- 
tation a  peine  significative  des  chardons,  des  feuilles  de 
choux  et  de  ces  grappes  de  raisin  étudiées  qui  ne  sont  plus 
celles  du  moyen-âge.  Enfin,  ne  reconnaît-on  pas  des  retou- 
éhtts  fort  instructives   dans  le  voisinage  fréquent  de  cei 
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belles  et  élégantes  fenêtres  ,  allongées  et  étroites  ,  d'une 
roupe  si  parfaite  ,  d'une  (-brasure  si  profonde»  et  de  ces 
rosaces  à  meneaux  innombrables,  a  restons  flamboyants,  qui 
-it  3  l'intérieur t  atec  une  profusion  mal  calculée t  un 
jour  qui  n'y  devait  entrer  qu'avec  une  mystérieuse  parti* 
munie,  avec  une  religieuse  timidité?  Toutes  ces  anomalies 
rencontrent  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Luron.  Il 
érable  qu'en  elle,  si  belle  des  conceptions  de  son  premier 
an ,  et  si  malheureuse  des  mutations  qui  la  dénaturent  , 
sont  résumées  toutes  ces  contradictions,  aussi  nom* 
reuses  sans  doute,  mais  moins  sensibles,  en  une  foule 
d'autres  édilices  qui  ne  sont  pas  aussi  fastes  et  qui  ne 
furent  jamais  aussi  riches  de  détails.  —  Il  en  était  ainsi  a 
la  triste  abbaye  de  la  Grenetièrc  t  non  loin  des  Herbiers,  la- 
quelle n'a  plus  que  ses  débris,  mais  qui  attestait  encore  dans 
toute  son  intégrité,  avant  17H9.  tuus  les  styles  qui  la  sépa- 
rèrent successivement ,  du  XIIe  au  X^JJ"  siècle.  —  Ainsi , 
encore  cette  belle  église  des  Herbiers ,  reconstruite  au  XV" 
siècle,  garde  sa  tour  romane  au  milieu  de  quelques  retou- 
ches que  nécessitèrent,  fers  la  fin  du  XVI-,  les  aménités 
habituelles  des  Huguenots.— La  petite  église  d'Aspremont, 
détruite  et  refaite  vers  1650  (?),  a  conservé  sa  place  à  côté  du 
château  relevé  par  des  architectes  de  la  Renaissance ,  au- 
dessus  de  la  charmante  vallée  qu'il  domine  avec  elle;  et 
pour  peu  que  nous  arrêtions  nos  regards,  à  cette  occasion, 
sur  l'architecture  civile  ou  militaire  ,  nous  verrons  sous  les 
tours  romanes  et  aux  trois  quarts  démantelées  de  Tifïauges, 
par  exemple,  l'ogive  se  dessinant  aux  arcades  d'une  chapelle 
postérieure;  et  Mareuil,  unissant  en  apparence  dans  un  même 
style  son  donjon  féodal  et  son  église  des  XI*  cl  XII*  siècles, 
jeter  au  loin  ,  vers  Luçon  et  Napoléon- Vendée,  les  souvenirs 
de  ses  vieilles  fortifications  perdues,  unis  a  ceux  de  la  religion 
<flii  y  fit  toujours. 
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Maintenant   revenons  à  une  question   qui  surgit  dVNc- 
inetae  en    face  de  ces  époques  si  diverses,  mais  parmi  les- 
quelles on  voit  le  genre  prismatique  poser  en  triomphateur 
ses  assises  de  grandes   pierres ,  les  arcs-doubleaux  à  profila 
tourmentés  de  ses  voûtes  aplaties  ,  et  ses  piliers  s'élever 
vers   elle  comme   des   palmiers  ,    aux   brandies  svclîea  et 
touffues.  Est-ce  a  des  mains  anglaises  qu'il  faut  attribuer, 
romme  on  le  redit  souvent,  cette  régénération  de  rardiitecnire 
locale?  Nos  amis  ont-ils  laisse»  dans  ces  œuvres  qui  contrent 
toute  une  contrée,  le  caractère  de  leur  pensée   perso  nu  elle 
et  de  leur  travail  propre*  Nous  sommes  loin  de  le  cruire; 
et  déjà  convaincu,  par  ce  qui  précède»  que  leur  domination 
cht'ï  nous  y  cimenta  des  ruines  avec  du  sang,    nous  devons 
reconnaître,  en  revanche,  qu'ils  s'empressèrent  moins  de  iV* 
réparer  que  d'eu  faire  toujours  de  nouvelles.   Comparez  ta 
monuments  de  ce  pays  avec  ceux  qui  remplacent,  ailleurs,  les 
ravages  qu'y  firent  leurs  querelles  et  les   nôtres  :  ou  ne  ! 
rien  qui  no  se  ressemble  parfaitement,  et  toute  cette  archi- 
tecture est  purement  française.  Donc,    en    Vendre  aussi,  & 
sont  des  mains  nationales,  des  travailleurs  locaux  dont  les 
sueurs  oui  reconstitué  nos  saints  édifices.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  ne  faut  que  motiver  par  une  foule  d'exemptes 
l'argument  de  comparaison    que  nous  invoquons  ici.  Voyrt 
toute  la  Guyenne,  dont  nous  formons  une  portion  si  impo- 
sante, et  dites-nous  quelles  traces  étendues  on  y  rencontre  de 
l'art  étranger.  C'est  du  soutQe  local  que  se  sont  uniquement 
inspirées  les  restaurations  des  XIV*  et  XV  siècles.  Quelque» 
chapiteaux  à   tailloirs  arrondis,  avec   leurs  socles  de  ntfme 
forme  (1),   un  petit    nombre  de  chevets    plats,  quelques 


[i)  M*  de  Caumont  attribue  ce  carnett-re,  fort  commun  en  Bit* 
togne,  à  la  nul  tire  de»  mat«riaui{Autf.  ntonum.,1.  XV|T  p*  42  i).  \hh<> 
icfit,  par  cette  identité  de  quelques  formes  rugît frw,  que  ce  jwul'l 
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enêires  amorties  à  angle  droit,  que  je  ne  sache  pas  même 
voir  remarquées  en  aucune  Église,  non  plus  qu'aucun  spêci* 
en  bien  décidé  du  style   perpendiculaire;  enfin,  quelques 

rares  figures  géométriques  se  glisvnnl  dans  l'ornementation 
urf>te>  des  tympans   ou   des  corniches   à   im idtllons  ;    tout 

cela  ne  su  (Tu  jkis  à  inscrire   sur  les   pierres  d'un  monument 

'influence  qu'un  petit  nombre  rTtuYiénra  leurs  seraient  fx>i  tos 

y  découvrir*  La  Bretagne  aussi,  pour  qui  les  mêmes  causes 

nt  amené  1*'s  indu  es  malheurs  t  laisse  remarquer  dans  se» 

glises  refaites  à  la  même  époque  de  telles  analogies  avec  1rs 

nôtres,  ((u'un  vnit  bien,  eu  remontant  à  l'histoire  de  ce  vaste 

itioral  ,  que.  si   le   mélange  des  deux    peuples  a  pu  établir 

certains   rapports  entre    leurs   modes   de  cmisiruetion  ,  ces 

rapports  ne  reposaient  que  sur  de  simples  réminiscences  ,  et 

n'ouï  pas  empêché  l'art  français»   toujours  si   différent  de 

celui  de  nos  lobins,  de  garder  ses  allures  constantes  et  sa 

franche  et  absolue  personnalité  (1\   On    serait  frappé  des 

mêmes  constatations  archéologiques,  en  parcourant  la  Cham- 

iton*  les  dem  contrées  un  même  souvenir  u'uuuicrs  qui  p  sans  m 
foi  mer  à  la  manière  anglaise,  avaient  pu  en  prendre  quelques 
impressions  irréfléchies,  comme  il  se  fuit  toujours  aui  époques  de 
irans!  lion. 

(1)  M.  barce'l  a  peut-èlre ,  selon  nous  ,  donné  trop  d'importance  à 
quelques  ressemblances  observées  par    lui  en   Bretagne  et  en   Angle- 
terre   dans  la  confection    de    quelques  tympan*    et    du    réseau   des 
fcnêlrcs  (  V.  ànn  tle*  nrehfologique*t  I.    XJX,  p.    $âï  ].  Nuu*   croyons 
voir    remarqué f  en  Bretagne,  que  ces   exemptes  ne  sont  pas  asse* 
ombre  tu  pour  se  prêter  à   une  in  duc  lion  aussi  générale.  Il  y  a  d'ail  - 
tirs,  dans  cette  province  plus  que  elle*  nous,  un  Irait  qui  caractérise 
*pêcïaîeuieiil  la  plupart  de*  églises  dut1*  à  la  période  de  Charles  V  à 
Charte*  IX,  ce  qui  comprend  une  suite  de  pris  de  déni  cents  années 
1361-1560,.  Le  plu*  grand  nombre  des  voûtes  y  furent  établies  ou  rc~ 
*ïl*j  en  bois  et  ornementées  de  sculptures  et  de  peintures  ;  je  ne  sais  si, 
ti  Vendée,  on  peut  en  montrer  un  seul  exemplaire  qui  s'en  rapproche* 
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pagne»  F  Artois  et  la  Picardie,  où  l'occupation  anglaise  s'tfl 
manifestée  plus  qu'ailleurs,  par  des  conséquences  identiques 
et  dont  les  reconstructions  ne  passent  pas  pour  une  répara- 
tion consciencieuse  des  vainqueurs  (t). 

au  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  Anglais,  catho- 
liques alors  autant  que  nous»  furent  les  possesseurs  lo- 
tîmes du  Poitou,  dés  la  fin  du  XII*  siècle  ,  en  dépit  des 
sympathies  qu'ils  n'y  trouvèrent  jamais  fort  complètes,  «lie 
possession  même  exclut  toute  accusation  de  vancïalisin* 
contre  nos  monuments;  ei ,  dans  cette  première  phase  de 
leur  séjour  sur  notre  territoire,  ils  él aient  tout  aussi  inté- 
ressés que  nous-mêmes  à  ne  pas  le  dépouiller  de  ses 
richesses  artistiques.  Alors  les  seigneurs  féodaux  reodapl 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  nos  principales  abbaje* 
l'avaient  pour  Avoué  :  il  était  le  suzerain  de  tous  ,  presque 
toujours  paisible  et  respecté  ,  comme  le  maître  absolu  et 
l'arbitre  de  toutes  choses  ;  ce  n'est  qu'après  la  mort  crudic 
d'Arthur  de  Bretagne  et  fa  confiscation  judiciaire,  en  12W», 
de  Ja  province  par  Philippe-Auguste,  que  les  hostilités 
prennent  un  caractère  de  haine  nationale,  que  les  sièges  et 
les  assauts  deviennent  journaliers,  et  que  les  villes  voient 
tomber »  à  différentes  reprises ,  leurs  forteresses  et  Irurt 
églises  ,  transformées  souvent  elles-mêmes  eu  lieux  de  résis- 
tance. Encore  tant  de  ravages  ne  sont-ils  rien  en  comparai- 
son de  ce  qui  se  passe  en  suite  du  traité  de  firélig"?  t 
lorsque  l'esprit  national  f  éveillé  par  la  grande  catastrophe 
de  Maupcrturs,  s'indigna  enfin  contre  ce  joug  que  rien  ne 
pouvait  lui  faire  accepter.  De  longues  chevauchées,  des  com- 
bats réitérés  dévastent  les  campagnes  et  les  villes,  sous 
la  fortune  diverse  des  partis,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  te* 
ravages  de  Derby  et  de  Chandos,  la  brave  êpéc  de  l>ugue* 


fi)  BtUU  wwsm.,  L  XII,  p.  VVi  et  wifc  ;  t*  XIX,  p 
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clioP  puis   celle   de  Jeanne  d'ire   trempée  sur   l'autel  de 
^-Catherine  de  Fîerbois  ,  refoulent  (  de  h  Vendée  et  de  la 
France,  les  hautains  conquérants  qu'elles  détestaient   Ce  Tut 
^lors  qu'on  dut  songer  à  réédtûer»de  toutes  parts,  le*  monas- 
tères et  les  églises.  De  là  cette  nouvelle  effîoresrence  que  les 
torches  du  calvinisme  devaient  flétrir,  cent  ans  après,  Cette 
dernière  révolte  causa  des  pertes  d'autant  plus  irréparables 
«que  ce  qui  n'était  de  la  pan  d'un  étranger  qu'une  suite  îndis- 
pensable  des  nécessités  de  la  guerre  ,  devint  pour  tant  de 
Français  égarés  un  système  implacable  de  destruction  bai* 
neusef  sans  autre  but  que  celui  de  la  vengeance  er  du  mal. 

Aussi  nous  avons  sous  les  yeux ,  en  parcourant  te  tableau 
archéologique  de  la  Vendée  ,   une  histoire  irès-hsïble   dei 
XIVe  et  XV*  siècles  par  les  monuments.— Mais  cette  histoire 
est  comme  une  gaze  précieuse  où   l'aiguille  avait  prodigué 
les  charmants  caprices  d'ingénieux  dessins,  a  travers  lesquels 
un    oeil  attentif  apercevrait   encore   d'autres  beautés  non 
moins   attrayantes.   Le  fond  de  ce   tableau  si   diversement 
nuancé,  c'est  toujours  notre  beau  Xilfl  siècle  t  tout  radieux 
des  vives  couleurs  de  son  esthétique  imagée  ,  de  ses  ensei- 
gnements théologiques  et  de  ces  magnifiques  formes  de  plia 
général  qui  s'éterniseront,  soyez-en  sûrs,  avec  leur   symbo- 
lisme profond  jusqu'à  la  consommation  des  choses  humaines. 
Aussi,  Messieurs,  en  parcourant  celte  terre  qui   vous  pro- 
mettait des  charmes  inconnus;  eu  admirant  ces  contrastes 
si    attachants  qu'aiment   les  esprits   élevés  ,   entre  une  si 
riante  nature  et  des  monuments  dont  les  souvenirs  s'imprè- 
gnent en  même  temps  de  tristesse  et  de  gloire,  vous  recon- 
naître! sans  peine  que  si   un  jour  ces  édifices  sacrés  ,  semés 
sur  votre  itinéraire  savant  dans  ces  fécondes  campagnes, 
devaient  se  relever  à  nouveau  ou  s'entourer  de  succursales 
nouvelles ,  ce    n'est  point  le   style  insuffisant  et  froid  de 
Charles  VII,  de  Louis  XII  et  de  François  Ir%  qu'il  fandr.it 


préfërtT  pour  cette  régéoérailtiij  architecturale  :  tout  répète 
bien  haut  dans  ce  Bas-Poitou  ,  où  la  foi  s'implanta  des  se* 
première  aimées,  qu'il  y  faudrait  revenir  aux  formes  grmt, 
majestueuses  et  vraiment  caractéristiques,  qui  *  fleurirent 
avant  les  dévastations  des  rois  d'Angleterre  et  des  sei 
Comte,  Eu  dehors  du  beau  style  ogival  du  XIII"  siècle  q*i 
réussissait  moins  bien  dans  une  contrée  granitique,  où  la 
sculpture  est  plus  difficile  ,  et  dont  les  plans  saut  toujours 
d'une  exécution  plus  coûteuse,  il  nous  semble  que  la  pé- 
riode romane  est  la  seule  capable  de  satisfaire  ici  le  besoin 
religieux  ci  Je  sentiment  de  ses  augustes  convenances,  Am 
de  modèles  en  sont  restés  pour  que  des  architectes  intelli- 
gents, comme  nous  en  savons  kl*  n'eussent  qu'à  copier  ci 
à  reproduire  :  double  talent  qui  n'est  pas  assez  apprécié  dans 
ceux  qui  mettent  leor  véritable  gloire  à  nVn  pas  chercher 
d'autre*  Cette  méthode  vaudra  toujours  mieux  que  Iwh 
biffai  trop  écoulée  peut-être,  ici  comme  ailleurs,  de  faire 
do  gothique  abâtardi  par  de  grosses  fautes,  au  ritfp 
d'élever  des  voûtes  fragiles  sur  des  mur»  d'une  épaissi 
équivoque,  et  d'orner  de  sculptures  sans  mérite,  quoique 
fort  chères,  des  portes  et  des  rétables  dont  la  statuaire  m 
vaut  pas  mieux  que  les  fleurs. 

Ainsi,  Messieurs,  les  ruines  ne  disparaîtraient  que  pour 
faire  place  aux  primitives  beautés  qui  parlent  le  ploi  i* 
crritr  de  l'homme  ;  le  christianisme  revivrait  dans  ses  monu- 
ment*,  sans  aucun  mélange  d'un  ftge  de  décadence  H  Ji 
mauvais  goût,  et  ses  pieux  asiles  réservés  au  Sacrifice  et* 
la  prière  domineraient  encore  ,  de  toute  leur  autorité  mor&>, 
les  somptueuses  habitations  on  se  gardent  toujours  précieti- 
sèment,  nous  le  savons,  la  glorieuse  mémoire  de  vos  anrê- 
tres, 
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Parmi  les  sujets  les  plus  dignes  de  l'attention  des  archéo- 
logues, il  faut  ranger  tout  ce  qui  est  de  nature  à  porter  la  lu- 
mière sur  lesdtverses  branches  de  l'industrie  riiez  les  anciens. 


La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  mo- 
uuruents  historiques  a  déjà  engagé  maintes  fois  ses  membres  à 
diriger  leurs  recherches  de  ce  côté  ;  mais  les  résultais  qu'ils 


ont  obtenus  sont  restés  La  plupart  du  temps  bien  incomplets, 
chacun  d'entr'eux  ayant  presque  toujours  restreint  Je  cercle 
de  ses  investigations  à  la  contrée  qu'il  habite.  Telle  n'a  pas 
été  la  façon  de  procéder  de  !u\  Jules  Charvei ,  en  s'a  Hacha  m 
à  l'étude  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  Gaule:  aussi 
fient -il  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès  une  collection  de 
produits  dont  la  valeur  scientifique  est  tout-à-fait  exception- 
nelle, «  Patiemment  composée  des  plus  beau*  et  des  plus 
rares  spécimens  découverts  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  et  réunis  un  à  un,  cette  collection  renferme,  à  l'heure 
qu'il  est  t  plus  de  trois  cents  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  nuances.  Presque  toutes  les  provinces  sont  représen- 
tées dans  cette  belle  suite,  sauf  peut-être  la  Bretagne  et  notre 
Poitou  ,  qui  rie  se  sont  pas,  jusqu'ici,  dépouillés  de  Leurs 
trésors  en  sa  faveur.  Le  contingent  d'Arles  seul  ai  teint  le 
chiUre  de  plus  de  cent  pièces  d'un  intérêt  considérable.  i;eu* 
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,er  leurs  extraits  de  naissance  (  et  peuvent  fournir  ainsi 
ments  d'une  excellente  étude  historique  et  industrielle* 
M.  Charvet  a  réuni,  en  même  temps»  quelques  beaux  verres 
venus  de  Grèce,  d'Asie,  d'Egypte  et  d'Italie,  destinés  a  servir 
de  terme  de  comparaison  avec  les  œuvres  des  artisans  rouiano* 
gaulois  contemporains  (t),  " 

Parmi  les  vases  recueillis  sur  le  territoire  delà  Gaule, 
il  eu  est  un  qui  mérite  une  attention  particulière  :  c'est  une 
coupe  de  verre  jaune  pâle  .  trouvée  a  Campagnolles  , 
près  de  Charabéry  ,  ornée  de  figures  de  gladiateurs  en  relief, 
au-dessus  desquelles  sont  inscrits  les  noms  de  chacun  de  ces 
gladiateurs,  —  Les  monuments  de  ce  genre  sont  excessive- 
ment rares.  La  Vendée  a  fourni  pourtant  une  coupe  sem- 
blable» que  M.  Gouraud,  de  Chavagnes-en-Pailters,  a  montrée 
au  Congres,  —  D'autres  proviennent  d'Autun,  de  Trouviîle- 
en-Ouv,  d'Hartlip,  dans  le  comte  de  Kent  {Angleterre)  , 
des  environs  de  Vienne,  eu  Autriche,  et  de  Wiesbadeu  ; 
mais  elles  sont  tomes  réduites  à  l'état  de  fragments,  Les  spé- 
cimens de  MM*  Gouraud  et  Charvet  sont  seuls  intacts. 

Il  est  à  peu  prés  démontré  aujourd'hui  que  ces  coupes  étaient 
des  prix  décernés  à  des  gladiateurs*  et  qu'elles  datent  du  Pr 
ou  du  It*  siècle. 

Al,  Jules  Charvet  ne  s'est  pas  contenté  de  former  cette 
collection,  unique  en  sou  genre  :  il  a  confié  à  un  artiste  habile 
le  soin  de  reproduire  à  l'aquarelle  la  série  complète  de  ses 
verres,  et  décomposer  un  magnifique  album,  tout  prêt  à  être 
reproduit  par  la  titliocliromic,  dont  chaque  feuillet  présente 
l'image  d'un  vase  et  une  courte  notice  indiquant  sa  prove- 
nance, La  plupart  de  ces  aquarelles  sont  maintenant  sous  vos 
yeux,  et  vous  pouvez  juger  par  vous-mêmes  du  mérite  des 
originaux. 

(I)  fJÂrt  de  terre  çhv:  tes  Poitevins,  p.  12  rte  nnlroductïon. 
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Jt.*  crois  donc.  Messieurs,  être  l'interprète  de  votre  peu 
en  formulant  le  double  \ct\i  que  la  collection  de  M.  Cliarvca 
prenne  place  dans  l'un  de  nos  musées  publics,  cl  soil  le  suj 
d'un  travail  spécial,  destiné  à  soulever  le  voile  qui  œuvre  i 
pallie  les  origines  d'une  industrie,  qui  a  fait  tant  d'honneur 
nos  pères.  Permettez- moi  d'ajouter,  en  terminant,  que  je 
doute  pas  qu'un  pareil   travail  n'apjmrte  la  démonstratif 
complète  de  celle  vérité  encore  contestée ,  à  savoir  qu*>  /(1 
verre  n'a  jamais  cessé  cPêlrc  fabriqué  avec  succès  entre  k 
Rhin  et  les  Pyrénées,  depuis  le  I"  siècle  de  Père  cliréik™» 
jusqu'à  nos  jours. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


TKtfPE 


VVK  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D ARCHÉOLOGIE, 

A  ÉYRFXX, 
l^k  ,e  r    mai    ise<&. 

PrétufetiT   (k*   \f*    DnitK  ,    tW.   Paris,  NMÉtt  de    rfirtiitut  de* 
piwùiccs. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  nV  Couinant  ,  directeur  de  la 
Société;   d//r«i   Darcet,   correspondant   du    Ministère   de 

'  Instruction  publique,  inspecteur  de  la  Société;  le  connu 
Manger;  le  comte  (t  E&tuintvt  ;  l'abbé    Vabnfi'n  Dufottr,  du 

lergéde  Paris  ;  Raymond  Bordeaux,  inspecteur  de  l'Eure  ; 

i  Ch.  Vatscur,  de  Liaicox  ,   remplissant  les   loiictîons  de 

eciéiaire. 

On  distingue,  parmi  les  assistants:  jim,  Gadehled,  ancien 
chef  de  division  au  Mtuirtère  de  l'intérieur  ;  Lu  Konleur  ,  de 
Bordigny  ;  K.  Pdoux,  greffier  (in  Conseil  de  guerre,  à 
Gaeu;  A  Chassant,  paléographe;  Louis  Pnssy,  d'Évreus  ; 
Izarn,  île  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France;  Le 

■eurier,  archiviste  de  la  préfecture;  Vauiabourg,  archi- 
tecte, éiù\e  de  l'Ecole  des  Beaux-Ails;  plusieurs  ecclésias- 
tiques dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  connaître  les 
noms,  cic. 

Al,  de  La  Véronucrlct  propriétaire  a  Ri'Cleuil,  rend  compte 
d'une  découverte  de  sulvstruciious  romaines  faite  à  Cinlray  , 

Tes  de  RrelrniL  Deux   médaille,  l'une  de   Kiron,    l'autre 
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tic  Conslantin-lc-Grand,  ont  été  extraites  de  cca  débris,  qu_ 
appartiennent  vraisemblablement  à  une  villa, 

M.    Bordeaux  demande   qu'an  plan  soit  dressé  de  ci 
vestiges. 

M*   Bordeaux  donne  communication    d'un    mémoire 
MÉ    Dramard  sur  la   Commander ie  d'Étampcs  et  Chalo- 
Reine,  Cette  intéressante  notice,  accompagnée  de  dessïi 
sera  publiée  dans  le  Bulletin  monumental. 

M.  l'Inspecteur  de  l'Eure  est  aussi  chargé  de  faire  cou. 
naître  à  l'assemblée  deux  notes  remises  par  MM,  Laumonî^ 
sculpteurs  a   Couches,  qui   n'ont  pu  se    rendre  à  Èxreux 
comme  ils  le  soubaiiaïcnL  La  première  concerne  un  tomber 
dont  les  fragments  ont  été  découverts  par  ces  zélés  arcliOo- 
logues  dans  l'église  de  Beaubray, 

En  1862  t  la  Fabrique  de  celte  paroisse  conçut  l'Mft 
repaver  l'église ,  et  pour  le  frire  avec  plus  de  luxe,  il  fut  ré- 
solu de  partager  les  carreau  x  de  terre  cuite  qui  for  niaient 
Taire  par  des  bandes  de  pierre.  On  prit,  h  cet  effet ,  des 
pierres  sculptées,  employées  déjà  a  cet  usage  dans  l'église; 
les  sculptures,  bien  entendu  ,  avaient  été  retournées  do  côté 
du  sol  On  aurait  dû  accorder  quelque  attention  à  ces  frag- 
ments lorsqu'on  les  découvrit;  mais  les  maçons  n'en  eurent 
aucun  souci,  et  ils  se  mirent  à  les  refendre  consciencieuse- 
ment pour  les  utiliser  dans  leur  nouveau  travail.  MM.  Lau- 
monier  eurent  connaissance  de  ce  fait,  et  se  rendant  aussitôt 
à  Beaubray,  ils  purent  acquérir  ce  qui  restait  et  parvinrent 
h  reconstituer  le  tombeau  dont  ils  présentent  un  dessin  par- 
faitement exécuté,  coté  à  10  centimètres  pour  métré. 

Ce  mausolée  avait  été  érigé  pour  recouvrir  les  restes  d'un 
membre  de  la  famille  de  Postel  des  Minières.  Il  en  est  ques- 
tion dans  VHistoire  de  la  ville  de  Rouen  par  Farim  Voici 
son  texte  : 

*  Église  paroissiale  de  Baubray ,  auprès  de  Conches,  Swr 
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six  colonnes  de  pierre  de  h  pieds  de  hauteur  t  est  une 
grande  table  de  marbre  ou  sont  écrites  ces  lignes  : 
*  Ci  gist  feu  illustre ,  noble  et  vertueux  seigneur  mon- 
seigneur  Thomas ,  seigneur  et  patron  des  Minières  Pastel* 
du  Cormier,  Baubrey ,  Coulombiez,  S**~<Varthct  Saint- 
Mcsnit  (Sêes  Mesnil  ?) ,  conseiller  du  Roy  t  consolateur 
des  pauvres»  de  grande  charité  et  d'-votion.  lequel  apns 
avoir  préru  son  décèz  sans  regret  des  honneurs  et  biens 
de  cette  pérégrination t  a  rendu  son  âme  à  Nostre- Sei- 
gneur le  19  octobre  l'an  de  grâce  1519.  Prie*  Dieu  pour 
lut.  Amen,  » 

«  Ces  six  colonnes  supportaient,  au  commencement,  une 
lahle  de  marbre  sur  laquelle  ledit  Thomas  Pustel  était  repré- 
senté priant;  mais  les  hérétiques  Foui  détruite  eu  1562.  Celle 
sépulture  a  élè  construite  aux  dépens  iV  Antoine  Posiel,  son 
fils,  i) 

Mais  le  caveau  recour  en  par  le  monument  renfermait  les 
restes  de  plusieurs  autres  membres  de  la  môme  famille, 
MM.  Lamuonier  ont  relevé,  dans  la  chapelle  du  château  de 
lïaubraj ,  l'inscription  suivante  : 

Cy  gist  Jean- Baptiste  Postcl,  chevalier,  seigneur  des  Mi- 
nières et  des  Non  lies  t  gui  a  désiré  gue  son  corps  fût  inhumé 
en  cette  chapelle  où  il  a  fondé  une  messe  chaque  semaine,  et 
son  cœur  est  sous  le  tombeau  qui  est  en  l*  église  de  Baubrvy, 
H  décéda  le  27  septembre  1680,  âgé  de  78  ans* 

François  Postul,  mort  en  1G95  exprime  le  même  \œu  , 
d'après  une  longue  inscription  qui  se  voit  aussi  dans  celle 
même  chapelle. 

Le  dessin  de  MM.  La  limonier  passe  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Sociélc  ;  on  y  voit  en  effet  ,  six  colonnes  ni 
forme  de  balustres,  feuillagées  à  leur  renflement,  qui  sup- 
portent une  corniche  sculptée  de   beaux  rinceaux.  Les  cinq 
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compartiments  de  J'entrecolonnemeni  sont  rempli  par 
niches  cintrées,  abritant  des  statucllcs  des  Vertus,  A  leurs 
attributs,  on  reconnaît:  la  Justice,  la  Force,  la  Vérité*  la 
IlHigîon,  la  Charité-  C'est  une  admirable  composition  de 
la  Renaissance,  dont  ojï  doit  vivement  regretter  h  destruc- 
tion. 

MM,  Laumonier  présentent  aussi  à  la  Société  une  sér 
de  quarante-deux  dessins  coloriés  des  pavages  en  terre 
cuite  émaillec  qui  ornaient  l'église  de  l'abbaye  de  (Jonches. 
Il  leur  a  fallu  employer  une  grande  patience  et  toutes  leu 
connaissances  archéologiques  pour  reconstruire  avec  cerli 
Inde  ces  carreaux  ,  dont  on  retrouvait  seulement  de 
minimes  fragments.  Il  paraît  que  les  iconoclastes  de  1793 
s'étaient  évertués  à  les  briser  à  coups  de  masse  ,  sans  doute 
parce  que  beaucoup  offraient  «  comme  décoration,  des  fleurs 
de  lis  ou  d'autres  emblèmes  héraldiques.  Plusieurs  purten 
aussi  des  inscriptions,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  appar- 
tiennent 5  des  tombeaux.  MM.  Laumonier  ont  été  bien 
inspirés  ,  dit  M.  Raymond  Bordraux,  car  ce  qui  reste  de 
l'antique  abbaye  est  condamné  a  disparaître,  par  mesure 
administrative.  On  peut  encore  voir  de  curieux  caveaux» 
nue  partie  du  cloître  et  les  soubassements  du  mur  sep* 
tentrional  de  l'église,  avec  deux  belles  arcades  routant. 
MM,  Laumonier  ont  remis,  à  l'appui  de  leurs  dessins ,  uda 
notice  sur  l'abbaye  ,  dont  voici  quelques  extraits  : 

s  A  l'heure  où  vont  disparaître  pour  toujours  les  der- 
niers débris  de  l'abbaye  de  St-Pierre-eUSt-Pauï  de  Cas- 
tillon-tès-Conchcs ,  nous  éprouvons  le  besoin  d'attirer  l'at- 
tention îles  archéologues  sur  ce  vieil  asile  de  la  serrure. 
Depuis  plusieurs  années ,  nous  demandons  à  l'administration 
de  recueillir  ces  prérieuses  reliques  pour  les  grouper  dans  le 
jardin  public,  en  regard  du  vieux  donjon.  Saura-t-elle 
comprendre  le  souvenir  qui  s'attache  à  ces  pierres  mutilées? 
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Mue  par  les  Toeïiy,  dans  le  XV  siècle,  l'église  se 
Composait  pi imîtivemeut  d'une  orf,  a\cc  sous  aîïcs  t  qui  ne 
dépassaient  pas  les  transepts ,  cl  d'un  sanctuaire  tirait  de 
forme  rectangulaire. 

«r  telle   disposition   sinifile  et  sévère,  uc  manquait  pas 

dViïel,  grâce  à  une  belle  ornementation  dont  on  peut  encore 

uger  par  le  portique  du  nord ,  assez  bien   conservé  ,  et  par 

*  quelques  chapiteaux    et  corbeaux   pr  avenant  de  la  nef  et 

recueillis  par  nous. 

«  Vers  1300  ,  Amicie  de  Courlcnay ,  daine  de  Couches, 
et  son  fils,  Philippe  d'Artois,  rirent  bâtir  sur  rinierlrauscpt 
un  magnifique  clocher,  Le  mur  latéral  du  sud  de  l'église  fui 
alors  reconstruit  entièrement,  comme  l'attestaient  les  hases 
des  piliers  qui  y  étaient  engagés  cl  les  chapiteaux  trouvés 
dans  lest  décombres,  dont  le  style  avait  tous  les  caractères 
de  celle  époque. 

h  Tne  ancienne  chronique  nous  apprend  qu'eu  13/j3  , 
Robert  d',\rloist "devenu  félon,  vint  de  ouït,  accompagné 
d'un  parti  anglais,  bouler  le  feu  au  manoir  abbatial,  L'in- 
cendie gagna  la  charpente  de  l'église  et  le  clocher,  pub  en- 
vahit la  plupart  des  bâtiments  claustraux  qui  furent  détruite 
Les  religieux  se  virent  contraints  de  se  réfugier  dans  une 
maison  dts  la  ville  ,  nommée  depuis  la  Pctile-Ahbaye.  Ou 
voyait  encore,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  une  Droit  eu  1- r 
sur  sa  toiture, 

*  Pour  aider  à  réparer  ce  désasire  ,  le  bon  roi  Charles  V, 
avant  de  mourir,  légua  aux  moitiés  de  Couches  des  fonds 
a   prendre  sur  son  duché  de  Normandie. 

#  Avec  cet  argent  et  les  secours  que  lui  fournir  eut 
quelques  bonnes  âmes,  cntr'auires,  le  sire  de  Fourneaux  * 
éeuyer  de  Du  Guescliu,  que  les  chroniques  du  connétable 
nomment  Pierre  Fournet,  l'abbé  Eiehard  Hidulphe  entre- 
prit sur-le-champ,  la  réédificaiion  de  IVglisc, 
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*  Une  grande  partie  de  l'édifice  avait  résisté  au  désastre. 
La  nef,  ses  sous-ailes  et  quelques  pallies  du  chœur  furcnl 
conservées;    et  autour   du  sanctuaire  ,    l'abbé  Hidulphe  fi 
jeler  les  fondements  de  sept  chapelles,  celle  du  centre  con 
sacrée  à  la  Mère  de  Dieu.    Il  y   prodigua    une   décoration 
d'une  grande    magnificence;    c'est  là   que   nous   avons  vm 
cueilli  les  fragments    de    pavés  émaillés  dont    nous  ave* 
fait  la  restitution  ,    plusieurs  chapiteaux  d'un   dessin  |P%^ 
élégant,  rehaussés  de    dorures  et  do  vives  peintures,  ffra 
fûts  de  cnlonn elles  et  des  embases  d'un  profil  ires-pur, 

*  L'abbé  avait  l'intention  de  couronner  son  œuvre  pty 
un  magnifique  clocher  f  mais  les  ressources  lui  raanqiièreuj. 

*  Bernard  Carili,  évêqne  d'Évrcux,  vint,  en  1383,  faire 
la  consécration  de  la  nouvelle  église.  Le  seigneur  de 
Menilles  ,  du  nom  de  Brucourt ,  était  alors  capitaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Couches, 

«  Comme  ou  peut  en  juger  par  les  resles  encore  nota- 
bles qui  vont  prochainement  disparaître ,  le  cluîire  éè 
l'abbaye  a  dû  être  construit  au  commencement  du  XV1 
siècle.  Nous  ignorons  à  qui  on  eu  est  redevable. 

«  Dans  les  derniers  siècles  ,  le  sanctuaire  fut  décoré 
dans  le  goût  régnant-  Le  Brasseur,  l'historien  du  comté 
d'Kvrenx,  se  plaint,  sans  doute  avec  raison  ,  de  sa  disposi- 
tion trop  théâtrale.  Une  Résurrection  en  terre  cuite  , 
assez  bon  dessin  ,  surmontait  l'autel  On  en  voit  hkom 
des  débris  chez  un  habitant  de  Couches. 

o  Le  15  mai  1791  ,  les  habitants  réunis  des  paroisses  de 
Slfl-Foy  et  St-Étienne  de  Conçues,  de  Notre -Damenlu- 
Val  et  du  Vieux-Couches,  avaient  à  délibérer  sur  le  choii  à 
faire,  pour  la  célébration  du  culte,  entre  l'église  abbatiale  et 
l'église  paroissiale  de  S**-Foy,  Après  de  longs  débats  et  ime 
énergique  proies  talion  des  habitants  du  Val,  l'église  &u-  Fut 
fut  choisie,  ci  l'antique  basilique  des  Tocuy  et  de  l'abbé 
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f  rdulphc  devint  la  proie  &vs  démolisseurs,  La  destruction  ne 
ur  complétée  qu'eu  1822:  l'adininiïàlralîon  avait  trouvé  ce 
moyen  ingénieux  d'occuper  les  omricrs  pondant  l'hiver.  Les 
{lierres  sculptées  furent  arrachées  pour  faire  de  la  chaut ,  et 
Ton  prétend  que  cette  chaux  était  de  beaucoup  la  meilleure.  » 

Des  remercîments  sont  adressas  à  MM.  I .aumônier  pour 
leur*  intéressâmes  communications,  et  M.  de  Caumont  espère 
qu'ils  voudront  bien  exposer  à  Paris,  lors  du  Congrès  des 
délègues  des  Sociétés  sav âmes  4  leurs  remarquables  dessins* 
Aï.  Bordeaux  en  prend  pour  eu*  l'engagement. 

J>l.  de  Caumont  rappelle  que,  lors  des  séances  tenues  en 
1857  pendant  le  premier  Concours  régional,  on  avait  constaté 
le  fâcheux  état  d'abandon  où  gisaient  les  précieux  morceau  1 
d'architecture  provenant  du  Vîeil-Kvreux,  de  St-Samuon-sur- 
Kisle  et  autrui  lieux.  M.  le  Préfet  lui  avait  promis  de  leur 
donner  asile  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  des  Archives  qui 
était  eu  construction.  Ce  projet  n'a  pas  été  réalisé.  Il  en  ré- 
sulte que  le  Musée  ne  peut  s'augmenter ,  car  la  seule  utilité 
d'un  musée,  c'est  de  donner  abri  a  une  foute  de  fragments  qui 
se  trouveraient  perdus. 

Ces  questions  donnent  lieu  à  une  vive  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Izarn  et  Lebenricr,  d'un  côté;  de 
Caumont,  Raymond  Bordeaux  et  Gadebled,  de  l'autre.  Il 
eu  résulte  que  la  question  du  musée  est  restée  au  même 
point  qu'il  y  a  sept  sus*  Il  y  auraiL  bien  eu  des  salles  voûtées, 
fort  convenables  sous  les  Archives;  maïs  cïles  ont  reçu  une 
autre  destination  ,  et  les  morceaux  du  musée  gisent,  suivant 
leurs  dimensions,  dans  un  coin  du  Jardin  public,  où  l'hu- 
midité les  ronge,  sous  un  hangar,  a\ec  les  brouettes  et  1rs 
ustensiles  de  jardinage,  et  enfin,  dans  une  arrière -salle  de 
l'amphithéâtre ,  où  les  petits  objets  se  détériorent,  n'étant 
jamais  aérés.  On  ne  peut  prévoir  quand  cet  état  de  choses 
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pourra  cesser*  M,  le  comte  de  Beisel  avait  provoqué  un 
viiie  du  Conseil  général  qui  permettait  d'espérer  une  solution; 
mais  les  objets  recueillis  apparl ïeonent  à  trois  propi  iéiaiie> 
différents  :  la  Ville  >  le  Département  et  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Eure  :  nn  n'a  pu  s'entendre  ,  et  les  fonds  volés  oriï 
clé  employés  à  faire  des  photographies  fa  monuments  tos 
plus  remarquables  du  département.  Lorsqu'il  est  fait  une 
découverte ,  on  n'apporte  plus  rien  à  ce  dépôt,  qu'il  est  iltl- 
po.ssihle  de  faire  voir  aux  étrangers  ou  aux  habitants,  et  tant 
est  perdu,  sauf  ce  que  quelques  collectionneurs  peuvent  ra- 
masser. Il  n'a  même  pas  été  dressé  de  catalogue  (il  eu  est.  du 
reste»  ainsi  pour  beaucoup  d'autres  collections  de  proiit 
car  on  ne  peut  regarder  comme  y  suppléant  l'ouvrage  de 
M.  Bonuin.  11  se  compose  uniquement  de  planches  et  if  in* 
4  drque  aucune  provenance  Les  objets  du  moyenne,  les  épî- 
taphes  |  les  monnaies  ne  peuvent  y  figurer,  car  il  traite  à& 
antiquités  du  Vieil Évreux.  Il  paraît  que  l' agrandissement 
du  lycée  va  nécessiter  un  déménagement  ;  peuUêlre  amônei 
t-il  de  l'amélioration. 

Mbiis,  sans  exiger  du  déparlement  une  couslitiction  eti 
teuse  qu'il  faudrait  certainement  aiteudre  longtemps,  it« 
seraiL-il  point  mieux  de  ne  compter  que  sur  les  efforts  indi- 
viduels des  membres  de  la  Société  de  l'Eure  ?  Un  sufl|ile 
loyer,  peu  considérable,  serait  provisoirement  suffisait  t.  Alors 
on  pourrait  classer,  cataloguer,  étudier,  et  la  collection  de- 
venue  publique  s'aitirerait,  comme  partout,  les  s\ 
populaires.  Le  musée  s*aecroliraîi. 

M,  le  comte  Dauger  regrette  que  la  négociation  en  tan 
pour  l'achat  du  donjon  de  Brionne  n'ait  pas  réussi, 

ftL  de  Caumont  rappelle  le  zèle  déployé  par  M,  Loistd,  dans 

celle  circonstance, 

H,    Bru  net  ,  ancien    pharmacien    à    ïWux  ,    dit    n/il 


il  *)  lui  ista  ft%a 

nVsl  pas  impossible  d'assurer  la  conservation  de  «  monu- 
ment historique,  Le  propriétaire  i|ui  s'en  est  rendu  acljtnli* 
cataire  n'a  pas  rinlcntîou  d«  h  détruire  :  il  n'eu  reliret  ail , 
du  reste,  aucun  profit  ;  il  paraît  môme  dispose  à  le  céder  a 
la  \ill(\   Alors,  le  but  sérail  atteint, 

M.  Loisel  croit  aussi  qu'il  serait  postal) le  de  réaliser  ce 
pmjeu 

M.  de  flamuont  s  étonne  que ,  dans  la  répartition  dos 
fonds  si  considérables  consacrés  tous  les  ans  aux  iiiuiih- 
metils  historique» ,  uti  n'ait  pas  réservé  quelques  mille 
francs  pour  sauver  lu  vieux  dmijons  de  la  France.  Tous 
disparaissent  ,  sans  qu'on  fasse  le  moindre  sacrifice  |>oor 
lef  arracher  à  la  destruction,  et  Ton  dépense  des  sommes 
fafcttltfiges  yotjf  refaire  à  neuf  des  églises  qui  devraient  être 
.seulement  consolidées  !!! 

M*  Ray  moud  Mordrait*  signale  la  découverte  d'nn  enfouis- 
sement numismatique,  trouvé  lundi  dernier,  33  mai  186>i, 
dans  les  fondations  d'une  maison  du  XV*  siècle  ,  place 
royale  à  Éitcux*  Ce  trésor,  contenu  dans  un  pot  de  terre 
gris*e  brisé  en  morceaux  lors  de  la  découverte,  consiste  en 
un  lot  d'environ  nulle  a  lotne  cents  pièces  d'argent  et  de 
ht  Mon  ,  du  XV"  siècle.  Beaucoup  sont  d'Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  L'enfouissement  est  évidemment  contempo- 
rain de  J 'ex pulsion  des  Anglais.  Nl  Bordeaux  t  qui  doit  la 
connaissance  de  ce  fait  à  l'obligeance  de  M.  l'Heur  ,  avoué  , 
propriétaire  de  la  maison  en  reconstruction  ,  examinera  les 
types  de  ces  pièces  Jorsqu Viles  auront  été  lavées. 

M,  Bordeaux  vient  également  d'avoir  communication,  par 
Al,  Pinat,  ingénieur  civil,  d'une  pièce  d'or  anglaise  du 
moyeu -âge.,  trouvée  il  y  a  quelques  jours  t  en  démolissant 
une  pile  du  vieux  pont  de  Garennes  ,  que  Ton  rebâtit.  La 
face  représente  un  roi  à  cheval,  vém  d'une  cotte  fleurde- 
lisée ,  avec  les  mots  aïwlohui  rex;  le  revers  porte  une 
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croix  fieiironnée,  avec  la  légende:  xrs  viscit,  xps  RfcGNAT, 

M.  Brunet  signale,  en  ces  termes,  la  trouvaillede  monnaies 
beaucoup  plus  anciennes  : 

«  Il  y  a  environ  deux  ans,  M.  Désormeaux  t  cuit i valeur  à 
Aviron,  labourait  un  champ ,  défrichement  d'une  parlic  des 
bois  taillis  de  5t-Mtchel,  En  passant  sa  charrue  sur  rempla- 
cement d'un  irès-vîeui  chêne,  il  brisa  un  petit  pot  H  tÀffi 
cuite.  Au  son  métallique  qui  retentit  en  même  temps  a  ses 
oreilles,  il  s'empressa  de  recueillir  le  produit  de  sa  décou- 
verte* Il  réunit  environ  A  GO  petites  pièces  de  monnaies,  (lotit 
un  quart  de  monnaies  royales,  en  argent ,  de  la  fin  du  XIP 
siècle  ;  le  reste  se  composait  de  monnaies  féodales  en  Mllon* 
du  XI*  siècle  et  du  commencement  du  XII",  Ces  pSéft*, 
dont  un  liers  était  en  assez  bon  état  de  conserva  lion ,  avairiu 
été  renfermées  dans  un  sac  de  toile  Due  a  va  ni  tfèiri  di 
sées  dans  le  pot  caché  au  pied  du  chêne.  M.  Désormais 
n'a  point  songé  à  recueillir  les  fragments  du  petit  sac  ni  din 
du  pot,  dispersés  par  le  soc  de  sa  charrue.  Il  y  a  peu  d'- 
temps  que  j'ai  eu  connaissance  de  celte  trouvaille  et  que  non 
auteur  a  bien  voulu  me  la  confier  D'après  l'examen  que  j'e 
ai  fait,  j'ai  trouvé  cinq  types  différents  qui  offrent  quelq» 
variétés  dans  leurs  légendes  »  surtout  dans  les  pièces* 
geiu.   En  voici  ta  description  : 

Il  on  il  aie  s    royale**.—  Argent, 


1°  Henri  JI,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  (H 
hemiicus  bex-  Tête  de  face. 

H.    STlVEfl.GN.LUKDE. 

La  légende  du  revers  varie   beaucoup.  On    trouve  aussi: 

HENHI.ON.UJND.    etC 
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Monnaies  féodales. -Hilton. 

2°  Herbert  Ier,  dit  Éveille-Chien ,  comte  du  Mans  (1015 
M036). 

cenomannis  gomes.  Monogramme  d'Herbert. 

r.  signum  dei  vivi.  Croix  cantonnée  de  deux  points, 
avec  l'alpha  et  l'oméga. 

3°  Foulques  V,  d'Angers,  comte  d'Anjou,  roi  de  Jérusa- 
lem (1109  à  1129). 

fylco  comes.  Croix  avec  l'alpha  et  l'oméga. 

R.  vrbs  andegavis.  Monogramme  de  Foulques. 

A°  Etienne,  sire  de  Guingamp,  comte  de  Bretagne  (1093 
à  1136). 

stephano.  Croix  cantonnée  de  deux  étoiles. 

R.    GUINGAMP. 

Ce  type  forme  la  moitié  du  trésor. 
-5°  Abbaye  de  St-Martin  de  Tours. 

s.  c.  s.  martinvs.  Châlel. 

r.  tronvs  giyi.  Croix  sans  cantonnements. 

Toutes  ces  monnaies  avaient  cours  en  Normandie.  Elles 
sont  encore  assez  communes  ,  parce  qu'à  cette  époque  de 
troubles  et  de  guerres  civiles  ,  de  nombreux  dépôts  ont  été 
confiés  à  la  terre. 

Le  Secrétaire , 

CH.   VASSEUR. 
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Prê&fftence  de   M.    di.   Glasyille,  iusppcUw  de  h  Swidc 
pou  r  I  a  Seï  ne- J  n  férît*  u  re, 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  (tans  la  salit*  d'audunc^  <Ili 
Tribunal, 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  le  curé  de  la  Trinité  de 
Falaise;  Renault,  conseiller  à  la  Cour  rie  Caeu  ;  de  Lii^ 
ville;  Georges  Bouei  t  inspecteur  du  Calvados,  de  Campa- 
gnottes,  de  Vire,  Ck  Vasseur,  secrétaire.  Les  dames  occupai 
la  première  rangée  de  sièges, 

M.  de  Mannoury-d'Ectot  rend  compte  d'une  exploration 
de  sépultures  gallo-romaines,  faite  pat*  lui  à  Moiss) \  lerri- 
toire  rie  flliambny.  Le  champ  où  gisent  ces  sépultures  »t 
sur  le  bcircl  d'une  vieille  voie  »  indiquée  dans  Cassini ,  «t 
tendant  d'Argentan  a  Vimou tiers,  par  Coudehart  et  Cfaia* 
boy  :  elle  s'embranche  sur  le  chemin  d'Exmea  ,  un  peu 
avant  la  première  de  ces  localités.  Le  sol  est  iégèreineui 
incliné  vers  le  levant ,  orientation  recherchée  des  llomaiift 
Aussi  les  sépultures  dont  il  s'agit  ont -elfes  été  trouvé** 
dans  des  s  obstructions  ,  sans  iloule  (  d'une  villa  qn'W 
violent  incendie  avait  détruite* 
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Ce  Tait  a'a  ri*n  qui  «loi te  surprendre  :  on  le  WBÊtÊÊ* 
fret jueuiment  ;  niais  les  sépultures  ainsi  dis  [usées  ne 
peuvent  dater  que  des  derniers  temps  de  la  domination 
romaine  dans  les  Gaules,  abrs  que  les  barbares  y  avaient 
cléja  promené  la  dévastation. 

Us  fusses  explorées  par  M,   de  Maimoury-d'Ëclof  dépas- 
sent ciuquanie.  Elles   appartiennent   toutes  au   si  Même   de 
rîuci tiérai ion.    Pressés  par  une  couche  de  terre  et  de  dé- 
tritus ,    n'ayant  pas   moins  de  H    pieds    d'épaisseur    dans 
certains  endroits,  aucun  des  objeis  qu'elles  contenaient  n'a 
pu  rester  iuiacL    11  a  été  possible,  cependant,  de  recou- 
su Dire  une  belle  terrine  eu  terre  samienne,  de  7  pouces 
3  lignes  de  diamètre  sur  U  pouces  de  profondeur  ,  offrant 
a  relier ieur  une  série  de  sujets  modelés  en  relief  dans  des 
médaillons   alternativement    carrés  cl    circulaires.    Ce  sont 
des  animaux  :   un  cerf,  un  renard,    tan  oiseau,  poursuivis 
ptr  un  classeur   ai  nié  d'un  javelot.  Aux  pieds  du  chasseur 
ou  voit  les  cinq  lettres  suivantes  : 

IVÎUB 

qu'on  peut  lire  Junaâ  ou  Banvi,  suivant  qu'on  procède  de 
gauche  a  droite  ou  de  droite  à  gauchi*.  C'est,  sans  doute»  le 
nom  du  potier.  Ce  vase  est  exposé  à  riloiel-de-Ville  >  dans  le 
musée  d'emprunt,  où  tous  les  membres  ont  pu  le  uni-. 
Des  ossements  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux,  des  défenses  de 
sanglier  f  des  coquillages,  des  briques  et  tuiles  romaines, 
des  fragments  de  poterie  noire  très-mince  ,  de  la  forme  dis 
urnes  cinéraires  ordinaires,  des  clous,  une  petite  clef  ont 
été  aussi  recueillis. 

Far  une  singularité  digue  d'être  mentionnée,  on  a  trouvé 
dans  Tune  des  fusses  une  petite  pièce  de  monnaie  normande 
k\v  Richard  ïll,  selon  M.  de  Longpnier;  en  même  lempsque, 
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dans  un  auïre  endroit,  on  ramassait  un  morceau  de  hache 
celtique  et  un  autre  pelîl  fragment  de  schiste  vert,  ronflé  et 
percé  d'un  irou  à  Tune  de  ses  extrémités.  ftL  de  Matinotiry 

lait  circuler  ces  deux  intéressants  fragments  dans  l'Assemblée- 

L'établissement  romain  et  le  cimetière  de  Moissy  ne  sont 
point  isolés.  5t-Lambert,  sur  l'autre  bord  de  la  Dive,  passe 
pour  être  le  lieu  d'une  ville  antique,  détruite  par  la  pesie. 
Ces  sortes  de  traditions  ont  toujours  quelque  fondement.  îrî, 
pour  l'appuyer,  quand  on  creuse  le  soi,  on  trouve  des  sépul- 
tures romaines  cl  de  nombreux  débris. 

Du  reste,  ajoute  H,  de  tUannoury,  loule  cette  région,  dont 
Exmes  était  le  chef-lieu  ,  se  trouve  remplie  dMiabtissemenfs 
romains,  reliés  par  des  voies  antiques  dont  nos  vieux  che- 
mins normands  ont  conservé  la  direction  ,  et  défendues  par 
un  système  de  chfitcllicrs  et  de  vigies  qu'il  serait  facile  de 
reconstituer*  La  plupart  ont  eu  pour  successeurs  les  vieux 
donjons  de  bois  des  premiers  Normands ,  devenus  chefs- 
lieux  de  ^seigneuries  importantes  :  Cbamboy  ,  Bonmesnîl , 
Avenelles,  Moncel-liaiileul,  ïïoisso ,  Néauphe,  le  camp  de 
Dierre,  Tournay ,  Villedieu,  àubry  et  tant  d'autres,  dont  les 
noms  seuls  sont  des  indications  pour  les  érudits  dans  les 
langues  et  l'histoire  de  ces  temps. 

Ce  pays  de  l'Exmois,  peu  connu,  pourrait  aussi  fournir 
d'autres  sujets  d'étude.  A  la  source  pour  ainsi  dire  de  la  Vie, 
delà  Dive,  de  ta  Touque,  de  l'Eure,  de  l'Orne,  sillonnées  par 
une  foute  de  vallons  boisés  ,  on  rencontre  de  nombreuses 
grottes,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  des  habitations 
troglodjtrques,  car  on  y  trouve  des  silex  taillés.  On  eu  con- 
naissait en  Allemagne,  en  Irlande,  en  Cornouaille  ,  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  ta  France  ;  il  ev/ 
bon  d'avertir  les  savants  que  leurs  recherches  ne  seraiwf 
peul-èire  pas  vaines  en  Normandie, 

M-  le  Pn'sïflrni  exprime  à  M.  de  Marmoury-d'Etloi  font 


I  K    16    JUILLET    1864,  AA9 

rifilérêt  trouvé  par  la  Société  dans  ses  communications.  Il 
Caii  remarquer  l'împor tance  qui  s'attache  a  la  découverte  de 
Ces  vases  en  terre  de  Samos  dans  les  sépultures,  où  on  ne  les 
rencontre  pas  ordinairement. 

M.  te  comte  de  Cussy  s'étonne  aussi  de  celte  circonstance. 

M.  de  Camnont  répond  que  M,  de  La  Saussaye ,  dans  les 
fouilles  par  lu!  pratiquées  en  Sologne  ,  les  a  trouvés  a  peu 
près  constamment  à  coté  des  urnes  cinéraires,  fis  devaient 
renfermer  les  provisions  destinées  aux  mânes, 

La  parole  est  donnée  à  M.  fienault  pour  lire  le  mémoire 
suivant  sur  le  lieu  où  naquit  Guillaume-le-Conquérant, 


Ml  MOI  HE   DE  M,   ItF.VAUl.T, 


Messieurs, 

Lorsque  TÉtat  fait  exécuter  d'importants  travaux  pour  la 
conservation  du  donjon  de  Falaise*  que  la  Société  française 
d'archéologie  siège  à  peu  de  distance  de  la  statue  que  le  pa- 
triotisme falaisien  a  élevée  a.  la  mémoire  du  Conquérant  de 
l'Angleterre,  me  pcnnettrei-vous  de  vous  entretenir  quel- 
ques instants  du  point  de  savoir  si  Guillaume  naquit  dans 
l'enceinte  du  donjon  ou  dans  une  maison  de  la  ville  et  eu 
dehors  du  château-fort?  C'est  un  fait  qui  a  son  intérêt  histo- 
rique au  point  de  vue  des  souvenirs  qui  se  rattachent  aux 
ruines  encore  $\  imposantes  de  la  vieille  forteresse  faJaisîenne. 

La  chronique  nous  dit  qu'un  jour  le  duc  Robert  vit,  près 
d'une  fraîche  fontaine  t  au  pied  des  rochers ,  a  vue  fort  belle 
«  et  gracieuse  pucelle  nomée  Ai  telle ,  fille  dTvn  bourgeois  de 
«  la  ville  :  laquelle  fut  si  bien  a  sa  grâce  qu'il  la  voulut  auoir 
«  pour  son  amoureuse.  Et  par  ce  il  la  requis!  aiïeclueusemet 

t-  à  son  père: Le  père,  de  prime  face  ne  luy 
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■«  accorda  pas,  toutes  fois  H  fui  par  le  duc  tant  importuna  < 

*  prières,  que  voyant  la  grade  aftectio  et  amitié  qull  portait 

*  a  sa  fdïe  ,  îl  s'accorda ,  eu  cas  que  sa  dicte  fille  le  vousist 
«  accorder*  La  quelle  respondit  à  son  père  :  le  suis  ïftrtrtf 
■  enfant  et  geniture  or do nez  de  moy  ce  qu'il  voua  ptiîsL  le 
-r  suis  preste  à  mus  obéir.  De  ceste  responce  fut  le  duc  mouh 
«  joyeux.  » 

Ariette  fut  conduite  par  la  grande  porte  du  château 
rencrime  du  donjon  el  reçue  dans  une  chambre  qûî,  d'après 
les  chants  d'un  vieux  barde,  était  voûtée  et  où  mainte  image 
était  représentée  en  or  vermeil  et  couleurs.  On  ne  voit  pins 
dans  cette  chambre  ni  Por  vermeil,  ni  les  couleurs,  niais 
elle  est  encore  voûtée  et  laisse  voir  une  étroite  alcôve  qui 
semble  creusée  dans  le  mur.  Ce  p?tii  appartement  n'était  pas 
mol  choisi  pour  l'entrevue  qui  devait  avoir  lieu  entre  Ariette 
et  Robert;  ni  un  jour  trop  vif,  ni  le  bruit  du  dehors  ne  pou- 
vaient troubler  le  doux  mystère  des  amours  qui  devaient  se 
terminer  par  la  naissance  de  Guillaume. 

Mais  Guillaume  est-il  né  dan»  Le  château  ou  hors  tlii 
château  de  falaise? 

L'auteur  d'une  Étude  récemment  publiée  el  intitulée  : 
naissance  de  Guillaume- tê -Conquérant  à  Falaise  ;  êel 
eissement  historique,    prétend   que  Guillaume  est  né 
dans  le  château  ,  mais  dans  une  maison  que  ses  parents  i 
lerncls  possédaient  sur  la  place  du  Marché  de  celte  ville. 

Le  fait  historique,  tel  que  le  présente  l'auteur  de  I* Étude, 
est  combattu  par  l'opinion  généralement  admise  par  la  tra- 
dition et  les  historiens,  qui  font  naître  Guillaume  dans  le 
château. 

il  n'est  pas  un  Falaisicn  qui ,  interrogé  par  un  étranger 
pour  savoir  où  est  né  Guillaume,  ne  lui  réponde  aussitôt: 
au  château  ,  dans  ta  chambre  d*À  rletie. 

Celte  tradition  populaire,  qui  s'est  -perpétuée  de  siècle  en 
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♦v|i*a  a  conservai  la*  vieille  forteresse  faLiisiemie  la  glotte 
ûr  vu  naître  le  vainqueur  de  l'Angleterre*  Ta  tnlique 
uoderue  n'a  pis  le  droit  de  la  rejeter  (  quand  elle  5*est  con- 
tinuée depuis  le  XP  siècle  jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire 
pendant  900  ans ,  cl  alors  qu'elle  n'en  aura  pas  démontré  la 
fausseté,  ce  que  ne  fait  évidemment  pas  l'auteur  de  l'Étude, 
Cet  auteur  invoque  les  Observations  de  M,  De\ilïeT  membre 
de  f  ïnsiïïiu  ,  sur  Cépoque  de  ta  naissance  de  Guillaume-te- 
Conquérant,  alors  il  a  dû  y  lire  :    «  Personne  n'ignore  que 
»  Guillaume  fut  le  fruit  des  amours  du  duc  Robert  avec  la 
■  fille  d'un  bourgeois  de  Falaise,  cl  qu'il  naquit   dans   fe 
•  château  de  cette  ville,   *  Et  plus  loin  ,  ajoute  M.  Hevïlle, 
"  nous  voyons  Guillaume  têattre  dans  le  clm'eau  de  Falaise , 

en  1027,  dans  le  mois  de  juillet.   » 

Noire  savant  directeur  t  M.  de  Caumont ,  d'accord  aussi 
avec  la  tradition  ,  et  paitagcatit  l'opinion  de  !VJ,  DeulLe , 
s'exprime  ainsi  dans  son  Itinéraire  de  Caen  à  Falaise:  «  En 
<•  suivant  la  rivière  d'Anle,  en  approchant  de  ta  ville  ,  nous 
ci  trouverons  une  chaîne  de  roches  abruptes ,  que  celte 
<ï  petite  rivière  traverse,  et  au  fond  de  cette  gorge,  nous 

apparaît  le  donjon  ,  dans  les  murs  duquel  est  né  Guil- 
«  laurtie-le-Conquéraut.  » 

(il.  Ruprich -Hubert,  célèbre  architecte  du  Gouvernement, 
dans  un  rapjiort  sur  le  château  de  Falaise  «  adressé  a  M.  le 
maréchal  Vaillant ',  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  et 
fies  beaux  -arts,  dit  que  le  château  où  est  né  Guillaume-le- 
Conquérant,  en  1027,  existait  déjà  vers  l'année  1020;  il 
aurait  pu  ajouter  ,  si  l'on  en  croit  la  Chronique  de  Nor- 
mandie, que  Falaise  était  florissant  dès  le  Xr  siècle  ,  et 
occupait  un  rang  distingué  parmi  «  moult  d'autres  bonnes 
d  ailles  m  chasieaiix  de  Normandie,   » 

Les   auteurs   de    Im  Normandie  illustrée,  en   récrivant 
Je  château  de  Falaise ,  disent  de  la    rltaïubre  d'Atlelie  : 
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*   D'après  la  tradition  ,  là  dut  naître  G  u  il  la  unicité -Cou  q 

«  ranL   * 

Ainsi,  l'histoire  et  la  tradition  sont  d'accord  pour  foire 
naître  Guillaume  dans  le  château  de  Falaise. 

Mais  objecte  l'auteur  de  l'Étude,  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  Guillaume  soit  né  dans  le  château,  parce  que,  Richard 
étant  venu  y  assiéger  le  duc  Robert,  le  château  et  le  donjon» 
loin  d'offrir  un  Heu  de  refuge  et  de  sécurité  ,  auraient  été 
pour  Ariette  pleins  de  dangers  et  de  périls.  Ne  sait-on  pas 
que  quanti  une  ville  est  assiégée  ou  menacée  par  l'ennemi, 
on  transporte  dans  la  forteresse  ce  qu'on  a  de  plus  précis: 
et  Robert  pouvait- il  avoir  quelque  chose  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux  que  celle  qui  bientôt  devait  le  rendre 
père  ?  Mais ,  d'ailleurs,  Guillaume  n'est  pas  né  pendant  le 
siège  du  château. 

Le  duc  Richard  II  mourut  le  2a  août  1026;  Robert,  son 
fiïs,  le  père  du  Conquérant  9  n'avait  alors  que  le  titre  de 
comte  d'Exmes  :  se  trouvant  à  l'étroit  dans  ses  domaines,  il 
voulut  les  étendre  ,  il  refusa  de  reconnaître  L'autorité  de 
son  frère,  Richard  111,  que  sa  naissance  appelait  au  trône 
ducal,  et  s'empara  du  château  de  Kalaise.  Richard  vint 
aussitôt  l'y  assiéger;  mais  bientôt  Les  deux  frères  se  récou- 
cillèrent,  et  Richard  partit  pour  Rouen,  où  il  mounil'e 
6  août  1U27,  un  ou  deux  mois  environ  après  la  naissant!'  <k 
son  neveu  qui  eut  lieu,  comme  Ta  démontré  M.  Drille, 
dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  la  mâme  année ,  tDlï. 
Alors,  le  siège  avait  pris  tin  depuis  longtemps  ;  la  pain  fttf 
rétablie,  et  Ariette,  en  restant  dans  la  forteresse,  n'y  cou- 
rait aucun  danger,  et  elle  put ,  en  toute  sécurité  ,  y  de 
Je  jour  au  futur  maître  de  l'Angleterre, 

Mais,  dit  encore  l'auteur  de  l'Étude,  n'y  avait-il  pas  néces- 
sité pour  Ariette,  dans  l'état  de  grossesse  où  elle  était,  de  se 
retirer  dans  Ja  maison  de  sa  famille  pour  y  recevoir  les  s* 
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maternels  lois  de  sa  délivrance?  Pourquoi  donc  Ariette  n'au- 
raiuelle  pas  reçu  les  soins  maternels  dans  le  château?  Sa 
uère  n'habitait-elte  pas  la  ville,  et  d'ailleurs  ne  voit-on  pas 
Igus  les  jours  des  Boires  de  famille  se  rendre  au  loin  (  prêfl 
d'une  fille  chérie  t  sur  le  point  de  les  élever  à  la  dignité  de 
jrand'tnère?  Les  soins,  du  reste,  ne  lui manquèrent  pas;  car, 
dit  la  Chronique:  «  quad  vint  le  temps  que  nature  requiert, 
Arlèie  enfanta  vu  fils  nome  Guillaume,  leql  si  lost  que  la 
sage-femme,  l'eus!  reeeu t  foi  mis  sur  vu  peu  de  paille 
Mâche,  sans  linge.  Alors  cotnença  l'enfant  a  pestiller,  et 
lîrer  à  luy  la  paille  de  ses  mains,  tant  qui)  en  eusl  plein 
ses  poings  et  ses  bras.  Par  ma  foy,  dit  ta  sage- femme ,  cest 
enfant  comecc  bien  ieujic  a  acquérir  et  amasser,  n 
L'auteur  de  l'Étude  sur  la  naissance  de  Guillaume  invoque 
l'opinion  de  l'abbé  Langevm  dans  ses  Rechercher  historiques 
sur  Falaise,  et  celle  de  M*  Galeron,  dans  sa  Statistique,  pour 
établir  que  Guillaume  est  né  dans  nue  maison  on  manoir  qui 
appartenait  a  ses  parents  maternels* 

Ces  écrivains  n'indiquent  pas  le  fait  comme  certain.  La 
maison  dont  parle  l'auteur  de  l'Étude  dépendait  du  manoir 
ducal,  nommé  plus  tard  le  manoir  du  duc  Gttitfanme  r  el  il 
appartenait,  d'après  M,  Langevïu,  non  aux  parents  maternels 
de  Guillaume,  maïs  à  Hubert-le-Libéraî ,  qui  y  avait  établi 
ses  ménagers, 

Guillaume,  dit  l'auteur  des  Recherches  historiques  sur 
Falaise,  naquit  dans  ta  ville  de  Falaise,  fut  baptisé  dans 
l'église  de  la  Trinité,  et  le  château  fut  sa  demeure  habituelle 
dès  sou  enfonce*  Ces  faits  n'excluent  pas  celui  de  La  naissance 
du  fils  d'Ariette  dans  le  château. — L'histoire,  eu  effet,  ne 
nous  apprend-elle  pas  que  Philippe-le-Bcl  naquit  à  Fontai- 
nebleau, Louis  XII  à  Blois  et  Henri  IV  à  Pan;  et  qui  ne  sait 
que  cela  signifie  qu'ils  sont  nés;  l'un  dans  le  château  de  Fon- 
tainebleau ,  l'autre  dans  celui  de  Bluta,  et  Henri  IV  dans  le 
château  de  Pau? 
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• 

Si  Guillaume  fui  baptisé  dans  l'église  de  la  Triniîr 
qu'il  ëlait  né  dans  le  château  qui  louchait  presque  à  cmte 
relise  Autrement  H  eût  été  baptisé  dans  la  chapelle  durau1, 
VniMne  du  fiianoir  du  duc  Robert  et  que  plus  lard  Guillaume 
remplaça  par  l'église  St-G  errais. 

Que  lit-on  dans  une  simple  note  de  la  Statistique  sur  le 
manoir  du  duc  Guillaume  ?  *  On  y  lit  qu'il  le  tenait  du  chef 
*  de  sa  mère  el  de  son  aïeul  Vrrtprey ,  et  quelques- mi> 
tt  même  ont  soutenu  que  c'était  là  qu'il  avaîl  vu  le  p>ui\  n 

Au  surplus,  le  bon  abbé  Lange  vin  ne  paraissait  pas  ajouter 
foi  à  la  version  qui  faisait  naître  Guillaume  ailleurs  que  tbws 
le  château  *  car  nu  lit  dans  sa  Futaiskmte  : 

De  Robert  naquit  un  (ils 
\a  fumeux  Guillaume, 
Oui  i- n  m  prima  les  parti» 
I  Unis  lotit  suri  ut)  iiumr, 
De  FstaiH'  le  cliàieiLU 
lui  rhitnoiahlc  berceau 
De  ce  \ allloiil  homme. 

M,  Ca*eron  n'a-l-il  pas  écrit  dans  la  chambre  d'Ariette 

VOYAGEUR, 
CEltl    QUI    FUT   ENGENDRÉ    ET  QUI    NAQUIT 

DANS   CETTE   ENCEINTE 
SE  RENDIT  CELEBRE  ENTRE  TOUS  LES  PKIXCES  DE  SON   rturs. 

INCLINONS-NOUS  RESPECTUEUSEMENT  DEVANT  LE  REKCEAl 

DE   CELUI    QUI   SUT  ÊTHE   A    LA    FOLS 

LE  CONQUÉHÀINT  ET   LE  LEGISLATEUR  DE  LA  VIEILLE  ANGLhTtftRF. 


Le  château  de  Falaise  a  donc  pour  lui,  comme  heu 
naissance  de  Guillaume  ,  l'histoire  et  la  tradition,  NYû 
que  la  tradition,  qu'on  devrait  la  respecter;  car  si  les  in- 
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di  lions  populaires  ne  font  pas  absolument  aulfcri:é ,  eVes  ont 
cependant  une  certaine  valeur  qui!  ne  faut  pas  négliger; 
HU's  suffisent  seules  pour  perpétuer  le  soutenir  d'un  grand 
Les  gens  les  moins  instruits,  grâce  à  Ja  tradition  ,  1rs 
cmmaissent  tout  aussi  bien  que  les  personne*  lettrées;  elles 
i»tJ  serafent  pas  arrivas  jusque  nous,  si  les  générations 
Mjrci'SMYes  qui  nous  les  ont  transmises  avaient  répugné  à  les 
jdiueurrv  Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  dire  ,  qu'en  fait  de 
tradition  la  possession  vaut  titre  ? 

M,  de  Caumont  vent  dire  quelques  mots  sur  h  manière  dont 
ti  répare  les  monuments  dans  le  Calvados  et  dans  d'autres  dé- 
partements. Il  prendra  pour  exemple  L'église  de  Bea  ornais, 
"est  une  des  plus  remarquables  de  l'arrondissement  de  Falaise. 
Xe  cbœur  est  roman  ,  d'une  grande  richesse,  et  doit  être  re- 
commandé aux  archéologues  comme  pouvant  fournir  d'inté- 
ressants sujets  d'étude.  Les  murs  latéraux  de  la  urf  sont,  en 
grande  partie,  construits  en  arête  de  poisson,  Dans  celui  du  sud 
existe  une  magnifique  porte  romane.  La  façade  occidentale  est 
moins  ancienne,  mais  on  y  voit  un  portail  fort  élégant  de  la  fin 
du  XVe  siècle*  Malheureusement  le  mur  du  nord  de  la  nef  a  pris 
du  surplomb,  On  a  appelé  un  architecte.  Tl  n'y  avait  qu'un 
parti  à  prendre  :  refaire  la  partie  détériorée,  en  conservant 
soigneusement  la  façade  du  XV*  siècle  et  la  curieuse  porte 
romane.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  réparation,  Irt 
fabriques  en  prennent  prétexte  pour  tout  bouleverser ,  tout 
anéantir.  Ce  n'est  pas  par  ignorance.  L'ignorance  qui  régnait 
il  y  a  cent  ans  était  moins  destructive  ;  nous  sommes  en 
pleine  démoralisation  artistique,  et  ce  mot  d'un  auteur  Jatiu 
n'est  pas  moins  applicable  aux  gens  d'aujourd'hui  qu'a  ceux 
de  son  temps  : 

#  ,.,..  Video  ludïore ,  pioboc|ue , 
Détériora  ^quoi-. 
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On  a  donc  faît  faire  un  projet  tendant  à  la  suppression  et  à 
la   reconstruction  totale   de  la  nef.    M.  le  Sous-Préfet  de 
Falaise  lui  a  donné  son  approbation  î  !  On  a  choisi  le  style  du 
XIII"  siècle,  ce  Xtll*  siècle  moderne,  bien  peu  semblable  an 
vrai  XIII*  siècle;  maïs  qu'importe  !  Beaumais  est  une  localité 
où  Ton  veut  une  église  voâtée.  Ces  charpentes  apparentes  si 
belles,   que  Ton  refait  à  grands  frais  au  sein  des  grande* 
villes  d'Angleterre,  et  partout  où  règne  le  bon  goût»  cho- 
quent ,  paraît- il ,    les  paysans  normands.  Lé  plâtre  est  bien 
plus  beau  à  leurs  yeux  ;  quand  il  s'agit  de  voûte  ,  c'est  tou- 
jours  d'un    laid  enduit  de    plâtre  qu'il   est  question.   Or» 
l'église  actuelle  de  Beanmais  est»  dit-on,  trop  large  pour  subir 
celte  transformation  ,  et  le  projet  proposé  est  ut»  eipériicnt 
pour  rétrécir  la  nef.    Pour  un  motif  aussi  futile,  on  sacrifie 
un  mon  unie  nt  légué  par  nos  pères  t  et  dont  nous  deiou» 
compte  à  la  postérité  L* 

Dans  toute  la  France  on  détruit  pour  d'aussi  graves  raisons. 
Souvent  c'est  une  paroisse  ayant  un  revenu  considérable  qui 
veut  raser  tous  ses  édifices  communaux  t  afin  de  faire  connue 
on  fait  a  Paris,  Ailleurs,  ou  veut  bâtir  par  esprit  de  couc 
rence,  pour  humilier  une  localité  voisine  :  maire»  curé,  aJn 
nislration  ,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  occuper  l'es| 
public  de  ces  niaiseries  locales  :  on  appelle  cela  donner  sat 
faction  aux  vœux  ncs  populations  1! M! !  Mais  c'est 
plutôt  donner  satisfaction  aux  vœux  des  entrepreneurs,  < 
gâcheurs  de  plâtre  et  des  maçons  qui,  connaissant  les  localil 
ayant  quelques  fonds  en  caisse,  surexcitent  l'amour- propre 
des  curés  et  des  fabriques  et  ruinent  souvent  les  communes 

A  Beau  mais,  au  moins,  le  projet  dont  il  a  été  questio 
été  combattu  par  M.  le  curé  et  par  M.  Desdiguères,  munb 
de  la  Société  ,  et  s'ils  ne  l'ont  pas  emporté,  ils  ue  méritent 
que  mieux  des  remerclments  des  hommes  de  bon  goût. 

Voilà   donc    la    voie   on    nous    marchons  dans  le 


4>i  SÉANCE   C£.\ÊPAU  1FJCE   A    tAI  AISE  , 

v ;uj.»s  :   il  en  est  de  même  dans  l'Eure  ,    il  en  est  de  même 
en  Vendée,  il  en  est  de  môme  dans  tonte  h  Franc?,  Beu- 
rrai les  cantons  écartés  t  mis  par  la  difficulté   des  continu 
locations  à  l'abri  de  ce  vertige! 

Sur  là  proposition  de  M.  le  Président»  la  Société  formu 
un  blâme  énergique  contre  les  procédés  suivis  généralemrn 
en  matière  de  réparai  ions  des  édifices  du  nioy  en-âge,  et  désir 
que  k  plan  adopté  pour  l'église  de  paumais  soit  mud 

Mais,  ajoure  M.  de  Glanwlle,  en  exprimant  des  regrets, 
nous  devons  signaler  les  compensations  que  nous  procu- 
rent certains  hommes  de  goût  M.  le  curé  de  Guibray 
un  de  ces  hommes  de  goût  ,  de  science  ,  de  raisonnement 
L1  église  qui  lui  est  confiée  remonte,  dans  son  ensemble,  a 
l'époque  romane.  Ou  voit  encore,  à  l'extérieur,  tonte 
décoration  primitive  de  ses  trois  absides  ;  mais,  au  siècle 
dernier,  la  mode  avait  cruellement  transfigure  l'intérieur. 
La  belle  arcature  posée  sur  le  plein  des  murs  ,  afin  d'eu 
i  unpre  la  plate  monotonie-  ,  avait  élé  masquée  par  un 
assemblage  de  mutilons  et  de  mortier ,  et  pour  le  rendre 
plus  adhérent  ,  les  culonnelles ,  les  chapiteaux  à  entrelacs 
avaient  élé  huches.  Les  colonnes  cantonnées  des  pries  de  ta 
grande  nef  avaient  été  changées  en  pilastres  à  la  mode  <l< 
Vignok^e.t  le»  arcades,  peureusement  plein-cuiire,  avaient  éi 
couvertes  de  plâtre  où  l'on  avait  profilé  les  moulures 
quises.  Les  fenêtres  du  chœur,  étroites  baies  cintrées,  furent 
bouchées  et  Ton  effondra  les  murs  supérieurs  pour  mien* 
éclairer,  au  moyen  d'un  faux  jour  ,  un  groupe. ,  du  reste  re- 
marquable, qui  sert  de  rétable  au  maître-autel. 

Avec  ses  propres  ressources  et  le  secours  de  ses  amis, 
M.  le  curé  de  Guibray  est  parvenu  à  faire  disparaître  en 


(1)  La  Société  apprenti  avec  joie  que,  depuis  cette  dm. ussitMi,  ta  r 
relatif  y  lYglfec  de  tournai*  a  Fie  modifié* 
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grande  put  ic  cet  ^tal  de  choses,  L'arcature  a  clé  démasqua; 
les  chapiteaux  refaits  d'après  les  vestiges  retrouvés  en  place; 
les  pilastres  cl  le  plâtre  des  gros  piliers  ont  disparu  pour  re- 
mettre en  lumière  la  décoration  primitive  ;  des  autels  du  style 
out  été  placés.  Et  tout  cela,  M.  le  curé  de  Guibray  Ta  fait 
exporter  sans  .le  secours  d'un  architecte;  lui  seul  a  donné 
l"s  plans*,  indiqué  ce  qu'il  y  av,iii  à  faire,  et  tout  n*eo  est  que 
mieui.  Peut-être  le  plâtre  el  le  ciment  romain  jouent-ils  un 
rôle  trop  important  ;  mais  la  cause  eu  est  le  manque  de  res- 
sources suffisantes,  et  ou  a  eu  soin  de  ne  pas  l'admettre 
djuis  uae  seule  des  parties  essentielles.  Quand  Purgeât  le  per- 
mciira,  il  sera  facile  de  substituer  à  ce  provisoire  des  pierres 
bien  appareillées. 

M,  de  G I  an  ville  demande  à  la  Société  de  \  ou  loir  bien  ré- 
c\iuipi  user  le  zèle  et  les  connaissances  archéologiques  de 
AI.    le  curé  de  (.. uihi ay  (  par  un   voie  de  mncreîmenK 

I,a  Société  décide  qu'une  médaille  de  bronze  sera  dé- 
cernée à  M.  le  curé  de  Guïbray  ,  dans  la  séance  solennelle 
de  l'Assoiialion  normande,  dnnaiu  17, 

Kn  vigilant  le  matin  1  église  de  Guibray  ,  avec  plusieurs 
membres  de  la  Société  ,  >I.  Le  El  ari  tel- Du  rocher  a  étudié  le 
groupe  de  l'Assomption  placé  au  fond  de  l'abside  majeure  » 
«lorriêre  le  inaitie-aujcl.  11  est  Ires-digne  d'être  conservé.  Il 
lui  a  paru  l'univre  d'un  seul  artiste,  contrairement  I  l'opinion 
^éuéralemenl  répandue.  Il  lui  semble g$r\r  certains  rapjiorts 
dans  les  procédés  avec  les  œuvres  d'un  sculpteur  de  Falaise , 
<[iii  a  travaillé  au  dernier  siècle  à  l'abbaye  d'Aluieuèthes, 
II,  te  Harivel  se  prnj>ose  de  faire  des  rapprochement»  entre 
ces  divers  travaux  II  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  conservé  le 
nom  de  cet  artiste  ,  qui  fait  honneur  a  la  \ille  de  l'ai  lise. 

M.    Bouet  cite  f   dans   une  des  chapelles  de   l'église  St- 
Gervais ,  une  pierre  tumulaire  portant  le  nom  de  Cliauvel  de 
«■pic,    sadpteur  de  C Académie  rpytde  (  bourgepis  de 
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Falaise ,  mort  en  1736.  Tout  le  monde  parait  ignorer  l'«is- 
tcncc  de  cette  pierre  et  colle  du  personnage  dont  elfe  porte 
le  nom.  Aucun  des  écrivains  qui  ont  décrit  les  monuments 
de  Falaise  n'en  a  fait  mention.  Elle  est  pu n riant  bien  visible. 
L'époque  de  l'existence  de  cet  artiste  coïncide  à  peu  prés 
avec  celle  où  fut  exécuté  le  groupe  de  Guîbray.  Quant  au 
signe  constaté  au  bas  du  groupe ,  et  que  Ton  présumait  être 
une  signature  ,  un  esamen  attentif  convaincra  que  ce  nVn 
est  point  nue. 

M.  le  curé  de  l'église  de  la  Trinité  demande  à  la  Société 
de  vouloir  bien  donner  des  encouragements  aux  artistes  qui 
ont  exécuté  des  verrières,  tout  récemment  posées  dans  son 
église.  Une  Commission  composée  de  MM*  de  La  SIcotiére,  Le 
Uanvcl-Durocher,  sculpteur  à  Paris;  Georges  Bouet,  peintre, 
et  Ch.    Vasseur  est  nommée   pour  examiner  ces  verrières, 

RI,  de  Campagnol  les  rappelle  que,  lors  du   Congrès  de 
l'Association  normande  à  Vire  ,  eu    1859  »  on  avait  vivement 
réclamé  ta  création  d'un  musée  local.  GrSce  à  l'activité  in- 
fatigable de  M.  Fédérique,  le  zélé  bibliothécaire  de  fa  ville  , 
ce  fait  est  accompli  ;  et  le  musée  naissant  présente  déjà  un 
ensemble  assez  imposant  :   3,600  articles  sont   inscnls  au 
Catalogue  général.  M.  de  Campagnollcs  sollicite  des  membres 
présents  des  doubles  de  leurs  collections  particulières ,   nu 
des  objets  provenant  de  Touilles  ou  de  trouvailles  acciden- 
telles,   tes  hommes  de  science  qui  habitent  Vire  seraient 
pleins  de  reconnaissance.   M,    DuponUCotelle  ,  qui  vient  dc^ 
mourir  ,   a    destiné   au   musée    de   Vire  mie  belle   statue* 
en  marbre  du  maréchal  de  Matignon.  Bientôt,  grâce  à  d^ 
semblables  générosités ,  le  musée  de  Vire  sera  un  des  musées 
remarquables  de  province. 

M.  de  Caumoni  croit  qu'au  point  uù  est  arrivé  le  musée  de 
Vire,  il  serait  bon  d'en  publier  le  catalogue.  C'est  ce  qu'il  de- 
mande partout  où  il  se  trouve  des  musées,  c'est  ce  qu'on  ne  fait 
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nulle  part,  Ainsi  ,  ta  ville  de  Falaise  aurait  pu  profiler  de 

I 'occasion  pour  déiailler,  à  la  suite  du  Catalogue  de  l'exposition 
irtistique  qu'elle  a  eu  l'heureuse  idée  d'organiser,  les  cu- 
rieuses et  rares  antiquités  réunies  dans  la  bibliothèque.  Une 
partie  provient  de  trouvailles  faites  aux  Monts-d'Éraines. 
Ces  fouilles,  tout  acciden telles  ,  avaient  produit  des  ré- 
sultats importants;  il  en  a  prié  dans  sa  Statistique  monu- 
mentale, et  il  regarde  comme  du  III-  siècle  les  monuments 
dont  on  a  trouvé  les  débris.  Mais  l'exploration  n'a  pas  été 
omplète.  La  Société  avait  voté  des  fonds  pour  continuer  les 
recherches.   Il  existe  notamment  t  sur  la  pente  du  coteau  , 

Iune  rampe  bien  caractérisée,  semblant  indiquer  un  mur  qui 
longeait  l'escarpement  :  il  serait  intéressant  de  vérifier  le 
fait,  Jusqu'à  présent,  la  Commission  chargée  de  ces  fouilles 
n'a  pas  agi, 

M.  Renault,  l'un  des  membres  de  la  Commission,  se  dé- 
clare tout  prflL  II  s'entendra  avec  M.  de  Brébisson  pour 
procéder  aux  fouilles,  pendant  les  vacances. 

Les  MoDts-d'Éraiiies,  ajoute  M.  de  Glanville,  sont  une 
mine  précieuse  à  exploiter.  Les  auliquilés  y  abondent  ,  non- 
seulement  sur  le  territoire  de  Damblaîn  ville  ,  où  se  trouvent 
les  ruines  dont  on  vient  de  parler  ;  loin  de  là  ,  à  Slp-Annc- 
d'Enlremont,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  a  recueilli 
plusieurs  casques  en  bronze  presque  à  fleur  de  terre.  Ils 
étaient  engagés  l'un  dans  l'autre  et  rien  n'accompagnait  ce 
dépôt  singulier,  On  regarde  ers  casques  comme  gaulois ,  et 
Tun  d'eux  ,  qui  figurait  à  l'exposition  d'emprunt  organisée 
à  Évreux  au  mois  de  mal  dernier,  a  attiré  l'attention  de 
Napoléon  lit ,  le  futur  historien  de  César. 

On  n'a  encore  que  des  données  bien  vagues  sur  l'époque 
de  l'occupa  lion  romaine ,  et  les  moeurs  des  premiers  ha- 
bitants des  Gaules  sont  dans  la  nuit  la  plus  profonde,  C'est 
en  explorant  avec   soin  le  sol,  en  coordonnant  toutes  les 
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Le  4  Août   18G4, 

POlttNÎ  LA  SESSION  Dl  CONGRÈS  SCIENÎlFtOrE  DE  FRANCE- 


Présidence  tle  M+  fr'Jiw Tfttooa ,  chanoine  fonoraW,  inspecteur 
départemental* 

La  Société  a  tenu  une  séance  générale  dans  ta  grande 
salle  de  l'iiotel-de-ville  de  Troyes,  le  k  auut  186A,  sous  la 
présidence  de  M.  l'abbé  Trîdon.  Siégeaient  au  bureau  : 
MM.  de  Cdunuwt,  Gayal t  le  docteur  /toiu?,  le  docteur 
Calais,  l'abbé  i-*?  Ptfm,  l'abbé  Decordcs,  Lapérouse,  Ftêckeiff 
Pet  nul  et  Demarsy  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Le  Président  ra («pelle,  en  ouvi  nni  ta  séance,  que  c'est  a 
IVL  de  < la u mont  qu'il  doit  son  goût  pour  les  éludes  archéo- 
logiques, que  c'est  lui  et  \L  de  Monialembert  qui  l'ont 
guidé  dans  cette  voie  depuis  vingt -quatre  ans;  il  est  heureu* 
de  pouvoir  aujourd'hui  i*e  dire  leur  élevé  et  leur  rendre  ce 
témoignage  public. 

M.  de  Cauiiiont  remercie  M.  le  Président,  auquel,  dît-il^ 
Troyes  doit  beaucoup,  puisque  c'est  lui  qui,  depuis  de 
longues  années,  a  exploré  avec  tant  de  fruit  ce  département, 
Il  aime  a  se  rappeler  que  c'est  M.  Tridon  qui  a  dirigé  avec 
AL  Gayot  leCongrès  archéologique  tenu  en  1853a  Troycs.cl 
sa  trop  grande  modestie  l'oblige  a   rétablir  ces  faits.  \J.  de 


«hihwoi  fArfari»  THuilf»  ftf^  a  Snciét^fr 
l'rt»il  '.B^fir-n-  «  mw  um  .' îniment  .î  *: 
4*  ,'  i«»'v    *f  >r>  \!    r.-rtwi  T  inmr  jne  -mpièîe  , 
gS^n*    *i  temwvtem  wiv  meatlw»  »ie  i*  inerte  « 

*t*  l<m  4Avmvwi*%  «flertiras  tepiiut  mre  a»,  «gisfai  sMtki 
tn**w  a?  >H  pr<\pi\*iiifin<  --uii  pniirraieni  -iln*  Jurauiiâ! 

if  4-»  '»«>*«*«<  (f*numite  4IMM  it  l'itt  i'esc  décapé  dt  il 
*i«*  t nm*  t+  4*  '.feta»aiihtam.  prex  -1e  Prav.oa  :  H  rayprlf  a 
>!«  rt  »  thi  t  t*v*  ntjfA&m  <iMR  le  bulerm  whmmI,  si 
M  i»  'J'ffift'  U  d'^uf***  ^îa  rhéâir*  t  „  QaeftqBN  i+ï 
thttU  t\w)  j*»umpI  ftrft  te  iv»?  Senâ-ce  finir» 
«HflffM  «iml*  Miitr  V&«  rt  Fiz'B*mmm3  et  b  ufafe  Tbéo- 

il  f.ii'tu  ii|hiim|  f|iM>  M.  O'rrard  de  Brebau ,  qu'une 
liMli4|iM«Minii  *  wiijiAf  JiA  «le  %rnir  a  la  ttauce,  s'en  occupée 
/•«»•/.*,  h  «|ii  il  »  |,|viït  <|,iu,  Matiuo  a  Jaolncs,  près  Brajr 
«mi  <».Jim -,  nu  un  «  luit  ili-n  découvertes  archéologiques  Irfe- 

A  i  fit  mu  nu  |inu  d'outre»  conftlrucLioiis  romaine  fN 
fi-llm  i|ui  m.mui  oio  UôviiU*n  eu  1853? 

\\  i  iiimiii  r  ltuln:> ,  au  lu  un  u»,  expose  le  résultat  des  (builtes 
•lui  .un  ,  io  iM,||ti4  ,|lllw  |c.  v|MVur  ((e  b  cathédrale  de  Trows 
mini  in  «t'n-jiiitiiiui  du  iavr<iu  iKvh  ÉvOijueu.  Ou  a  découvert 
»U-i  •»ie.rtu|u»4  ,i  k\vh  MiihMiiirtiiiiiH  sur  uue  longueur  ib 
*  »«».  il  i  .m  \  i««i>iiiuiiii«!  un  i*tal  distillent  de  bains: on 
\  s  il mu.-  .il.  i fii^ut*  ,|«*  lolumu's  qui  semblent  biett 
ii'isuu«4i  i  :  ^s>q«u-  iimiaïuc.  \  300  métrés  du  la  caille- 
■•»■■■»  »  usituM  ...i  .i  .fiicuuuv  auxii  une  musiuiut- 
■'M'.--»  i..t,i-.»..i  !ui,  u«  iiiumv,  oi  M.  Klrcht*}  pu us*  i|ttû 
«     w,..,.a,    ^utrMuMii  ciiiiv  ovs  drus   ^>o»in<  Jrt 
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En  fouillant  entre  te*  déni  liras  de  rivière,  au  quartier  de 
' :Jui!lnti?l,  on  a  trouvé  des  vase*  gallo-romains  remarquables 
par  leur  type  et  leur  conserva  lion»  et  on  pourrait  pratiquer  à 
cet  end  refît  des  fouilles  importante! 

A    l'aBJ^Cflidôn,  dont  la  Société  française  connaît  rlepoîs 
lODgtéthfts   le*   bol  les  mosaïques  (V,   ta    page  suivante),  la 
Compagnie  avait  alloué  des  fonds  pour  faire   exécuter  des 
sondages.    Ces  travaux  ont  donné  des  points  de  direction  , 
p|   on    a  mis  au    jour  des  peint  tires    murales   «  des   mu- 
siques considérables.  Ces  mosaïques  sont   au   musée  :  mal- 
heureusement,  èe  rt'est  que   qttîlizc  jours   après   leur  dé- 
'Ouverte  qu'on  Ta  appris  à  Troyes  ,  cl  le  morceau  le  purs 
ûnporUtnt ,  qui   formait   le   cerître  et  représentait  ihi  chaf 
entouré   de  personnages,  avait  disparu.    M,    Flécbey*  cïiire 
datis  d<*  grands  détails  sur  les  procédés  qu'il  a  employés  pour 
relever  les  mosaïques  et  les  transporter  â  Troyes.   Afec  ce 
nosaîqnes,  qui  étaient  couvertes  de  cendres  et  avaient  suivi 
6s  ravages  dToiï  incendie,  On  a  retrouvé  une  amphore  brisée 
ït    quelques  médaille 

M.  Lapérouse  annonce  la  découverte  d*unc  tombe  a  Sei- 
rilîe-snr-$eine,  où  on  a  déjà  eatUumê  la  belle  piscine  qui  est  au 
tinsse  et  que  la  Société  française  d'archéologie  a  publiée  il 
a    onze  ans.    Il  y  avaft  là  un  puits  circulaire ,  creusé*  dans 
a  roche  vive  et  rempli  de  poteries  ga  I  lu- romain  es  et  dos - 
orients.  Des  explorations  se  continuent  dans  cette  commune, 
M.  fl*1  Canmont  dit  que  les  puits  sont  nombreux  dans  les 
ocalirês  habitées  sous  la  dbmmation  romaine,  qu'ils  renfer- 
ment souvent  des  ossements  et  des  ustensiles  de  tout  gnirc. 
Un  a   cru*  jusqu'à  ce  jour»  que  tous  ces  puits  avaient  été 
r*'UM"s  pour  avoir  de  l'eau  ;  mais  on  en  a  remarqué  dans  la 
ira  te  h  plus  sèche.  Leur  destination  serait  Ou  curieux  sujet 
d'études. 

M.   de   Smylterre  appelle  l'attention  delà  Société  sur  la 
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hataifle  de  Cassel,  remportée  en  1677  par  le  duc  d'Orléans 
sur  le  prince  dTOrange  ;  c'est  cette  victoire  qui  amena  le 
traité  de  Nimégue  et  la  réunion  d'une  partie  de  la  Flandre. 
On  va  élever  un  monument  couiménioratif  dans  la  plaine  de 
fiasse],  et  il  prie  la  Société  de  contribuer  aux  Irais  d'érec- 
tion. Sur  La  proposition  de  M*  de  Ca  union  t,  une  somme  de 
100  francs  est  votée  dans  ce  but ,  à  r unanimité, 

M ..  Tailliar  fait  une  proposition  analogue  pour  la  bataille 
de  Mons-eu-Fuclle,  dont  de  nouvelles  recherches  viennent 
île  déterminer  le  lieu  précis*  M.  de  Caumnnt  objecte  que, 
comme  il  nTy  a  encore  aucun  projet  d'érection  arrêté,  la 
Société  peut  ajourner  sa  décision  sur  ce  point» 

M*  Lapérouse  sollicite  une  allocation  pour  des  fouilles  a 
faire  dans  plusieurs  cimetières  gallo-romains  ta  mérovin- 
giens, et  dans  des  dolmens  et  des  tutiiulî  encore  inexplorés. 
Ui*  d'entre  eux  notamment,  situé  à  Montémiui,  près  de 
St-Mesmin  ,  attire  L'attention  des  archéologues  depuis  le 
W  HP  siècle,  où  il  fut  signalé  par  Grosley,  correspondant  de 
r Académie  des  inscriptions,  et  par  l'abbé  Trasse,  de  Montmu- 
sard.  M,  de  Caumont  pense  que  la  Société  académique  peut 
commencer  des  explorations,  et  que  plus  tard,  suivant  l'im- 
portance des  découvertes,  la  Société  française  pourra  contri- 
buer à  ces  recherches;  comme  ce  ne  sont  actuellement  que 
des  projets,  il  prie  AL  Lapérouse  de  les  formuler  avec  plus 
de  détails  au  prochain  congrès  archéologique. 

KL  le  docteur  Calots  exprime  le  regret  qu'il  a  éprouvé,  en 
visitant  l'église  St-Remi  »  de  voir  le  Christ  de  Girardon  fixé 
an -dessus  du  tabernacle  sur  le  mai  rre-  au  tel.  Cela  est  com- 
plètement contraire  aux  règles  liturgiques  ci,  de  plus,  fort 
peu  convenable.  L'image  se  trouée  en  présence  et  surtout 
au-dessus  de  la  réalité.  Jadis,  ce  Christ  se  trouvai!  placé  à 
l'entrée  du  chœur,  ce  qui  était  sa  véritable  position.  Parlant 
t'fliij  M*  Catois  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  a  d'observer  les 
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règles  hiératiques,  si  souvent  méconnues  aujourd'hui  ;  elles 
sont,  dit-il,  si  importantes  que  la  où  elles  ont  disparu  fait 
religieux  a  dégénéré  et  ne  s'est  pas  releva  Depuis  trente 
ans,  on  n'a  rien  fait  a  Trnyes  pour  rétablir  les  usages  coi 
crês  antérieurs  a  ce  siècle.  Une  seule  exception  a  eu  lieu, 
c'est  l'érection  d'un  ciborîum  dans  l'église  de  St- Urbain 
Fidée  est  bonne,  mais  ce  cibormtn  n'est  pas  bien  placé 
cache  une  partie  des  beaux  vitraux  du  fond.  La  renaissance 
de  Tari  chrétien  est  loin  d'Être  accomplie  :  die  ne  ferait 
tout  au  plus  que  poindre,  et  voilà  plus  de  quarante  ans, 
cependant,  qu'on  y  travaille  en  France,  C'est  en  moins  de 
temps  que  la  renaissance  païenne  est  arrivée  à  son  apogée,. 
Nous  n'avons  encore  fait  que  peu  de  chose  et  trop  souvent 
nous  avons  mal  fait  le  peu  que  nous  avons  cul  repris,  par 
suite  de  noire  ignorance  des  règles  de  t 'esthétique  chré- 
tienne. Nous  avons  retrouvé  le  moyen  de  faire  des  voûtes* 
d'ogive,  des  fenêtres  en  tiers-point  ;  mais  nous  n'avons  pasv 
l'art  d'agencer,  de  construire  les  édifices  religieux.  Et  ces 
règles  liturgiques,  qui  nous  en  donneraient  la  clef,  personne; 
ne  les  cherche  :  les  ecclésiastiques,  par  suite  de  leur  petit 
nombre  et  du  peu  de  temps  que  leur  laissent  les  soins  dm 
ministère;  les  archéologues,  par  ignorance,  et  les  artistes, 
par  mauvaise  volonté,  indifférence  ou  distraction. 

Revenons  à  Paris;  rien,  comme  architecture  goihii 
religieuse,  ne  s'y  est  fait  réellement  bien  depuis  quarante  ai 
rien,  non  plus,  et  spécialement  comme  architecture  civ 
L'architecture  militaire,  qui  n'a  plus  d'utilité  pratîqi 
devrait  être  abandonnée  à  ce  qu'elle  est;  et,  cependant, 
Gouvernement  emploie,  à  réparer  des  fortifications  sans 
objet,  l'argent  qui  empêcherait  nos  plus  vieux  et  précieux 
édifices  de  tomber  en  ruines. 

RI.  de  Caumont  ne  partage  pas  cette  dernière  manière 
voir  de  !VL  Catois  ;  il  réclame  en  faveur  de  notre  archilcc- 
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turc  utilitaire,  qui  mérite  d'attirer  l'attentiiui,  et  il  se  trouve 
heureui  de  voir  réparer  les  tours  de  Fîerrefon dû  t  les  mu- 
railles d'AÎJt  et  de  Careassonne. 

M.  Catois  déclare  que  ce  qu'il  regrette  surtout  p  cest  de 
voir,  sous  prétexte  de  réparer,  substituer  une  nouvelle  archi- 
tecture à  celte  du  moyen -âge. 

M.  Raymond  Bordeaux  appuie  l'opinion  de  M.  Catois;  il 
voit  avec  peine  qu'un  architecte,  en  grande  faveur,  irans- 
forme  les  monuments  qu'il  restaure,  eu  leur  imposant  le 
cachet  de  sa  personnalité  et  en  les  arrangeant  a  sa  guise.  Il 
déplore  l'argent  dépensé  pour  dénaturer  des  monuments,  en 
leur  faisant  des  réparations  parasites  que  la  génération  pro- 
chaine viendra  détruire,  comme  on  détroit  maintenant  les 
arrangements  que  Soufilot  imagiua  an  siècle  dentier. 

M.  Lapérouse  regrette  que  M,  Catois  n'ait  pu  visiter  asM  / 
les  travaux  exécutes  aux  environs  de  Troyes  depuis  quelques 
années,  et  il  cite  l  église  St-Jtilien  comme  une  heureuse 
tentative  de  rénovation  de  Tari  (1), 

M*  Trirton,  en  remerciant  M.  Catois  de  ses  excellents 
conseils,  ne  peut  s'empêcher  de  lui  reprocher  un  peu  sa  trop 
grande  sévérité  :  le  clergé  du  diocèse  est  plein  de  bonne 
volonté  ;  c'est  un  des  premiers  qui  ait  adopté  la  liturgie 
romaine.  Il  espère  enfin  qu'à  une  prochaine  visite  M.  Catois 
trouvera  moins  à  redire. 

M.  de  Caumom  remet  deux  notes  de  M.  Pestre,  architecte 
a  Vitry.  Dans  la  première,  l'auteur  décrit  des  tuiles  courbes, 
romaines  et  mérovingiennes,  qui  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre à  Hetiz-le-Eîulier  et  à  Gifiaumont,  et  signale  ta  dé- 
couverte d'une    tombe,    faite    près    de    Vitry,    où  on  a 


■  t)  Les  restaurations  de  Sl-ItiUen  Lémmaneut  de  beaucoup  de  bonne 
Tokmlc  eL  de  joui  ;  mais,  si  fou  entrait  djus^  un  evimen  déUiHé,  îl  y 
aurait  de  sérieuses  critiques  à  faire. 
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trouvé  une  pierre  gravée  représentant  un  chasseur  et  sou 
chien.    Dans  la  seconde ,   il    explique   la    qualification    de 
Champagne-Pouilleuse  ,  qui    viendrait  de  ptoux  ou  terrains 
incultes,  analogues  à  ceux  désignés  dans  d'autres  pays  sous 
les  noms  de  landes  ou  savardes.   Le  thym  qui  y  croît  est 
encore  nommé  pieux  ou  pouitteu. 

M,  G  a  vol  signale  Ja  destruction  des  deux  petits  anciriii 
situés,  l'un  en  amont  de  la  ville,  a  la  tète  du  canal  de  la 
Planche-Clément  «  et  l'autre  au  quartier  de  Chaillouet,  dît  Ir 
Pont-des-Deux-Grilles,  et  celle  de  la  porte  romane  du  CM* 
teau  des  Comtes.  On  aurait  pu  facilement  conserver  ce 
curieux  fragment  et  l'enclaver  dans  le  square  qu'a  fait  faire 
la  ville,  C'est  en  vain  que  la  Société  française  d'archéologie 
et  la  Société  académique  ont  tenté  de  la  protéger.  Ou  doit. 
toutefois,  remercier  M.  Grcau,  dit  l'honorable  membre, 
d'avoir  fait  dessiner  cette  porte  et  tous  les  vieux  monumeiils 
de  la  ville  qui  ont  été  détruits  depuis  quelques  aiwïte, 
ou  sont  menacés  par  le  marteau  des  démolisseur*.  La 
porte  des  Comtes,  dessinée  en  1S53  par  M.  Thiollet  ,  quand 
le  Congrès  archéologique  a  siégé  a  Troves,  a  été  publiée  déjà 
dans  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont  ^V.  la  page 
suivante). 

M.  Raymond  Bordeaux,  en  apprenant  le  soin  que  l'on  prend 
de  faire  dessiner  les  monuments,  émet  un  vœu  :  c'est  de  Vài 
produire  tous  ces  dessins,  qui  ne  doivent  pas  rester  uniquement 
dans  des  collections  particulières,  où  tant  de  causes  pou  vint 
les  détruire  ou  les  disperser,  IL  cite  l'exemple  de  la  colla- 
tion de  Gatgnïères,  dont  une  partie  est  maintenant  à  Oxford; 
il  voudrait  voir  multiplier  ces  dessins,  et  cela  nous  est  facile 
aujourd'hui  que  (a  science  et  l'inJush  ie  nous  offrent  tant  de 
moyens  nouveaux  de  propagation.  C'est,  du  reste,  le  seul 
moyen  de  voir,  plus  tard,  si  on  a  eu  tort  d'abattre  des  monu- 
ments que  l'on  aurait  pu  conserver;  c'est  aussi  tout  c 
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